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LE R APORT 0, 

DU . 

committe' 

SECRET, % 
ETABLI PAR 


LA CHAMBRE 

DES COMMUNES, 

Pour examiner diverfes Lettres & Papiers communi- 
quez à cette Chambre touchant Jes dernières Négo- 
ciations de Paix & de Commerce, &c. 6 


Fait le 20. Juin IJif. 

Par Mr. R om i Whfoli, E<m<r , 
Frefident du Committe' : 



Avec un Supplément qui contient toutes les Pièces 
Authentiques auxquelles on s’eft référé 
dans ce dit Raport. 


A LA HAYE; 

Chez J-I E N R I SCHEURLEER. 
■M- D C cT X V. 
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|§li^jpE Committé Secret, autorifé pourfai- 
li L M re l’Examen des Livres & Papiers 
commis à fes foins , Sf faire enfuite à 
j a Chambre le rapport de ce qui s’y 
trouveroit de plus effentiel , s’en étant aquitté 
& des aiant conflderés attentivement* eft conve- 


nu de le faire en produifànt les Faits & lés Pa- 

Î >iers , qu’il a trouvé les plus confiderables & 
es plus importans; en y joignant les raiforts, 
qui ont porté ledit Committé à les offrir à la 
confideration de la Chambre. 


i 


Ces Livres & ces Papiers regardent princi- 
palement les Négociations des Traités çie Paix, 
& de Commerce; la démolition prétendue de 
Dunkerque -> la maniéré d’obtenir & de difpofer 
du Traité de \Afliento\ quelques Négociations 
par rapport aux Catalans *, & les Transactions 
fecrettes, à l’égard du Prétendant. 

Le Committé s’étoit flatté de trouver dans 


la recherche d’un fi grand nombre de Volumes , 
de quoi pouvoir fuivre à la trace, & découvrir 
tout le progrès & la fuite de ces Négociations ; 
mais il a été fort furpris de trouver qu’il y man- 
quoit plufieurs Livres, des Lettres & des Pa- 
piers* dont il eft fait mention* ” nueîs on 
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2 Rapport ou Relation 

fe rapporte dans ceux qu’on a mis entre tes 
mains 5 de frequentes & longues interruptions 
de quelques Correfpondances efîçntielles & de la 
derniere confequence. Cependant le Committé 
étant informé , que c’eft tout ce qui eft parve- 
nu à la cortnoiflance, & qui eft tombé entre les 
mains de ceux , qui ont l’honnetir de fervir le 
Roi , n’a pas laiffé de procéder aü Rapport ou 
à la Relation fuivante,en fe fervant des preuves 
ou autoritez que les Interefl'ez n’ont pas daigné 
lupprimer. 

Le premier Papier de confequence, qu’on a 
trouvé, a pour titre, Premières Proportions de 
la France , lignées par Monfr. de Torci le zi. 
Avril 171 ii N. S. au Num. 1. On ne trouve 
pas, au refte* à qui ces Proportions étoientad- 
dreffées; quelles démarches la France avoit fai- 
tes avant cela ; ni <pel encouragement Y Angle- 
terre y avoit donne de fon côte. Mais il eft é- 
vident qu’elles font conçues en termes très-ge- 
neraux & vagues; que le but de la France a été 
dès le commencement^ d’affurer YÈfpagne & les 
Indes Occidentales au Roi Philippe ; de femer la 
dilcorde &la divifion parmi les Alliez ; & eniîrt 
qu’elle a offert de traiter feparémefctavec Y An- 
gleterre & la Hollande , ou conjointement avec le 
relie des Alliez , comme il plairoit à Y Angleterre. 

• Le 17. Avril 1711. V.S. Mr.de St. Jean Se- 
crétaire d’Etat communiqua ces Propofitions à 
Mylord Raby, Ambaflàdeur de la Reine à la Haye, 
avec ordre d’en faire part au grand Penûonnai- 
re , ,, & d’affurer ce Minïftre , de la part de Sa 
,, Majefté, qu’elle étoit refoluè d’agir de con- 
„ cert avec Meilleurs les Etats , foit pour faire la 
Paix ou continuer la Guerre ; & de les prier de 
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„ garder le fecret amant qu’il ferait poflible : Il 
„ avoue que toutes ces Propofitions font con- 
,, çuës en termes très-generaux * qu’on y re- 
,, marque un air de complaifanee pour 1 'yingle~ 
,, terre ) & le contraire pour la Hollande , qui 
9, pourrait avoir de mauvaifes lîiites , au cas 
„ que la Reine & les Etats ne corttinuaffent 
„ pas de vivre en bonne intelligence cnfemble} 
„ mais qu’il n’y aurait rien à craindre pourvu 
„ qu’ils agi (lent fans refer ve , comme le de- 
9, voient Sire deux Puiflances fi étroitement 
,, alliées d’intérêt $ enfin il le prie d’affiirer le 
„ Penfionnaire , que cette réglé s’obferveroit 
,, inviolablement de notre côté. 

Mylord Raby marque à Monfr. de St. Jean , 
dans une Lettre du if. & 2 6. de Mai , 17 n. 

. N. S, pouT repondre à ces ordres & à ces af- 
furances, ,, que le Penfionnaire , & les Depu- 

• ,9 tés des États, qui avoient été employez au- 
„ trefois aux Négociations de Paix , avoient 
,, examiné les Propofitions de Monfieur de 
9, Tord , & la maniéré obligeante avec laquel- 
„ le il avoir plû à fa Mafetté de les leur com^ 

9, muniquer j qu’ils la rcmercioicnt de la con- 
„ fiance qu’Elle avoir en eux , & rafiuroient 
„ qu’ils ne manqueraient pas d’y répondre} 6 c 
,, que comme Sa Majefté avoir bien voulu les 
,, aflurer qu’Elle ne travaillerait à la Paix que 
„ de concert avec eux, ils la prioient de croi- 
„ re qu’ils en agiraient de même à fon égard 5 
„ qu’ils ne feraient atfcune démarche en cela , 

,, ni n’entreraient en aucune autre Negocia- 
„ tion , par rapport à l’intérêt commun des 
§, deux Nations, lans le communiquer àfaMa- 
9, jcfté, ÔC agir de cdncert avec -, qu’ils 
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4 Rapport ou Relation 

„ étoient perfuadez, qu’il étoitabfolumentne- 
,, ceflaire d’entretenir une confiance mutuelle, 
,, dans une Conjonéture fi délicate -, qu’à la ve- 
„ rite ils étoient las de la Guerre } mais qu’ils' 
,, tâchoient de le cacher aux Ennemis , de 
„ crainte qu’ils n’en tiraient de l’avantage} & 
„ enfin qu’ils étoient prêts de prendre' avec Sa 
,, Majefté toutes les mefures qu’Elle jugeroit 
„ propres à parvenir à une bonne Paix. Ce- 
,, pendant , qu’ils trouvoient , comme Mon- 
,, fieur le Secrétaire , ces Propofitions vagues 
,, & obfcures , tendant à faire naître de la 
„ Jaloufie entre Sa Majefté, la Republique & 
,, les autres Alliés } mais qu’ils faifoient fonds 
,, fur la Juftice & la Prudence de Sa Majefté, 
„ pour en prévenir les mauvais effets } & qu’ils 
„ fe flattoient qu’Elle obligeroit la France à 
„ expliquer plus intelligiblement les points 
„ contenus dans lefdites Propofitions. 

Que le Committé avoit été fort furpris de 
trouver, cnfuite de ces aflurances mutuelles en- 
tre l’ Angleterre ôc la Hollande , qu’on n’avoit 
rien communiqué aux Etats des Négociations 
faites entre Y Angleterre & la France , pendant 
plus de fix mois, jufquesaprès la fignature des 
Préliminaires particuliers , ni même jufques à 
ce qu’on eût conclu , & qu’on leur eût envoyé 
les fept Préliminaires Generaux. 

Cependant , Mylord Raby , qui n’avoiç pas 
encore été admis dans le fecret , déclaré fran- 
chement , qu’il croioit raifonnable & même ne- 
ceflairc d’agir fincerement avec les Etats à l’é- 
gard de ces Propofitions. Il marque enfuite au 
Secrétaire', que toutes les Lettres de France 
convenoicnt que cette Cour fe flattoit del’efpe- 

rance 
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rance defemer la difcorde entre les Alliés. Puis 
il répété qu’il falloit agir de bonne foi avec les 
Etats , & ne leur pas donner lieu de pouvoir 
nous accufer, de prendre des mefurcs fans leur 
participation. 

. Mais Monfieur le Secretairede St. Jean ne 
tarda guere à préparer fon Excellence à chan- 
ger de fentiment, par rapport à la maniéré de 
poufler cecte Négociation , en lui apprenant 
dans une Lettre du 19. Mai , l’agréable nou- 
velle , „ que Sa Majefté fouhaitoit , qu’il paflat 
„ au plus vite en Angleterre ^ fon fervice nerc- 
„ querant pas fi abfolument la préfence de fon 
3, Excellence en Hollande en cette Conjonéture, 
3, qu’il pourrait le faire dans un autre tems. 
,, Qu’on s’attendoit à avoir bientôt fur le Ta- 
3, pis plufieurs Intrigues, au fujet defquelles Sa 
3, Majefté jugeoit qu’il ferait à propos qu’il eût 
„ quelques Confèrences ici avec fes Miniftres. 
3, 11 ajoûte que Sa Majefté avoit auffideflein de 
3, l’élever, à fon arrivée, au rang , qu’il avoit 
„ fouhaité: Et afin de faire connoitre à fon 

„ Excellence le but de nos Miniftres , Mon- 
„ fieur de St. Jean dit, en répondant à quel- 
,, ques grandes Lettres de fa Grandeur, rem- 
„ plies de fes propres raifonnemens , & des afi* 
,, furances reïterées, que les Miniftres luidon- 
3, noient de leur confiance en Sa Majefté , & 
,, de leur refolution d’agir en tout de concert 
„ avec Elle, que la Grande Bretagne avoit tcl- 
„ lement entrelacé fes intérêts avec ceux du 
„ Continent, qu’il ne ferait pas facile de les 
„ en démêler fans les rompre ou les dechi- 
rer. , • \ 

Mais la difficulté de rompre ou de déchi- 
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rcr ne découragea en aucune maniéré fon Ex- 
cellence , qui attendoit plufieurs Polies d'ufn- 
gleterre , le vent étant contraire , 8c qui com- 
mençoit à s’appercevoir, que le cours des Né- 
gociations avoit pris une autre route. Au con- 
traire , pour convaincre les Minillres qu’il é- 
toit facile à fa Grandeur de renoncer à fes pro- 
pres femimens , il/déclare à Monfieur de St. 

Jean dans fa Lettre du 16. Juin 1711. N. S. 

M qu’il pouvoir s’afturer qu’il n’y avoit rien 
„ qu’il ne hasardât ou qu’il ne fit pour fervir 
„ la Reine} qu’il pouvoit hardiment lui con- 
„ fier fes véritables Intentions, 8c s’aflurer qu’il 
„ ne s’en ferviroit que pour fuivre fes Inltruc- 
„ tions. Il ajoûte , qu’au cas que la chofe ne 
„ fût pas allée plus loin qu’il paroifl'oit , 8c que 
t , la France ne fe fût pas encore déclarée , 8c 
,, qu’on fouhaitât qu’il fe rendît en Angleterre 
,, pour le fervice de la Reine, il étoit prêt à 
„ le faire 8c de palfer dans un Yacht, uneFre- 
„ gâte, le Paquet-bot , ou comme on le fou- 
,, haiteroit. Il conclut enfin , qu’on pouvoit 
„ difpofer de lui , comme on le voudroit , 

„ puis qu’il ne fophaitoit rien plus ardemment 
„ que de fervir Sa Majeflé à fa fatisfaélion 5 8c 
„ qu’il n’épargneroit ni peine ni danger pour 
„ en venir à bout. 

Son Excellence fouhaite de plus , que l’on 
communique cette Déclaration franche 8c vo- 
lontaire, d’une maniéré toute particulière, a- 
vec fes très humbles complimens, au Duc de 
Shrewsbury 8c à Monfieur Harley. 

On a déjà obfervé, que toute la correfpon- 
dance avoit cefic entre l ’ Angleterre 8c la HoU 
lande , au fu jet du Traité de Paix , depuis le 
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tems de la communication des premières Propor- 
tions de la 'France. Au cas que les Hollandois 
eûflent tâché de tirer cette Négociation des 
mains de la Reine* qu’ils eûfiènr pris d’autres 
mefures, ou qu’ils euflènt fait quelques démar- 
ches qui euflent donné à l 'Angleterre , unjufte 
fujet de plainte, ou de foupçon,il eft à croire 
que les Miniftres les auroient révélées pour leur 
propre Juftification. Mais le Committé ne trou- 
ve pas qu’il en foit fait la moindre mention j 
& ne fauroit concevoir fous quel pretexte on 
s’eft difpenfé de tenir dcl promcflés fi folem- 
nclles, aufii-tôt qu’elles ont été faites, ôc pour- 
quoi on a facrifié l’honneur & le nom de la 
Reine , aux vues particulières de fes Minif- 
tres. 

Tout ce qui s’eft pafie entre l’ Angleterre èc 
la France depuis ce tems-là , à la referve de 
deux ou trois papiers, eft entièrement fuppri- 
mé , bien que les Inftruéfions de Mylord Straf- 
ford du i.Oélobre 1711 , portent que cela s’é- 
toit fait par des papiers envoyez de part & d’au- 
tre, qui avoîent pris beaucoup de tems. Le 
premier papier qu’on a trouvé à cet égard , fc 
nomme Proportions fecretes envoyées d' Angleter- 
re par Mon peur Prior, en date du 1. juillet. 
Num.i. 

Le fécond Papier, a pour titre Autorité oh 
Pouvoir de Monjieur Prior. Il eft" ligné Arme R. 
au deflus, & A. R. au defious, lans coiïtre- 
feing & fans date, & ne contient que ces mots, 
Monjieur Prior ejl pleinement auiorifé à commu- 
niquer à la France nos Demandes Préliminaires , 
& à mus en rapporter la Reponfi. 

Il femble que ces deux Papiers-là contien- 
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nent les Pouvoirs & les ïnftruéfcions du Sieur 
Prior , au moins c’eft tout ce qu’on a trouvé 
dans le Bureau , & tout ce que ledit Sieur a 
produit. 11 eft vrai qu’il paroit par une anno- 
tation du Livre de My\oxà Strafford ^ jointe aux 
Proportions dont le Sieur Prior était chargé , 
qu’il avoit ordre d’examiner fi la France avoit des 
pleins-pouvoirs de la part de Y E/pagne. 

Ces Propofitions, formées ici, ne permet- 
tent pas de douter du peu de foin que les Mi-' 
niftres ont eu d’effe&uer les afiurances réité- 
rées, qu’on avoit données aux Alliés, au nom 
de la Reine , d’obliger la France à en donner 
de plus claires 6c de plus particulières, puis 
qu’en tout ce qui concerne les Alliés, les Pro- 
pofitions de Y Angleterre font aufii obfcures.6c 
aufiî generales que les autres. Et quand même 
on pourroit encore le révoquer en doute , la 
chofe paroît évidemment par un troifiéme pa- 
pier , qui a pour titre Plan des réponfes fur la 
Conférence tenue avec Monfieur de Ménager , dans ' 
lequel le Miniftre de la Grande Bretagne paroît 
fort furpris de trouver : ” Que Monfieur de 
„ Ménager avoit ordre d’infilter que la Reine 
„ entrât en des engagemens particuliers fur di- 
„ vers Articles, qui ne dépendoient pas d’Elle, 

„ 6c qui regardoicnt les Intérêts des Alliés : 

„ Ils en appellent aux Papiers envoyez de part 
„ 6c d’autre pendant le cours de cette Nego- 
„ ciation , 6c à celui dont Monfieur Prior avoit 
„ été chargé $ 8c- déclarent que le Principe fur 
„ lequel ils avoient traité dès le commence- 
„ ment , étoit , que la France confentiroit à ajuf- 
,, ter , en premier lieu , les Intérêts de la 
i, Grande Bretagne . Que cjétoit un Principe 
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^ dont la Reine nepouvoit fe départir, & qu’il 
,, étoit abfolument neceflaire de remettre la dif- 
,, cuflion des Intérêts particuliers des Alliés à 
„ des Conférences generales. 

Il paroît par là, que le Miniftre François a- 
voit des Inftruéfcions pour traiter des Intérêts 
des Alliés, à quoi les Miniftres Anglais n’avoient 
pas voulu confentir. 

Par les Propofitions de Monfieur de 7 orci la 
France ofFroit de traiter avec X Angleterre & la 
Hollande , feparémcnt., ou conjointement avec 
le refte des Alliés , ne concevant pas que la 
Hollande pût être exclue des Négociations. 
Mais les Miniftres Anglois veulent traiter fepa- 
rément avec la France à l’excîufion de leurs 
Alliés, & on inféré un Article exprès dans 
leurs Propofitions particulières , ” pour garder 
,, un fecret inviolable, jufques à ce qu’il foie 
,, permis de le divulguer du confentement des 
„ deux parties : u Et par ce moyen l'Angleter- 
re donne à la France une voye de Négociation 
plus avantageufe, que la France ne l’avoit pro- 
pofée, ou qu’elle n’eût pû Pefperer. 

Le Committé a jugé à propos d’inferer en 
cet endroit , la première partie du huitième 
Article de la Grande Alliance, dans lequel il 
eft ftipulé, Neutri farttum f as fit , Bello femel 
fufcegto , de P ace ' cum Hofle traÜare , ntfi con- 
juniïim , & communicant Confiliis cum altéra Par- 
te. Que doit-on penfer d’une violation aufli ma- 
nifefte de la Grande Alliance , que l’eft tout ce 
procédé? C’eft ce que le Committé ne veut 
pas entreprendre de déterminer : Mais on ne 
fauroit a fiez réfléchir fur les confequences fata- 
les de cette première démarche, *& des Préli- 



io Rapport o u Relation 

minaires fecrets, lignés fur ce pied-là , entre 
Y Angleterre ôt la France , avant d’avoir rien 
traité ou conclu définitivement pour la fureté 
de la Grande Bretagne j ni fur l’avantage qu’en a 
tiré l’Ennemi commun. • 

Avant de quiter ces Propofitions, il faut ob- 
ferver, qu’à l’ouverture de ces Négociations 
les Minières à' Angleterre ont abandonné à la 
Maifon de Bourbon le Négoce du Monde entier , 
& toute la Monarchie d\ E/gagne , qui avoit coûté 
tant de millions, & l’effufion de tant de fang, fans 
faire une feule tentative à cet égard , contre les 
Addrelfes réitérées de plufieurs Parlemens , & 
c®ntre les Déclarations publiques de la Rei- 
ne , & cela fur de fimples attirances verbales , 
que les Couronnes de France & d 'E/gagne ne 
feroient jamais unies. Il fera même néceflaire 
de fe relfouvenirdans la fuite, que cela s’eft fait 
dès le commencement. 

11 ne fe trouve aucune relation de la Cor- 
refpondance entretenue avec Moniteur Prior 
pendant fon féjour en France , & on ne décou- 
vre pas même, avec certitude, le tems qu’il y 
a relié. A fon arrivée en France , Moniteur de 
Tord marque à Moniteur de St. Jean dans une 
Lettre du 3. Août 1711.N.S. ” qu’il étoit ravi 
„ du retour de Moniteur Prier , après un in- 
,, tervale de plufieurs années 5 • qu’il auroit fou- 
„ haité qu’il eût eu plus de liberté d’employer 
„ des Talens, dont il étoit perfuadé qu’il au- 
,, roit fait un bon ufage, mais qu’il efperoit 
„ que Moniteur de Ménager fuppléeroit à ce 
,, défaut. Il fut accompagné à foa retour, 
dudit Sieur de Ménager , Miniltre de France , 
muni de Plein-pouvoirs en due forme, en date 
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du 3. Août 17 (I , pour traiter, négocier, 
conclure & ligner avec les Minières, qui fe- 
roient autorifez en due forme, à cette fin r non 
feulement pur l* Grande Bretagne^ mais par quel- 
ques-uns des Princes ou Etats, actuellement 
en Guerre contre la France. 

11 paraît aufli par plufieurs inftances, que le 
dit Sieur de Ménager eut de frequentes Con- 
férences, à fon arrivée ici, avec les Minières 
de la Reinej mais le Committé n’a pû décou- 
vrir le fujet de ces Conférences , le tems , le 
lieu, ni les Perfonnes particulières avec lefquel- 
les il avoit traité , ni par quelle autorité ,' juf- 
ques au z o. Septembre 1 7 1 1 . 

On trouve , par une Lettre de Monfieur le 
Secrétaire de St. Jean , dajée ce jour là, de Lon- 
dres , à la Reine, qui étoit à Wtndfar , (Num. 3,) 
que le Grand Treforier, le Grand Chambelan, 
Mylord Dartmouth , 6c ledit Sieur de St. Jean y 
s’aflemblércnt le même foir avec Monfieur de 
Ménager y chez Monfieur Priât 9 par ordre, à 
ce que dit Monfieur de St. Jean , des Seigneurs 
du Committé du Confeil , mais à l’infu de la 
Reine, à ce qui paroît,jufques à te que ce Se- 
crétaire le lui eut appris par cette Lettre. 

Ce fut à cette Afiemblee, que le Sieur de 
Ménager délivra aux Miniftres de la Grande Bre- 
tagne , la réponfe ,• fignée du Roi de France , 
aux dernieres demandes envoyées d'Angleterre } 
& ces Demandes & ces Reponfes fervirent 
d’ Articles fecrets Préliminaires entre la Grande 
Bretagne & la France , & furent fignez comme 
tels, le 2,7, Septembre 1711, par Je Sieur de 
• Ménager de la part de la France j & l’accepta- 
tion 4 ’iceüX par Mylord Dartmouth , , & le 
> c Sieur 
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Sieur de St. Jean , de la part de la Grande Bre- 
tagne^ N uni. 4. 

Monfieur de St. Jean repréfente à la Reine 
dans cette Lettre, que c’eft le fentiment una- 
nime de Tes Serviteurs , alors préfens , qu’on 
drefle cette même nuit un Warrant ,% ou Ordre 
& des Pleins- pouvoirs , qu’on envoieroit à Sa 
Majefté pour les ligner, afin d’y appofcr le 
Grand Seau le lendemain , & en vertu defquels 
le Comte d'Oxford , le Duc de Buckingham , 
l’Evêque de Brifloly le Duc de Shrewsbun , les 
Comtes de Powlet & de Dartmottth , Henri St. 

Jean , & Mathieu Prior Ecuyers , dévoient être 
conftituez Plénipotentiaires , pour s’aflembler 
& traiter avec le Sieur de Ménager : Cet Or- 
dre & la Traduétion. des Pleins- pouvoirs, fu- 
rent envoyez à la Reine. 1 Num. 5. 

Ce Warrant fcellé du petit Seau, paroît figné 
de la Reine , ordonnant au Lord Garde des 
Seaux d’appofer le Grand Seau à un Infiniment 
annexé à celui-ci , contenant une Commifiîon f 
de Sa Majefté , addreflee à lui , & aux autres 
qui y font nommez , pour s’aflembler & trai- 
ter avec le Sieur de Ménager. Mais il ne pa- 
roît pas que cet Inftrument ait pafle au Grand 
Seau j l’Ordre n’aiant pas même été contre- 
figné, & n’étant qu’endoflé , chofe non-ujîtée. 

Cet Ordre eft daté du 17. Septembre, quoi 
qu’il foit évident par la Lettre de Monfieur de 
St. Jean ^ qu’il ne fut préparé, & qu’on n’y fon- 
gea que le 20. 

Cette anti-date paroît faite à deflein pour 
juftifier le procédé des Miniftres, qui s’étoient 
aflemblez, & avoient eu des Conférences avec • 
les Ennemis de la Reine, avant d’avoir reçu 

cet >< 
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cet Ordre , lequel n’aiant même jamais été con- 
firmé par une Autorité légitimé, il paroit que 
ces Négociations fecretes entre la France & les 
Miniftres de la Reine ici , ont été commencées 
& continuées depuis le 11. d’ Avril jufques au 
2 j*. Septembre 1711. lorfque l’Ordre adrefle'l 
Mylord Dartmouth ÔC à Monfieur de St. Jean 
fut figné , fans aucuns Pouvoirs , & fans être 
autorifez par un Ecrit de la Reine. 11 faut mê- 
me obferver que la Reine ne prit ces mefures- 
là, que fur ce que le Secrétaire d’Etat lui re- 

« réfenta que c’étoit le fçntiment unanime de 
dus fes Miniftres, à quoi on doit uniquement 
attribuer le cofrfentement de cette Princefle. 

Mais ce qu’il y a de plus étrange, eft,qu’a- 
près que Monfieur de St. Jean eut reprefenté à 
la Reine, comme le fentiment unanime de fes 
Miniftres, qu’il étoit neceftaire de faire pafl’er 
inceflàmment fous le Grand Seau des Pleins- 
pouvoirs , pour les autoriiêr à s’affembler & à 
traiter avec Monfieur de Ménager , on ait né- 
gligé ces Pouvoirs 5 & qu’on ait accepté les 
Préliminaires fignés par Mylord Dartmouth &c 
Monfieur de St. Jean , en vertu d’un Warrant 
ou Ordre addrefie à eux deux feulement, figné 
au haut 8t au bas par la Reine, fans être contre- 
figné de qui que ce foit. Num.tf. 

il ne paroit pa%, au refte, au Committé, à 
quoi il a tenu que ces Pleins-pouvoirs n’aient 
été paflêzj mais il femble que ces Miniftres 
aient prevu les fuites de cette affaire , puis qu’a- 
près avoir conlenti fi librement à s’afièmbler en 
fecret, à conférer & à traiter avec les Minif- 
tres de France , julques à ce que cette Négo- 
ciation feparée ait été perfeétionnée, ils ont 
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enfuite évité de s’en rendre parties, lors qu’il 
* s’eft agi de ligner & d’executer ce Traité. 

Ce grand foin & cette précaution par rap- 
port à leurs propres Perfonnes, & le peu d’é- 
gard qu’ils ont eu pour l’honneur & l’intérêt 
de leur Reine & de leur Patrie, paroît dans 
tout le cours de cette Négociation feparée: 
D’autant qu’il eft à remarquer, qu’il n’y a pas 
un feul Inffrument des Pouvoirs ou des Intime- 
rions , du commencement jufqu’à la fin de cet- 
te affaire , qui ait été contrefigné par un feul des 
Miniftres, le feul nom de la Reine étant expq| 
fé pour couvrir tout j comme s’ils s’étoient flat- 
tez, que cette omifïion de leur devoir, feroit 
fuffifante pour les mettre à couvert, contre la 
Jullice de la Nation, au cas qu’on vînt à exa- 
miner un jour leur procédé. 

Après un tel lacrifiee de Pinterét general de 
l'Europe , une violation fi manifefte de la Gran- 
de Alliance, & un procédé fi infoutenable & fï 
contraire aux Loix , en traitant & en concluant 
ces Préliminaires particuliers entre Y Onglet er- 
re & la France ,on auroit eu lieu d’attendre aufiî 
quelques a vantages particuliers & quelques Con- 
cédions à l’égard de la Grande Bretagne pour 
expier un procédé fi extraordinaire. Mais on 
ne fauroit regarder fans furprife l’inutilité de 
toutes les demandes faites d^la part de la Gran- 
de Bretagne , & quelque peu importantes qu’elles 
foient, de quelle maniéré elles ont été éludées 
& rendues inefficaces depuis. 

On n’auroit rien pu dire avec moins d’égard 
pour la fucceffion , que ce qu’on demande ici 
dans le premier Article. La Reine n’étant pas 
encore reconnue par la France , & ne le devant 
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être qu’après la conclufion de la Paix , comme 
la France a expliqué cet Article enfuite au Con- 
grès general : fans avoir fait mention de l’é- 
loignement du Prétendant , ni avoir enga- 
gé la France à ne pas l’aflifter dans les entre- 
prifes qu’il pourroit former contre cette Na- 
tion. . * 

Le fécond Article offre un Traité de Com- 
merce , en termes fi équivoques, qu’il n’y a- 
voit que la France qui en pût tirer de l’avan- 
tage- ' # V.. 

Quant à l’Article de Dunkerque , l’Equiva- 
lent y eft exprimé en termes fi forts & la Dé- 
molition fi foiblement, que cela nepouvoit af- 
furément manquer de caufer un grand préjudi- 
ce à nos Alliés, êc très peu d’avantage à notre 
égard : Et nous ne voyons que trop par une 
expérience fatale , le péu de fruit & de fureté 
que notre Navigation tire de ce troifiéme Ar- 
ticle. 

Le cinq & le feptiéme Articles regardent 
principalement le Contraét de l 'jijfiento. On 
ne fait que trop à préfent l’avantage qu’en peut 
tirer la. Nation, fans qu’il foit nécefiaire de s’é- 
tendre fur ce fujet. Mais il fera facile de com- 
prendre par quelle raifon les Minières y ont 
apporté leurs principaux foins , & y ont fait 
paraître tant d’ardeur , lors qu’on faura que 
ce Traité s’elt fait pour leur Intérêt parti- 
culier. 

Ce que le Miniflre eftimoit de plus confide- 
rable dans ces Articles , étoit la partie du fep- 
liéme, qui nous accorde un avantage de 15 pour 
cent , fur nos Manufaétures envoyées en Efîa- 
gnt: Mais ce grand avantage s’elt bien- tôt re- 
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duit à rien, & a été cédé ici par nos Miniftrés. 
Il eft vrai que l’Evêque de Briftol dit dans une 
Lettre du 17. Août 1711 , que Ja Fr/zw<? n’a- 
voit accordé cela que dans la vue de nous met- 
tre mal avec la Hollande , ou pour avoir elle- 
même un pretexte de ftipuler quelques avanta* 
ges particuliers pour Ton propre Négoce en 
EJpagne , à la ruine du nôtre. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans 
ce feptiéme Article , eft fôn préambule , dans 
lequel le Miniftere avoue que la France lui en 
a impoféj en déclarant, qu’ils avoient toujours 
entendu , par les fùretés réelles , promifes dans 
les premières Propofitions de Mr. de Tord, cel- 
les de quelques Places , qu’on refufoit alors ab- 
folumcnt de leur donner 5 & qu’ils confentent 
de prendre pour ces Turetés réelles^ des chofes 
qu’ils confeflent qui ne le font pas -, & que le 
feul defir de la Paix leur a pû faire accepter , 
comme un Equivalent. 

Ce qu’il y avoit véritablement de plus avan- 
tageux pour Y Angleterre , étoit le huitième Ar- 
ticle par rapport à la Baye de Hudfon êc à 
Terre Neuve. Mais les Miniftres fe font enco- 
re laifle dupper grolîiérement dans cet Article, 
en accordant librement à la France tout ce 
qu’Elle fouhaitoit, qui étoit la liberté de la Pê- 
che & de fecher leur poiflon ; pendant que cet- 
te Couronne ne nous donne rien , & remet nos 
Intérêts les plus eftimables aux Conférences ge- 
nerales : Ce qui n’étoit qu’une maniéré honête 
de les refufer, comme l’évenement l’a fuffifam- 
ment fait paroître. 

Nous demandons dans le fixiéme Article 
qu’on nous donne tous les Privilèges , que les 
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Efpagnols ont accordez oq accorderont à la 
France ou à aucune autre Nation. Au lieu 
que les Miniftres dévoient infifter qu’on ne 
permît en aucune maniéré, ni fous aucun pré- 
texte , à la France , de négocier aux Indes Oc - 
cidentales , chofe qu’ils n’auroient pas omife, 
s’ils avoicnt eu le moindre égard au Commer- 
ce de la Grande Bretagne ^ ou s’ils n’avoient abfo- 
lument oublié le huitième Article de la Gran- 
de Alliance; dans lequel il eft expreflement 
ftipulé, comme une condition fans laquelle on 
ne pourroit faire la Paix , ne que ipfis ibidem (c’eft- 
à-dire les François aux Indes Occidentales ) Na- 
vigatio Mercatura exercenda causa fttb q hoc unique 
pratextu , direUc vel mdireiïc permittatur. 11 y 
a encore une choie à obferver par rapport à 
ces Articles, c’eft que ceux qui regardent Y Es- 
pagne , font expreflement accordes au nom & 
en vertu des Pouvoirs donnez par le Roi Philips 
pe\ ôc cependant, on ne laifloit pas de déia- 
vouër publiquement qu’on eût deflein de laifler 
la moindre partie de la Monarchie d 'Efpagnc au 
Roi Philippe , comme on le verra dans la fuite. 

Ce petit expofé des Préliminaires particu- 
liers, fait voir luffilamment que ce n’eft pas l’In- 
térêt de la Grande Bretagne , qui a fait agir 
nos Miniftres d’une manière li extraordinaire. 


Cependant quelque peu confiderable que foit l’a- 
vantage qu’on en tire, on preflè la France àc les 
ajufter les premiers. Le but en eft naturelle- 
ment expliqué dans le plan des Reponjes Jitr les 
Conférences avec Monjr. de Ménager ; ,, afin 
„ que nos Miniftres puiflènt être en étatd’en- 
,9 gager la Reine , à rendre la Conclufion 
„ de la Paix generale favorable à la France. 

R On 
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On déclare que lç reglement des Intérêts de 
la Grande Bretagne ^ en premier lieu, eft un Prin- 
cipe, dont la Reine ne fauroit jamais fe dépar- 
tir. C’étoit un pretexte pour diferer la difcuf* 
lion des Intérêts de tous les Alliés jufques aux 
Conférences generales: Mais le tour qu’ûn y 
donne ici, n’étoit que pour amufer le Peuple, & 
perfuader que le Miniftere d 'Angleterre travail- 
loit à obtenir pour la Grande Bretagne de grands 
avantages & des concédions particulières 5 pour la 
recompenfcr du fardeau péfant & inégal dont elle 
avoitété chargée pendant le cours de la Guerre. 

Cependant , comme le Miniftere d 'Angle- 
terre s’étoit efforcé d’exalter & d’exagerer 
par tout les grands avantages accordez à la 
Grande Bretagne , la France ne manqua pas 
d’en faire un bon ufage, en déclarant que ces 
Articles, n’étoient qu’un Traité conditionnel > 
& que le Roi de France ne s’engageoit à les 
accomplir, qu’au cas que la Paix générale fe fit. 
C’eft avec cette reftriftion que le Sieur de Mé- 
nager les figna , & qu’ils furent acceptés de no- 
tre part. Dures Conditions ! Qu’orç n’ait pû 
obtenir des Concédions de cette nature, fans 
obliger nos Alliés à recevoir la Paix qu’il plai- 
roit à la France de leur impofer ! Et cependant 
c’eft une chofe que le Miniftere n’ignoroit pas 
depuis long-tems , puis qu’en nredant les Fran- 
çois de fixer & d’ajufter feparement les Intérêts 
de la Grande Bretagne , ils avoient dit, pour les 
y porter, ,, que la France ne s’expofoit à rien 
,, par cet engagement , puis que les Prelimi-. 
„ naires particuliers n’auroient aucun effet, 
„ jufques à la lignature de la Paix generale. 

Le Committé obferve, par cette conduite 





du Committe' Secret.' î> 

à quelle needfité fatale la Reine fe trouva 
réduite par fes Minières, étant obligée d’en- 
trer, à tout hazard,dans les mefures qu’il plai- 
roit à la France de lui prefcrire,puis qu’il etoit 
au pouvoir de cette Couronne , en révélant le 
fecret,& en expofant une violation fi manifefte 
de la foi Nationale , d’en tirer l’avantage qui 
lui plairoit, parmi les Alliés, qui ne manque- 
roient pas de s’eftimer dégagez envers la Rei- 
ne, au cas qu’ils pûflènt trouver leur compte, 
en prenant d’autres mefures. 

Les François n’étoient pas non plus allez 
peu éclairez , ni allez peu foigneux de leurs 
propres Intérêts, pour ne pas profiter dkine oc- 
cafion fi favorable. Ils le firent paroitre plus 
de trois mois avant la fignature de ces Articles , 
comme on l’apprit par une Lettre de Mylord 
Rabj, du 20. Juin 1711. V. S. à Monfr. de St. 
Jean, auquel il marque, „ que le Grand Pen- 
,, fionnaire & Monfr. Vander Dnjfen avoient vu 
„ une Lettre de Monfr. de Forcj , qui difoit 
,, qu’on avoit entamé une Négociation en An- 
„ gleterre. 

Par ce procédé, le Miniftere d’ Angleterre , 
en fe fervant de l’autorité de Sa Majefté,& fous 
le pretexte de la Paix , mit la France en état 
de priver la Reine de tous fes Alliés, &lui 
donna des avantages auxquels elle n’auroit ja- 
mais pû prétendre fans cela. » u : ■ o 1 

Le jour même de la fignature des Prelimir 
naires particuliers , entre la Grande Bretagne & 
la France , dont on avoit pofé pour condition 
fondamentale, de garder un fecret inviolable, 
Mr. de Ménager ligna d’autres Préliminaires 
generaux, Num. 7. que Mr. de St. Jean dit, 

B 2 Di9i,izi dans 
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dans une Lettre à là Reine, qu’on devoit en- 
voier en Hollande pour fervir de fondement à 
la Paix Generale, ôc auxquels le Grand Tre- 
foricr avoit fait quelques changemens pour 
les faire mieux digerer. Le même jour on li- 
gna un Article feparé en faveur du Duc de 
Savoie y lequel eft joint au num. 7. 

On établit, dès lors, une confiance parfai- 
te entre les Miniftres de la Cour Britannique 
6 c ceux de France ; & on recommanda , 6c 
s’engagea dans les Lettres du mois d’O&o- 
bre d’agir avec une fincerité mutuelle , 6c 
d’entretenir une union parfaite, pour achever 
l’ouvrage commencé. 

Ori prépara aufii , en ce tems-là, les Infi- 
trustions nécefiaires pour le retour immédiat 
du Comte de Strafford en Hollande. Elles 
furent lignées le premier Oétobre tjïi. V; 
S.- Et pour marquer de bonne heure la bon- 
ne opinion que Monfr. de St. Jean avoit du 
Minifire François , il fit favoir à Moniteur 
de Tore y , par une Lettre du z Octobre V.’ 
S. que le Comte de Strajford s’en retournoit 
en Hollande. 11 ajoute , ,, Votre Minifire, 
„ parlant de Monfr. de Ménager , qui étoit 
„ aufii fur fon départ pour retourner en Fran - 
„ ce , elt pleinement informé de ce que le*J 
„ dit Comte de Strajford doit propofer à Mef* 
„ fleurs les Etats. 

Cette Intelligence des Confeils de la Reine, 
que Monfr. de St. Jean avoué qu’il a donnée 
aux Minifires des Ennemis de la Reine, paroit 
fort extraordinaire , particulièrement, fi l’on 
confidere, que Mylord Strajford avoit ordre de 
prefièr l’ouverture des Confèrences generales , 


iy Google 
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&d’aflurer les Etats de l’amitié confiante de la 
Reine, & de Ton attachement pour leurs In- 
térêts , & qu’Elle ne manqueroit pas de procu- 
rer, par Ton autorité, une jufle fatisfà£lion,de 
la part de la France j pour tous lès Alliés. Il 
avoit même ordre dans fes Inltruélions de pro- 
pofer aux Etats un nouveau plan pour la conti- 
nuation de la Guerre, & de leur apprendre les 
refolutions que la Reine avoit prifes à cet 
égard. - 

Les Jnflruétions du Comte de Strafford font 
annexées au Num°. 8. & on y trouve prefque 
dans chaque Article une inflance de la fincéri- 
té avec laquelle nos Minittres avoient deflèin 
de traiter nos Alliés. On lui recommande fur 
toute chofe , & comme un Principe confiant , 
d’entretenir l’union parmi les Confédérés j & 
cela immédiatement après avoir ligné un Traité - 
feparé. Et qu’au cas que les Miniflres de Hollande 
marqualfent de l’inquietude , ou la moindre ap- 
prehenfion d’un Engagement particulier de no- 
tre part, il prît foin d’éviter de les fatisfàire à 
cet égard , par des échappatoires & des réponfes 
ambiguës. Mais fur tout on lui ordonne de 
remettre entre les mains des Etats les Propor- 
tions lignées par Monfr. de Ménager , comme 
le fondement & la bafe de la Paix generale , «S c 
comme le total de ce qui s’étoit paflfé : Et en- 
fin de leur dire que la France avoit propofé 
Utrecht , Nimegue , Aix la Chapelle & Liege , " 
pour le Lieu de l’ouverture des Conféren- 
ces } de prier les Etats de fixer une de ces Pla- 
ces , & d’accorder immédiatement des Palfe- 
ports aux Plénipotentiaires de France , pour s’y 
rendre, & ouvrir les Conférences generales. 

B 3 Ces 
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Ces Propofitions fi vagues & fi incertaines, 
allarmérent fort les Etats, qui trou voient que 
ce n’étoit pas un Fondement fuffifant pour ha- 
zarder d’entrer en Négociation : Ils craignoient 
les fuites fatales de l'ouverture des Conféren- 
ces Generales , avant que l’on eût expliqué & 
rendu fpecifiques les Articles offerts par la 
France j & fur tout avant qu’ils fûflent ce qu’on 
voudroit leur accorder pour leur propre Bar- 
rière & pour leur Commerce. 

Ces confiderations leur firent différer quel- 
que-tems l’envoi des Pafleports: Et afin de por- 
ter la Reine à avoir quelqü’égard pour fes fi- 
delles Alliés , & fur tout par rapport aux deux 
grands Articles de leur Barrière & de leur 
Commerce, ils envoyèrent le Sieur Bujs , prier 
fa Majefté de changer de refdlution : Ils firent les 
mêmes reprefentations auGomtcde Strafford , 
mais inutilement. Car comme Mr. de St. Jean dé- 
clara au Comte de Strafford dans une Lettre du 
9 Oétobre, ,, 11 eft certain que Sa Majefté a 
j, tellement fixé fês Mefures, que ceux qui 
„ Croiront les pouvoir rompre par des délais 
„ ou par des artifices, le tromperont afiuré- 

* ,, ment. Et dans une autre Lettre du i Novem- 
bre, audit Comte de Strafford , „ Enfin, la 

‘ Yr Reine ne veut pas concerter, avec les Etats, 
„ un Plan pour la' continuation de la Guerre, jufi- 
qu’à ce qu’ils foient convenus avec elled’ou- 

* vrir les Conférences de la Paix. Et le Com- 

te de Strafford marque au Sieur de St. Jean le 
if Novembre, ,, qu’il leur avoit déclaré, que 
,,’la Reine iui Rvoit ordonné de leur dire, 
,, Qu’Elle eftîmeroit les delais de leur part, 
„ comme un refus tacite d’accepter fes Propo» 
, fitions. Les 
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- Les Hollandais réduits à cette neccfîîté ac- 
cordèrent enfin les Pafleports qu’on fouhaitoit, 
& confèntirent à ouvrir les Conférences au teins 
fixé par la Reine, le premier Janvier 17Ü. 

La. Refolution des Etats Generaux , en cet- 
te occafion , eft annexée , au Num°. 9.. 
c’eft une Piece, qui auroit touché qui que ce 
foit, à la referve de ceux, qui étoient refolus 
de n’écouter de raifon, que celle qui viendroit 
de France : Car bien que les Reprefentations 
faites par les Etats, en deçà & au de- là de la 
Mer, euflent fait quelque imprdîion, comme 
il paroit par un Mémoire du Sieur de St. Jean à 
Monfr. l’Abbé Gaultier , du 29 O&obre 1711. 
Num. 10. aufli bien que par la Lettre dudit 
Sieur de St. Jean à Monfr. de Torcy de la mê- 
me date, Num. n. qui l’accompagna j le Me- 
moire ne laifle pas de déclarer, „ que la Reine 
,, perfide dans fa première refolution , de fai- 
„ re quvrir les Conférences fur le pied des Ar- 
„ ticles lignés par le Sieur de Menacer. Lp 
même Mémoire porte , „ qu’il étoit abfolu- 
„ ment néceflàire, que le Roi Très-Chrétien 
„ expliquât fes intentions à la Reine, parrap- 
,, port à l’Intérêt particulier des Alliés, de la 
„ maniéré qu’il jugeroit la plus propre à les 
„ engager à entrer plus facilement dans la N é- 
„ gociation générale. On voit par là , que 
nos Miniftres ignoraient entièrement, jufques 
aux Intentions du Roi de France à l’égard des 
Alliés. On ajoute , „ Que fi Sa Majcfté fou- 
„ haite que le Roi Très-Chrétien explique les 
,, Demandes fufmentionées , &c. Sa Majeflé 
„ peut s’affurer, que la Reine ne fe fervira de 
„ la confiance qu’il aura en Elle , que pour 

B 4 Dg „ avan- 
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„ avancer la Négociation , en cherchant les 
„ voyes les plus courtes, & les plus efficaces, 
„ pour parvenir à la Paix fi ardemment dé- 
„ firce. ■ . . 

On y déclaré même , que les Hollandais n’ont 
rien plus à cœur que leur Barrière & leur Com- 
merce •, & par conlêquent , que fil la Reine 
pou voit, fans crainte d’être déifa vouée, fpéci* 
fier quelque chbfe, qui approchât de la Bar- 
rière que la France voudra bien confentir de 
leur/ accorder , & les affurer du Tarif de 
1664. on ne doute pas que les Etats Gene- 
raux n’entrent , fans héfiter davantage , dans 
la Négociation , de la maniéré qu’elle a été con- 
certée. . }■ ■ '<i 1 - * r s 

• 'Mais, de crainte que ces Argumens-là ne 
produififlènt aucun effet, le : Sieur de St. Jean 
ajoute dans fa Lettre à Monû\ de- Torej , „ Ces 
„ Explications diffiperont tous les Nuages, & 
„ vous ne devez pas douter, que nous ne nous 
n en fervions avec beaucoup de réferve , puis 
,, que je vous aflüre que fi le Roi vouloit bien 
„ offrir un Plan de Préliminaires fpecifiques, 
„ la Reine ne le communiqueroit jamais à fe& 
„ Alliés : Il conclut , fi le Sieur Gaultier re- 
vient avec ces marques de confiance , vous 
,, trouverez notre . Parlement autant porté pour 
„ la Paix, qu’il l’a été pour la Guerre. 

Le Committé ne fauroit s’empêcher d’obfèr- 
ver que les Miniftres Anglais^ fupplient la Fran- 
ce , après avoir employé fept mois à traiter 
avec elle, de vouloir bien leur communiquer 
quelque chofe, par rapport à ce qu’elle; a def- 
fein d’accorder aux Alliés, & marquent même 
2lque crainte d’être défavouez par la France r 

-, L après 
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apres avoir été fi loin avec elle ; déclarant même 
que les Hollandois entreroient dans les Mefurcs 
de la Reine , pourvû qu’ils eûflcnt quelque 
connoiflance de la Barrière , qu’on leur defti- 
lioit,& des afliirances à l’égard de leur Négo- 
ce; perfiftant cependant, toujours, fans cette 
fàtisfaétion , dans les Mefures preicrites par la 
France , & étant refolus de forcer les Alliés à 
confentir à entrer en des Conférences genera- 
les fur des Articles vagues & incertains ; pro- 
* mettant de plus , au cas que la France vou- 
lût fe fier en quelque forte en eux, qu’ils fefervi- 
roient de cette confiance, avec la derniere re- 
ferve, fans la communiquer à aucun des Allies, 
pour la feule fatisfaélion defquels on prétend 
faire toutes ces foumiffiorts. 1 
-..v On trouvera la réponfe de la France dans un 
Papier, qui a pour titre, Rcponfe au Mémoire 
apporte par le Sieur Gaultier, le 18 Novembre 
1711. Num. 11. Ce Mémoire eft accompa- 
gné d’une Lettre de Monfr. de Torcy au Sieur 
de St. Jean ± Ae la même date, dans laquelle il 
dit : „ Sa Majefté fe fie entièrement à votre 
„ diferetion , & au borw ufage, que vous fe- 
,,, rez de la grande confiance qu’il a en laRei- 
,, lie de la Grande Bretagne 1, & le Roi loue 
„ la fermeté de cette PrincefTe, & voit avec 
„ beaucoup de plaifir les nouvelles marques de 
„ refolution qu’elle donne. 

Le Committé ne juge pas qu’il foit néceflai- 
re d’entrer dans un plus grand détail de ce Me- 
moire; & fe contente d’obferver en general, qu’on 
n’a voit rien demandé jufques alors à la France 
touchant la maniéré dont on devoit difpofer 
des Pais-bas ; & que le Roi de France* non con- 
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• . 

tent d’avoir afliiré V E/gagne 8c les Indes Occi- 
dentales à Ton Petit-fils , propofe encore de dé- 
pouiller l’Empereur <le tous fes Etats en Ita- 
lie , 8c de lui impofer des conditions bien plus 
dures, que celles qu’il s’eft procurées lui-même, 
après avoir continué la Guerre fans ces Alliez. 
On accorde aux Hollandois le Tarif de 1664. 
avec quelques exceptions , à condition qu’ils con- 
fentem à pe Plan-là, fans quoi ils feront punis par 
la perte de leur Négoce, 8c réduits au Tarif 
de 1 699 ., , .... • 

Mais tout extravagant que foit ce Plan , il 
cft reçu par les Miniilres Anglois 9 fans furprifc 
& fans reflentiment, 8c Monfr. de St. Jeanrt - 
mercie Monür. de Tord , dans une Lettre du 
2f Novembre 1711. d’avoir bien voulu le 
communiquer, promet d’en ufer avec difcre- 
tion, 8c d’en garder ie, contenu avec un fecret 
inviolable i 8c l’afiure que V Angleterre fera tous 
fes efforts pour fixer les Prétentions des Alliés. 
11 rcprefente enfuite la neceflité qu’il y a, que 
tous ceux qui fouhaitent la Paix , s’entre-aident 
mutuellement, 8c tâchent de conclure le Trai- 
té au plûtôt, pour n’être pas expofez aux éve- 
netnens d’une autre Campagne* .• • 

On ne doit pa* s’étonner que ce Plan-là n’ait 
pas été communiqué aux Alliés, puis qu’il n’au- 
roit pas manqué de rompre tout à coup les 
Conférences , 8c qu’ils auroient mieux aimé 
s’cxpofer à tous les hazards, que de traiter fur 
fondement iideftru&ifj mais on ne fauroit 
concevoir comment les Miniilres d’ Angleterre 
ont pû n’être pas ébranlez en le voyant. Cela 
fait connoitrc avec combien de juftice le Mi- 
niitere fe plaignoit de ce que les Alliés ne vou- 
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loient pas entrer dans les Mefures de la Reine, 
(ans avoir jamais été informés quelles étoient 
ces Mefures. • ■ 

En execution de la Refolution des Etats Ge- 
neraux, fur les Inftances prenantes de la Rei- 
ne, on envoya au Sieur Buy s les Pafleports des 
Plénipotentiaires de France , pour les remettre 
entre les mains de Monfr. de St. Jean. , & on 
convint de tenir les Conférences generales à 
Utrecht. 

L’Evêque de Brijiol , alors Garde du Petit- 
Seau , & le Comte de Straffbrd furent nommez 
Plénipotentiaires de la Reine. * • 

^ Le 23 Décembre 1711.. les Inftruélions des- 
dits Plénipotentiaires de Sa Majellé furent 
expédiées de lignées , 5 & (ont annexées au 
Num. 12. 

Le Committé juge à propos de faire une 
Obfervation fur ces Inftruàions generales, 
dans lefquelles on ordonne aux PlcnipotcntiaiVes, 
„ Qu’au cas qu’on trouve bon de commencer 
„• j>ar la difpofition de la Monarchie ttEffagne^ 
„ ils doivent infifter, qu’on ne fàuroit obtenir 
„ la fureté & la fatisfà&ion raifonnable, que 
„ les Alliez attendent, & que Sa Ma jefté Tres- 
„ Chrétienne a promife, en laiffant Y E/pagne 
„ & les Indes Occidentales à aucune branche de 
„ la Maifon de Bourbon. Cette Obfervation 
eft,que jufque là la Reine avoit jugé à propos 
de déclarer dans tous les A&es publics, qu’on 
ne devoit en aucune maniéré , laiflèr la pofleflkm 
de l’ E/pagne & des Indes Occidentales a ht Mai- 
fon de Bourbon. Cependant , dans les Prélimi- 
naires particuliers , (ignés par le Comte de Dart- 
mouth & Monfr. de St. Jean* le zr Septembre 
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precedent , le Roi de France s’engage exprefle- 
ment d’accomplir le Sixième Article, tant pour 
lui , que ptur le Roi d’Efiagne , fuivant les 
Pouvoirs què Sa Majefté en avoit entre les 
mains. ......... 

. Le if Janvier i jn. les Plénipotentiaires de 
la Grande Bretagne arrivèrent à Utrecht } avec 
ordre dans leurs Inftru&ions generales , de con- ■ 
certer leurs Mefures avec les Miniftres des Al- 
liés. Comme ils fê conformèrent au commen- 
cement à ces ordres 5 Monsieur de Tord écri- 
vit le 31 Janvier à Monfr. de St. Jean , „ qu’il 
,, trouvoit qu’il n’y avoit pas une Intelligence 
,, aufti parfaite entre les Plenipotentiares de 
„ France & de la Grande Bretagne , qu’il feroit 
,, à fouhaiter. Qu’il feroit à propos qu’on en- 
,, voyât des Inftruéfcions plus précifes à l’Evê- 
,, que de Bn/iol èc au Comte de Strafford , tou- 
„ chant la maniéré dont ils devroient concer- 
„ ter leur procédé avec les Plénipotentiaires du 
„ Roi. w Et dans la reponfe aù Mémoire en- 
voyé par Monfr. Gaultier^ le 28 Mars 17^*2. 
on déclaré , „ Que le principal ordre que le 
,, Roi avoit donné à fes Plénipotentiaires , à 
„ leur départ pour fe rendre à Utrecht , étoit 
„ d’établir une Intelligence -parfaite entr’eux, 

„ & les Miniftres de la Reine de la Grande 
„ Bretagne , ... „• •• . 

Le Comte de Strafford prit occafion • de dé- 
clarer à la première Conférence generale , te- 
nue le 19 Janvier , que la Reine avoit reçu 
les Propofitions générales comme le fondement 
des Négociations de la Paix : Mais qu’elles n’en- 
gageoient que la France , & non les Alliés } à 
ouoi les Miniftrçs de Fr anse confentirent fans 
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"héfîter. Au refte , il faut obferver dans tout 
le cours des Négociations, que cela ne s’en- 
tend que des Propofitions lignées par Monfr. 
de Ménager uniquement , le Congrès n’aiant 
aucune connoiflànce de ce qu’on avoit ligné de 
la part de Va France & de Y Angleterre: chofe 
qu’on avoit cachée jufques alors, & defavouée 
publiquement dans toutes les occalions. 

Le 1 1 Février 171?. les François donnèrent 
une Explication fpecifique des Préliminaires 
généraux , lignés par Monfr. de Ménager 

Num. 13. ' ‘ * 

Il finit obferver que le Roi de France fait 
ki, comme dans les Préliminaires particuliers, 
fes premières Offres, au nom & en vertu des 
Pouvoirs de fon Petit-Fils comme Roi d 'Efyagne. 
Cependant on ne fauroit concevoir comment 
les Plénipotentiaires de la Grande Bretagne ont pû 
concilier cela avec leurs InftruéHons, & com- 
ment ils pourront juftifier leur conduite à cet 
égard. 

Cette Explication fut reçuë de tous les Alliés 
avec la derniere indignation , & un reffenti- 
ment inexprimable. * Elle produifit même un 
lî mauvais effet, que le Comte de Straford 
écrivit dans une Lettre du- 16 Février 17H, 
„ que les Mini ftres de France étoient mortifiez 
„ du mécontentement general , que ces Offres 
,, avoient caufe , & auraient fouhaité qu’on eût 
„ ajouté Tournai pour les Hollandots , & la dé- 
„ molition de St. Venant y pour adoucir un peu 
„ la chofe au’commencement. 

Nos Plénipotentiaires n’étoient pas aulïi moins 
embaraffez: Ils avoient fait ce qui leur’ aVoit 
cté poflible , à ce que dit le Comte de Straf- 
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ford, pour perfuader aux François de faire leur 
Explication aulîî ample qu’ils pourroient , „ par- 
„ ce que cela ne nianqueroit pas de produire 
„ un bon effet, en éblouïlîant ceux qui n’ap- 
„ profondillènt pas les choies , & en donnant lieu 
„ aux reflexions de ceux de laFaâion. Lesdits 
Plénipotentiaires déclarent qu’ils trouvent de 
grandes difficultez de tous côtés, Monfr. Buy s 
ôc Monfr. de Ménager fe plaignant qu’ils ne 
trouvent pas que les choies répondent à ce 
qu’on leur avoit fait entendre en Angleterre : 

Ils ajoutent que comme les Alliés forment leurs 
Demandes refpe&ives de concert, il leur faut 
de nouvelles Inliruétions. Ces Plénipotentiai- 
res ne font pas moins embarralîez à l’égard de 
l 'Efpagne , tant par rapport aux avantages par- 
ticuliers qu’ils dévoient demander en faveur de 
la Grande Bretagne , qu’à la difpofition de cette 
Monarchie en general. 

Mais Monfr. de St. Jean les confole en leur 
difant , que Mr. Harley doit partir en peu de 
jours , pleinement inftruit des vues & des in- 
tentions de la Reine. „ Qu’il feroit à fouhai- 
” ter, qu’on eût pû envoyer ce Gentilhomme 
” plûtôt j mais que l’embaras où l’on s’étoit trou- 
” vé, depuis un certain tems,étoit inexprima- 
” ble 5 & qu’il avoit été trop utile pour pouvoir 
” s’en palier en Angleterre avant que la Chambre 
” balle eût été parfaitement mife dans ies inte- 
” rêts de la Reine, & fut entrée dans les mefu- 
” res de la Paix. Je crois pouvoir dire,ajoute- 
” t*il, qu’elle y eft abfolument à prefent. 11 
” avoue que le Plan des François eft trop li- 
* ” mité. Qu’il faut déclarer aux Miniftres du 

Roi Très-Chrétien que tout dépend de leur 
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** manière d’agir, la Reine aiant plus fait pour 
” contribuer a la, Paix, qu’on ne pou voit at- 
” tendre d’elle. 

Le Committé ne fauroit s’empêcher d’ob- 
ferver en cet endroit , le reproche injurieux 
qu’on fait à cette Chambre des Communes , en 
difant qu’elle a été mife dans les Intérêts de la 
Reine , Ôc qu’elle eft entrée dans les rriefures de 
1É Paix , par l’addrefTe d’un Secrétaire de la 
Treforerie, proche parent & Agent affidé du 
Grand Treforier. 

On ne fauroit douter en faveur de qui, 
Monfr. Harley avoit été fi bien employé dans 
le Royaume, & devoit fe rendre au lieu du 
Congrès , puis que Monfr. de St, Jean jugea 
a propos de rendre immédiatement compte à 
Monfr. de Torcy , du fuccès de fes foins au de- 
dans , & de l’affaire qu’il devoit manier au de- 
hors. 

11 dit audit Sieur de Torcy dans une Lettre 
du 4 Mars , „ Qu’il avoit différé de lui écrir# 
” depuis un certain tems , afin de pouvoir le 
” faire avec plus de certitude, après qu’on au- 
” roit mis le Peuple dans les difpofitions nc- 
*’ cefîaires, & que la Reine auroit pris l’uni- 
” que Refolution , qui pouvoit procurer en 
” peu de tems une bonne & folide Paix. J’ai 
” aujourd’hui , ajoute-t-il , la fatisfà&ion de 
” vous dire, que cette Refolution eft prife, 
” & que Monfr. Harley doit partir ce foir ou 
” demain matin pour porter les demieres Inf- 
” truétions de la Reine à fes Plénipotentiaires. 
” Monfr. Gaultier vous apprendra plus ample- 
” ment le fujet de la Commiffion de ce Gen- 
” tilhommej & ce que la Reine efpere que 
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” fera Sa Majeflé Tres-Chrétienne pour fecon- 
” der fes bonnes intentions. 

On ne trouve pas ces Infiruétions de Monfr. 
Harley dont le fujet nïétoit apparemment pas 
de nature à êtrç confié fur le papier j 6c par 
cette raifon, coimme en tout ce qui regarde 
le Prétendant, on fe rapporte à l’expofition du 
Sieur Gaultier : Mais ce qu’on entend par 
les Difpofitions neceflaires du Peuple de oe 
Royaume , eft allez expliqué par Monfr. de 
Torcy, dans un Mémoire du 28 Mars 1712. en 
réponfe de celui , que lui avoit porté ledit Sieur 
Gaultier. Il loue la prudence 6 c la conduite de 
la Cour Britannique , par rapport à la Cham- 
bre des Communes , 6c particulièrement fon 
addrefie à perfuader à cette Chambre que la 
Nation avoit été abulée par fes Alliés : Il ajoute , 
” que le Roi de France eft perfuadé que ceux 
” qui manient avec tant d’addrefl'e les affai- 
” res de la Reine de la Grande Bretagne , 
4’ n’en auront pas moins pour reprimer l’em- 
” portement du Parti turbulent de l’autre Cham- 
” bre. 

Cependant, les Alliés aiant fait chacun leurs 
Demandes refpeétives à [Brecht, s’aflèmblerent 
le 4 Mars, N. S. pour fe les communiquer, 
comme cela avoit été concerté , 6c convinrent 
d’y ajouter une Claufe, pour faire obtenir une 
fatisfaétion jufte 6c raifonnable à tous les autres. 
Le Comte de Zinz.endorjf infifta de plus , qu’on 
fit mention, en termes exprès, de la Reftitu- 
tion de toute la Monarchie d 'Efpagne, 6c les 
Hollandais déclarèrent qu’ils étoientréfolus d’ac- 
complir les engagemens des Traitez , ou ils 
ctoient entrez à l’occaûon de cette Guerre, 
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tant par rapport à l 'Efgagne & aux Indes , que 
* ceux qu’ils avoient faits avec le Portugal. 

La conduite des IS^iniftres de la Grande Bre± 
tagne en cette occafion , ne fauroit mieux pa- 
roître en fon joui** que par un extrait de leur 
propre Lettre du 6 Mars, dans laquelle ils ren- 
dent compte de leur procédé. Num. 14. Il 
h’y eut qu’eux qui ne firent aucune mention 
de \' Efgagne & des Indes. Et comme ils n’igno- 
* roient pas les mauvaifes fuites que cela pour- 
rait avoir i ils tâchèrent d’y obvier , & firent 
femblant de dire quelque chofe, bien qu’à la 
Vérité ils ne di fient rien , en faifant une Dé- 
claration generale, concernant la jullè & rai- 
fonnable fatisfaélion qu’on devoit donner aux 
Alliés de la Reine, conformément à fes Al- 
liances i à quoi ils ajoutèrent, qu’ils efperoient, 
qu’on ne trouveroit pas cela contraire aux Dé- 
clarations faites jufques alors. 

Le f Mars les Demandes Spécifiques des Al- 
liez furent mifes entre les mains des Plénipo- 
tentiaires de France jpar écrits & ils promirent 
de les expliquer plus amplement à. la première 
Conférence 4 <qui deVoit fe tenir le p; & qui 
fut remife au 30.' 

Le 30. les François déclarèrent qu’ils étoient 
prêts à entrer en Négociation j de vive voix, 1 
avec un chacun des Alliés, mais iis refuferent 
de repondre par écrit. 

Cela furprit tout le monde , à la refèrve des 
Mini lires Britanniques, avec lefqueîs ils en é- 
toient convenus par avance. Les Alliés per* 
fiftérent cependant, dans la refolutiôn de pref- 
fer les François de répondre par écrit , ÔC folli- 
Citérent les Minières Anglais à le faire de con- 
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ccrt avec eux. Ceux-ci , pour ne point faire 
paroître de mésintelligence , comme s’expri- 
ment leurs Grandeurs dans leur Dépêche du i 
Avril 1712. conferitirent enfin à une lnllance, 
qui devoit fe faire le lendemain à cet égard , 
pour demander encore une fois une réponle par 
écrit. 

Mais le Comte de Strajford avoit déjà décla- 
ré fes fentimens là-defius à Monfr.de St. Jean^ 
dans une Lettre du 25* Mars, dans laquelle il 
s’explique' ainfi, „Jene faurois m’empêcher de 
” dire, qu’il me lémble que les François ont 
*’ pris le bon parti en refufant de répondre par 
” écrit, bien que je n'ignore pas que cela fur- 
” prendra la plûpart des Alliés, qui s’attendent 
” qu’ils le falîént. Il ajoûte, ilmefemble auf- 
” fi , qu’il vaut mieux qu’ils commencent à 
” raifonner, en plein Congrès, fur .quelques* 
” unes des Demandes des Alliés , 'parce que 
” cela pourra faire naître des difficultez, qui 
” obligeront les Mini lires des Confederez à pro- 
” pofer qu’on traite féparément , ce qui vau- 
” droit mieux venant de leur part, que d’au- 
” cune autre. # 

Les Miniftres de France perfillent dans leur 
refus , fur quoi les Etats Generaux prennent 
la refolution de ne pas traiter, fans qu’on ré- 
ponde par écrit. 

Les François demeurent obftinez. Mylord 
Strajford écrit qu’on eft refolu de pouflèr les 
choies à l’extrcmité à la Haye. Monfr. de St* 
Jean , répond le f Avril 1712. „ Qu’il efpe- 

” re que cette Refolution, prife à la Haye 
” pouffer les chofes à l’extrcmité, eft le der- 
nier effort d’une Faélion expirante j & cepen- 
dant 
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dant il ne s’agiffoit que d’infîfter fur une De- 
mande , faite unanimement par tous les Alliés, 
& à laquelle les Minières Èritanniqucs avoient 
donné les mains. • - 

On trouve la caufe de la continuation du re- 
fus des François à cet égard, dans une Lettre 
du Comte de Strafford ,du 17 Avril 1712. dans 
laquelle il marque* que le Grand PenGonaire 
fouhaitoit ardemment que les François répon- 
dirent par écrit > ce que fa Grandeur croit 
qu’ils éviteront de faire , jufques à ce qu’ils 
lâchent le fuccès de la Négociation du Sieur 
Gaultier à Londres : Et dans uhe Lettre du 30* 

” Les François éviteront de repondre par écrit, 

” jufques à ce que tout foit réglé entre leur 
” Cour & la nôtre. 

Et pour marque que les François étoient fa- 
tisfaits du train que prenoient leurs affaires, 
nos Plénipotentiaires difent # dans une Lettre 
du if Avril 1712. „ Qu’ils ne trouvent pas 
” que les François foient perfuadez de la necef- - 
” fité de fe dépêcher, & même, que lorsqu’on 
” parle de rompre les Conférences, ils reçoi- 
” vent cela avec une indifférence , qui fait 
” affez connoître, que ce n’efl: pas à Utrecht 
” qu’on doit conclure les Négociations , mais 
” à Londref & à Fer faille s. 

Monfr, Harley & l’Abbé Gaultier arrivèrent 
à. Utrecht au commencement d’Avril 5 & peu 
après les François communiquèrent à Monlr. 
l’Evêque de Brijlol , & au Comte de Strafford 
un Plan pour la Paix générale, auquel on a- 
voit ajoûté, par maniéré de Notes Marginales, 
dans une Colomne diftinétc , ce qu’on croyoit 
qui étoit abfolument necefTaire pour y parve- 
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nir. Mais on leur enjoignit de garder invio- 
lablement le fecret, 6c fur tout à l’égard des 
Alliés. 

Nos Plénipotentiaires reçurent ce Plan , com- 
me une marque de la derniere confiance de la 
France 5 6c Rengagèrent, fans héfiter, à n’en 
rien communiquer à leurs Alliés: Enfuite, on 
l’envoya au Secrétaire avec la même précau- 
tion. . Mais on ne fauroit douter que ce Plan , 
qu’on envoya en Angleterre comme une gran- 
de découverte , n’y eut été concerté, 6c envoyé 
enfuite à Utrecht par Morifr. Harley , 6c en Fran- 
ce par l’Abbé Gaultier . 

Monfr. de St. Jean , fort mécontent de la 
conduite des Alliez, 6c de celle des Hollandois 
en particulier, juge à propos de faire encore 
une tentative, ce font fes propres termes , pour 
les gagner , 6c ordonne pour cela aux Plenipo- 
tiaires de leur fàye favoir, que la Reine con- 
fentoit qu’ils eu fient * Gond 6c Dendexmonde ^ 
qu’elle fe départoit de fes prétentions fur Ofleh- 
de\ 6c qu’on établiroit à tous égards le Com- 
merce en Efpagne y ÔC aux Indes Espagnoles fur 
le meme pied, auquel il avoit fubfifté à la mort 
du défunt Roi d’ E/pagne , à la referve de X Af- 
fientov Leurs Grandeurs eûrent ordre en même 
tems , de dire franchement que* Sa Majefté 
prendroit fes mefures félon qu’on répondrait à 
£s Offres en cette occafion. , 

Mais on, ne communiqua pas aux Etats le 
Plan de la Paix Generale y donné en dernier 
lieu par le Sieur Gaultier , non plus que ceux 
qui î’avoient précédé , nonobllant que les In- 
terets de tous les Alliés euffent été réglés 6c 
fixés entre la Grande Bretagne 6c la France dans 
ce dernier Plan. , . En- ' 
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Enfin, pour faire paraître la fincerité avec 
laquelle on trairait les bons amis & Alliés de 
la Reine, c’eft ainfi qu’elle nommoit les Hol- 
landais , Monfr. de Ménager aianf déclaré , que 
les 15 pour cent, établis fur toutes les Mar- 
chandées & Manufaétures de la Grande Breta- 
gne^ chofe qu’on avoit accordée d’abord, com- 
me un des principaux motifs pour engager 
l’ Angleterre à faire cette Paix deftruétive, ne 
devoit pas s’entendre pour XEfpagne , mais fim- 
plement pour les Indes Occidentales Espagnoles , 
nos Minilires , trouvant que les François ne 
vouloient pas s’en tenir à cet accord , ordonnè- 
rent a Monfr. Harley de ne pas in fi lier fur ce 
point -là. Voions l’ufage qu’on fit de cet- 
te mauvaife foi de la France : Lors que Monfr. 
de St. Jean fit favoir à nos Plénipotentiaires que 
la Reine confentoit à fe relâcher à cet égard , 
il ajouta j ” 11 faut que vous le fafiiez de manière , 
„ qu’on puiflè obtenir quelque équivalent , & 
„même que cette condefcendance de la Reine 
„ ; ferve à réduire les Holiartdois à la raifon,& à 

les obliger à entrer dans les mefuresde Sa Ma- 
„ jette. ■■ • 

Le 29 Avril 1712. l’Evêque de Briflol écri- 
vit à Monfi\ le Secrétaire , que la Négociation 
étoit fufpenduë jufqu’à ce qu’il plût aux Fran- 
çois de répondre d’une maniéré ou d’autre : Et 
le 10 Mai 1712. nos Plénipotentiaires difent, 
” ; Les François n»us ont déclaré , qu’ils ne fau- 
” roient repondre aux Alliés , julques à ce 
” qu’ils aient appris d 'Angleterre le fuccês de 
** Monfr. Gaultier , & vous devez être perfua- 
” dé que nous ne l’attendons pas avec moins 
” 4 ’impatience qu’eux. Monfr. de St. Jean 
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repond à leurs Excellences le 3 Mai 1712.' 
” J’efpere que mes Dépêches feront plus eflen- 
” tielles dans quelques jours, & que nous fê- 
V rons en état de fatisfaire nos àmis à Utrecht , 

ou de ne nous pas foucier de leur mécon- 
” tentement. , 

Pour conclufion , on ordonna au Comte de 
Stmffbrd de fe rendre en Angleterre , & on en- 
voya les Inftruétions fuivanres à l’Evêque de 
Briftol. ,, Vous np ferez plus d’inftances pour 
” procurer aux HolUttdois le Tarif de 1664. 
” Vous éviterez même ablolument , d’avoir 
” des Conférences avec eux fur ce fujet , juf- 
” qües à ce que vous receviez d’ici le Plan de 
” la Reine, lequel j’efpere, que vous n’atten- 
” drez pas lopg-tems. Sa Majefté eft fi mal 
” fatisfaite de la maniéré dont les Etats répon- 
” dent à fa condefcendance. pour eux , qu’el- 
” le vous ordonne de vous fervir de la premie- 
” re occafion folemnelle, pour déclarer à leurs 
” Minifircs, que toutes les offres qu’elle a fai- 
” tes pour ajufter nos differens, n’étant fon- 
” dées que fur la condition ex preffe, qu’ils en- 
” treroient immédiatement dans les • Mefures 
” qu’elle a prifes , Sa Majefté s’eftime dega- 
’* gée de toutes fortes d’obligations envers eux 
” par leur conduite envers elle. 

. En un mot , il paroit que l’unique but des 
Négociations d’t Irecbt n’étoit que pour, fauver 
les apparences. Il étoit néqpfl'aire d’avoir uri 
Cdngrès pour tenir des Conférences generales , 
afin que les Alliés eufi'ent lieu , en apparence ^ 
félon les engagemens de la Grande Alliance, 
de traiter & de regler leurs differentes préten- 
tions. 

‘Nos 

ni/niti 
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Nos Minières, (clon leurs Inftru&ions, dé- 
voient agir de concert avec ceux des Alliés; 

& n’ont cependant agi que de concert avec les 
Plénipotentiaires de France. 

On ne pouvoir empêcher les Alliés de don- 
ner leurs Demandes fpecifiques; mais \es Fran- 
çois qui ne cherchoient qu’à gagner du tems 
par des détails inutiles, infittérent à la fin fur 
une méthode, pour repondre à ces Demandes, 
à laquelle ils favoient bien que les Alliés ne 
confentiroient pas. Cependant, les Négocia- 
tions alloient leur train entre V Angleterre & la 
France , ou plutôt toutes les conditions en 
étoient diétees & preferites par la France , pen- 
dant qu’on amufoit les Alliés d’une difpute fur 
la maniéré de répondre , dont la France nevou- 
loit, & peut-etre ne pouvoir pas fe départir, 

& dans laquelle l’ Angleterre fembloit s’accorder 
avec le refte des Alliés. Tout fe traitoit néan- 
moins, même jufques aux Intérêts des Alliés, 
entre les Minières & Angleterre & de France , 
fous l’engagement mutuel d’un fecret inviola- 
ble. On prefioit les Hollandois d’entrer dans 
les mefures de la Reine , fans qu’ils fûfiènt 
quelles étoient ces mefures: Et parce qu’ils ne 
pouvoient confentir à une chofe qui leur étoit 
inconnue, aufli-tôt qu’on eût refolu d’ordon- 
ner au Duc d'Ormond de n’entreprerrdre ni fie- 
ge ni bacaille, & que fes grands projets furent* 
fur le point de leur execution au de-là de la 
mer, la Reine fit déclarer qu’elle s’eltimoit dé- 
gagée de tous fes engagemens envers les Etats 
Generaux , à caufe de leur conduite , & l’on 
déclara ainfi l’Alliance contra&ée entre la 
Grande Bretagne & fon Principal Allié, nulie , 
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invalide, avant même d’avoir définitivement 
çonclu , quoi que ce foit , entre nous & la 
France y ou, que l’on eût obtenu aucune fureté 
pour notre Commerce , ni aucun avantage réel 
pour la Grande Bretagne. 

Pendant le cours de ces Négociations à U- 
trechty & des difputes qu'on y avoit fait naître 
& entretenues indulb ieufement , les deux grands 
Points de la Renonciation de la Monarchie 
d’ E/pagne ,& de la fufpenfion d’Armcs,ayoicnç 
pté mi» fur le tapis. 

. La première mention faite de la Renoncia- 
tion , par rapport au Traité qui s’en devoit 
faire, fe trouve dans un Mémoire du 28 Mars 
1712. lequel a pour titre, Répqnfe au Mémoire 
apporté par Monfr. Gaultier y le 23 Mars 1712. 
Ce Mémoire eft fupprimé, mais on peut à peu 
près juger du contenu, par la Réponfe. Cepen- 
dant, il eft évident, que bien que la propofi? 
pop générale de ne point fouffrir l’union des 
(Couronnes de France & d 'F-fpagne fût venue 
à' Angleterre y & fai loi t un Article des Propo- 
fitipns fcçretes envoyées par le Sieur Prtor , on 
ne trouve pas depuis ce tems-là, qu’on ait fait 
la moindre mention de la méthode dont on de- 
vait fe fervir pour provenir cette Union. Qn 
ignoroit les fentimens de la France & de YEfi 
pagne' fur cet important Article, & même on 
• ne les demandoit pas,*quoi que la France eût 
a fiez fait çonnojtre dans toutes fçs démarches , 
que la Couronne â'Efpagne devoit demeurer au 
Roi Philippe. Aufli le Committé cft furpris de 
trouver que le Miniftere foit allé fi loin en fa- 
yorifant les mefures de la France y fans prendre 

tpoindrç précaution, fans demander quel- 
le 
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que fatisfaéfcion concernant la Monarchie d 'Ef- -, 
pagne, dans laquelle l’intérêt de la Grande Ere- 
tagne étoit , de leur propre aveu , plus immé- 
diatement-engagé, que dans tous les autres Ar- 
ticles de la Paix joints enfemble. * * , 

Cependant, comme il eft évident, que le 
premier Plan , formé pour prévenir cette Union, 
a été propofé en Angleterre , dans le Mémoire 
fusmentionné , & que cet Expédient étoit une 1 
Renonciation 5 Le Committé voulant mettre 
dans tout fon jour , cette affaire, qui mérité une 
attention toute particulière, a fait annexer l’Ex- 
trait de la Réponfe audit Mémoire, &lesLct* 
très écrites entre Monfr. de Torcy &' le Sieur de 
St. Jean fur ce fujet, au Num. 15*. 

Monfr. de Torcy déclare dans ce Mémoire, 
dans les termes Tçp plus forts, ” Que laRenon- 
„ dation qu’on fouhaite feroit nulle & invali- 
„ de, par les Loix fondamentales delà France , 
„ félon lesquelles, le Prince qui eft le plus pro- 
„ che de la Couronne, en eft Heritier de tou^ 
,, te néceffité ï Que c’eft un héritage qu’il ne 
„ reçoit ni du Roi fon prédeceflèur, ni du 
„ Peuple , mais en vertu de la Loi y d Aorte 
„ que lors qu’un Roi vient à mourir , l’autre 
„ lui fuccede immédiatement, fans demander 
„ le confentement de perfonne. Qu’il fuccede 
,, non comme héritier, mais comme le maître 
„ du Royaume, dont la Seigneurie lui appar- 
„ tient, non par choix, mais feulement par le 
„ droit de fa Naiflànce. 

„ Qu’il n’eft obligé de fa Couronne,* ni à 
„ la volonté de fon Predecefleur, ni à aucun 
„ Edit, ni à aucun Décret , ni à la libéralité 
-, de quiqueçefpit» mais fimplemerit à la Loi. 
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” Qu’on regarde cette Loi , comme l’ouvrage 
” de celui qui a établi toutes les Monarchies, 
” ÔC qu’on tient en France , qu’il n’y a que 
” Dieu, qui puifle l’abolir. Par confequent, 
” qu’il n’y à aucune Renonciation qui puifle la 
” détruire , &. que quand le Roi d 'Efpagnc re- 
” nonceroit pour l’amour de la Paix, & pour 
** obéir au Roi Ton Grand- Pere, on fetrompe- 
” rpit en recevant cette Renonciation, comme 
” un Expédient fuffiCant pour prévenir le mal , 
” qu’on propofe d’éviter. 

Ènfuite il parle de la Difpofition faite de la 
Succeflion de la Couronne d 'Efpagne par le Roi 
Philip p 9 , laquelle eft enregîtrée dans les Con- 
feils d 'Efpagne-, & propofe qu’on confirme cet- 
te Difpofition par le. préfent Traité de Paix, 
& qu’on la fafle ratifier par lçs Cortès ou Etats 
du Royaume d 'Efpagne, , .. # * 

Monfr. de St. Jean rejette cette Propofition 
dans fa Réponfe du 25. Mars 17^. V. S. & non 
content de la force des raifonnemens de Monfr. 
de Torcy fur la nullité de la Rénonciation , il 
continue à y infifter : ” Nous voulons croi- 
” ré^, dit - il , que vous êtes perfuadés en 
” France , qu’il n’y a que Dieu qui puifle abo- 
” lir cette Loi , fur laquelle votre droit de Suc- 
” ceflîon eft fondé j mais vous nous permettrez 
” aufli de croire dans la Grande Bretagne , qu’un 
” Prince peut renoncer à fes Droits par une 
” Ceflion volontaire , & que celui en faveur 
” duquel cette Renonciation fe fait , peut être 
” foütenu avec juftice dans fes Prétentions, 
” par les Puiflances qui ont accepté la Garantie 
” du Traité. Enfin, Monfr., la Reine m’or- 
” donne de vous dire, que cet Article eft d’u- 
ne 
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” ne fi grande confequence , tant à Ton pro- 
** «pre égard, qu’à celui de toute l'Europe, par 
” rapport au fieclc préfent, & à ceux qui font 
” à venir, qu’ Elle neconfentira jamais à conti- 
” nuer les Négociations de Paix à moins qu’on 
” n’accepte l’expedient qu’Elle a propoféj ou 
” quelqu’autre qui foit aufli foîide. 

Monfr. de Torcy , dans fa Reponfe à cette 
Lettre, le 8. Avril N. S. commence à croire 
qu’il ne feroit pas impoflible de trouver un Ex- 
pédient pour ajufter cette grande affaire} & 
propofe que lors que le Roi à'Efpagne fera de- 
venu Succefièur immédiat ou Heritier pre- 
fomptif de la Couronne de France, il pourra 
déclarer le choix qu’il voudra faire, foit pour 
maintenir fon droit à la Couronne de France , 
ou garder celle d 'E/pagne-, que le Roi Philippe 
foit reçu comme Partie dans ce Traité, dans 
lequel la Succeflion aux deux Couronnes fera 
auffi fixée, & que toutes, les Puiflances de l'Eu- 
rope faflent un Engagement avec la France pour 
le garantir. 

Monfr. de St. Jean dpnne des raifons , le 6. 
Avril V. S. contre cette Propofition , 6c les 
differens Projets contenus dans la derniere Let- 
tre de Mr.de Torcy: Il infifte qu’il n’y a point 
d’expedient qui puifle aflurer l'Europe contre 
les dangers, dont elle eft menacée par l’union 
des deux Monarchies, à moins que le Prince, 
qui eft préfentement en pofieflîon de l 'Efpagne, 
ne faffe immédiatement fon choix , 6c cette 
Déclaration , pendant le cours du Congrès 
â'Utrecht. . 

Le 2 6. Avril, N, S. Monfr. de Torcy , qui 
femble toujours s’accommoder à ce qu’on fou- 
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Suite, convient qu’il faut que le'Roi Catholi- 
que calme les inquiétudes de l’ Europe , en dé- 
clarant , dès à préfent , le parti qu’il prendra , 
au cas que la Succcflion de France lui tombe en 
partage. Qu’il faut que les Inconveniens, qui . 
en pourroient naître , fe foumettent au bien pu- 
blic. ” Ajnfi, Monfieur, ajotîte le Marquis de 
„ Torcy , au Sieur de St. Jean. , le Roi , après 
„ avoir approuvé votre Proportion, a dépê- ' 

„ ché un Courier en E/pagne y 8c a écrit au 
„ Roi fon petit-Fils, pour lui apprendre la ne- 
,, cefîîté de fe refoudre au choix qu’il voudra 
„ faire, 8c de le déclarer , afin qu’on l’infere 
,, dans le Traité de la Paix générale, 8c qu’on 
„ en fafle une Condition , qui fera garantie par . 

„ toute Y Europe. 11 promet même, de fe fer- 
vir de toutes fortes de voyes , 8c même de la 
force, s’il eft neceffaire,' pour obliger, le Roi 
YCE (pagne à y confentir. * 11 fe flatte que cette 
Proportion lèvera en partie les plus grandes 
difficultez : .Cependant , comme on prévoit de 
nouvelles opofitions de la part de ceux, qui 
voudraient bien rompre «les Conférences , il 
croit qu’il ferait à propos , pour faire avorter 
leurs dedans, que la Reine de la Grande Bre- 
tagne propofât immédiatement un Armiftice, 
parce qu’ils fondent leurs efperances fur les é- 
venemens de la Campagne. 

Le 2 j>. Avril V . S. Monfr. de St. Jean répon- 
dit à cette Lettre , 8c dit que cette Propofirion 
étoit fujette à toutes les Objections de la précé- 
dente! Voici fon railonnement j ” Quand le 
** Roi à'Efpagne déclarerait fon chpix en ce . 

** moment , quelle aflurance l’ Europe en peut- 
” elle tirer , fi l’execution de ce choix fe diffé- 
ré * Go i k 
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re jufqu’à une autre fois ? En offrant de l’en- 
" gager * déclarer fon choix à préfent , vous 
” convenez, que les flipulations d’un Traité, 

” & la Garantie des PuifTances engagées dans la 
’’ préfente Guerre, ne font pas fumfantes pour 
aifurer ce choix : Comment donc, peut-on 
s’àflurer qu’elfes le feront lors que le cas arri- 
vera , pour l’obliger à quitter une Couronne ' 
& en prendre une autre , félon le choix qu’il 
feroit à prefent ? Il ajoûte, la Reine a fou- 
vent déclaré, qü’Elle ne fauroit fe contenter 
d’un Expédient , à moins qu’il ne foit très- 
folide , fur un Article auffi important que 
l’eft celui de l’Union des deux Monarchies. 
Ce feroit perdre autrement le fruit de tout 
le fang.qui a été répandu, pendant le cours 
” de la Guerre $ ce feroit trahir la caufe com- 
mune de Y Europe , & expofer le fiecle pré- 
fent & la Pofterité à de$ dangers inexprima- 
bles. Enfin, il concîud qu’il faut faire en- 
forte, que le Prince, qui aura la Couronne 
d'Efpagne fur la Tête, ne puifie jamais par- 
venir à la fucceffion de celle de France. Il 
propofe pour cela , qu’au cas que le Roi 
d'Efpagne préfère l’attente de la Couronne de 
France , à la pofieffion préfente deYE/pagne, 
il fe retire immédiatement* hors d'Efgagne a- 
vec toute fa famille, & qu’on en donne la 
pofieffion avec celle des Indes au Duc de Sa - 
voye : Qu’on lui donne le Royaume de Sicile 
& les Etats héréditaires du Duc de Savoje 
avec le Monferrat 8c Marnoue } même pour en 
retenir la pofieffion, s’il parvenoit à la Cou- 
ronne de France ,à la referve de la £*«/<?, qui 
retourneroit , en ce cas, à la Maifon $ Autriche. 


H 


a 


fi 


ii 


»» 


»» 


ii 


»» 


ii 


il 


ii 


»» 


ii 


if 




ii 


fi 


a 


a 


fi 


a 


Digitized by 


Le 


* 46 Rapport ou Relation 

Le 28. Mai, N. S. Monfr. de Torcy , quicé* 
doit Ôc s’accommodoit toujours aux mefuresde 
l’ Angleterre , fit connoître qu’il étoitbien rude 
au Roi àüEfpagne de fe voir obligé à facrifier 
j fes propres intérêts & ceux de fa famille, pour • 
rétabliflèmênt de la Paix generale. Cependant, 
que le Roi d z France envoyeroit (avoir fes fénti- 
i mens fur les deux Alternatives } & qu’il s'enga- 
gerait en attendant de faire la Paix, fur le pied 
d’une .de ces Propofitions , favoir, ou que le 
< Roi d'Efpagne renonceroit à fes Droits fur la 
Couronne de France , & retiendroit YEfpagne 
Scies Indes ou qu’au cas qu’il préférât fes pré- 
tentions fur 4 a France , il cederoit YEfpagne & 
les Indes au Duc de Savoye ^ & recevroit en 
échange les Etats du Duc de Savoye &c. com- 
me l’avoit propofé Monfr. de St. Jean : Qu’il 
efperoit que cett£ promefle du Roi de France 
leveroit toutes les difficultés j 6c qu’il foumet- 
toit à la prudence de la Reine les voyes les plus 
propres pour parvenir à la Paix generale. 

,, Qu’au refte il feroit bien fâcheux, qucquel- 
„ que. événement imprévu, pendant le cours 
,, de la Campagne , renverfât les bonnes difpo- 
„ fitions où l’on fe trouvoit pour établir la 
„ Tranquilité publique. 

Cette Correspondance, qui avoit duré depuis 
le milieu de Mars jufques au 18. Mai 171 2. en- 
tre les deux Secrétaires, pour prévenir l’union 
des deux Royaumes, finit juflement où on l’a- 
voit commencée, le Roi Philippe aiant choifî 
la* Renonciation. Cependant la franchife avec 
laquelle le Miniftre de France déclara dès le 
commencement, que ce que nous demandions 
ne ferviroit de rien, Sc feroit eflimé nul & in- 
valide . 
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valide par les Loix immuables de France méri- 
té qu’on y fafle attention. Son addrefle dans le 
maniement de cette Négociation , en faiiânt 
toujours femblant de* céder, 6c s’approchant 
toujours autant qu’il étoit podîbte des Propofî- 
tions qu J on lui faifoit ; enfin fa foumiifion à ce 
_ qu’on iouhaitoit , 6c à la Renonciation fur la- 
quelle on infiftoit fi fortement, ne font pas 
moins remarquables. 

Mais on ne fauroit comprendre , comment 
les Miniftres d’ Angleterre , après avoir appris 
qu’on fe tromperoit infailliblement en acceptant 
* la Renonciation, comme un expédient fuffifant 
pour prévenir l’union des deux Monarchies, 
ont pu perfifter fur l’expedient de cette Re- 
nonciation, aiant pofé eux-mêmes comme un 
'Principe inébranlable , que l’union des deux 
Monarchies étoit le plus grand mal qui pût ar- 
river à l 'Europe, 6c à la Grande Bretagne en 
particulier. On ne fauroit oublier non plus , 
qu’on n’a pris aucun, foin de fe fervir des uni- 
ques moyens qu’on avoit propofés pour donner 
quelque degré d’aflurance réelle à la Renoncia- 
' tion: C’étoit de la faire accepter folemnelle- 
ment par les Etats de France , 6c puis de la fai- 
re confirmer par la Garantie univerlèlle de tou- 
tes les Puiflànçes de 1* Europe , engagées dans la 
préfçnte Guerre. A la vérité on demanda le 
premier point, mais la France s’y étant oppo- 
lée , nos Miniftres n’y iofiftérent pas: Le 

fécond n’étoit pas praticable, vû notre manié- 
ré de négocier , & le traitement que nos Al- 
liés avoient reçus de nous : La France n’a voit 
auftî pas manqué de le prévoir. Il faut obfer- 
ver , que peu de jours après avoir reçu cette 
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téponfe de Monfr. de Torcy , Monfr. de St. Jean 
donna ordre aux Plénipotentiaires Britanniques 
de déclarer aux Etats Generaux 5 que la Reine 
s’eftimoit exerare de tbus Tes engagemêns à 
leur égard , bîen qu’ils dûfTent être garands de 
ce Traité 9 avec le refte des Alliés. 

Le COmmitté juge à prôpos d’ajouter ici un 
paflage ‘ d’une Lettre, des Plénipotentiaires à 
Montr.de St. Jean , du 26. Février 17^. N. S. 
Ils lui marquent qu’aiant eu quelque difeours 
avec le Maréchal d'Uxelles au fujet de la mort 
du Dauphin ; ils l’avoient prié de leur dire ^ 
quelles mefures la France prendroit pour empê- 
cher l’Union des deux Royaumes ; & fi les 
offres qu’elle feroit à cet égard feroient des Su- 
retez réelles ou verbales 5 à quoi ce Miniftré 
avoit répondu qu’il ne le favoit pas 9 mais qu’il 
croioit que ce feroient les dernieres. Enfuite 
ils fuggerefit audit Sieur de St: Jean, que fi l’on 
pouvoit obliger le Roi Philippe à renoncer à la' 
Regence , auffi bien qu’à 4 a Couronne de Fran- 
ce, pour lui & pour fes defeendans , ce feroit 
une efpece de fureté réfelle. Mais on ne fit au- 
cun mouvement pour cela * & même il ne pa- 
roît pas qu’on en ait fait riiention. . 

Monfr. de St. Jean avoit traité cette affaire 
avec Monff. de Torcy i en qualité de Secrétaire 
d’Etat j mais il n’eft pas croyable qu’il l’ait fait, 
fans l’avis & la participation du Grand Trefo- 
rier , qui étoit premier Miniftré. Il paroit mê- 
me que le Grand Treforier entretenoit en mê- 
me tems une correfpondance avec Monfr. dé 
Torcy , puisque Monfr. de St. Jean dit dans fit' 
Lettre du 24. Avril 17115 qu’il avoit été obli- 
gé d’arrêter le Courier , qui devoir partir la? 
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Veille , pour attendre une Lettre , que le 
Grand Treforier devoit écrire audit Sieur de 
Torcy: Et dans une autre du 11. Avril, qu’il 
avoit arrêté le Courier jufqucs alors, efperant 
que le Grand Treforier auroit été en état de 
répondre à la Lettre de Monfr. de Tord, mais 
que fa fluxion des yeux, qui l’en avoit empê- 
ché depuis cinq jours , continuoit toujours. 
Monfr. de Torcy marque aufli dans une Lettre 
du 16. Avril, qu’il etoit bien fâché de l’indifpo- 
fition de Monfr. le Grand Treforier, &fouhai- 
toit ardemment fon rétabliflèment. ” Il eft très- 
„ raifonnable, dit-il , que ceux, qui comme 
„ vous & lui , ont eu la principale part à l’ou- 
,, vrage de la Paix, aient auili la gloire de la 
„ conclure. 

La Lettre de Monfr. de Torcy du 18. Mai, 
N. S. fut rendue à Monfr.de St. Jean le p. du 
même mois V. S. & la proraefle que fît le Roi 
fle France d’obliger fon petit-fils à accepter 
l’alternative des deux Royaumes , produifit un 
fi bon effet, que le jour fuivant, fans attendre 
le retour du Courier de Madrid , pour favoir 
fi le Roi Philippe accepteroit la propofition, 
Monfr. de St. Jean envoya orefre au Duc d ’Or- 
mond d’éviter de s’engager dans un Siégé ou de 
hazarder une Bataillé jufqucs à nouvel ordre j 
& de prendre garde de ne point faire connoî- 
tre qu’il eût reçu cet ordre : Il ajouta que la 
Reine étoit perluadée qu’il ne manqueroit pas 
de prétexte, pour faire ce qu’Elle louhaitoit, 
fans le faire paroître , parce que c’étoit une 
chqfe, qui pourroit produire un mauvais effet 
fi elle étoit publiquement connue. 

Le même jour que cet Ordre fut envoyé au 
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General de la Reine, avec charge de ne le point 
reveler, e’etl- à-dire de le cacher aux Confédé- 
rés, on le communiqua aux Ennemis deSaMa- 
jelté. „ L’Abbé Gautier , vous rendra compte, 
dit Monfr. de St. Jean au Marquis de Torcy , 

„ des ordres que je viens d’envoyer au Duc 
,, d 'Ormond. Mr. de St. Jean marque lui- même 
à Monfr. Prior dans une Lettre du 1 9. Septem- 
bre 1 7 1 2. ce qu’il penloit de l’importance de cet 
ordre. ” Au moment que j’ai lû à la Reine la 
,, Lettre de Monfr. de Torcj , par laquelle il 
,, marque, que le Roi de France obligera fon 
„ petit-Fils à accepter l’alternative de renon- 
„ cer à une des deux Monarchies, fes ordres 
„ ont été envoyez au Duc , pour l’obliger à ne 
,, s’engager ni à un Siégé ni dans une Bataille j 
„ de forte que Sa Majelté a prévenu les François , 
,, jufques dans la requête qu’ils en auroient pû 
„ faire. Je ne dirai pas que cet ordre a fauvé 
„ leur Armée j mais en confciencejelecroi. 

Le 24. Mai 1712. Monfr. de St. Jean écrivit 
encore à Monfr. de 7 orcy, & quoi qu’on n’eût 
pas encore reçu de Madrid la nouvelle de la 
Renonciation } comme le tems prefloit , & qu’on 
jugeoit qu’il étoit néceflàirc que la Reine com- 
muniquât au Parlement, félon fa promefle, les 
conditions auxquelles la Paix fe devoit faire * 
il lui apprit les démarches que la Reine étoit 
refoluë de faire j pourvû que le Roi T rès-Chré- 
ticn voulût contribuer à les rendre praticables. 
Et dans un Mémoire de la même date, Num. 22. 
il marque les conditions auxquelles Sa Majellé 
confentoit à faire des démarches fi importantes, 
& des déclarations fi décifiveS à fon Parlement, 
que celles qui fuivent. Premièrement , qu’Elle 

avoit 
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avoit réglé les Intérêts de la Grande Bretagne 
avec la France. En fécond lieu, qu’elle étoit 
perfuadée qu’il feroit facile d’ajufter ceux des 
autres Puiffances engagées avec Elle dans la 
prefentc Guerre, puisque le Roi offroit à la 
plupart, la meilleure partie de ce qu’ils fouhai- 
toient , & une fatisfaétion jufte 6c raifonnable à 
tout le monde. En troifiéme lieu , qu’Elle tâ- 
cheroit d’accommoder les affaires de fes Alliés : 
Et enfin , que pour prévenir tous les Obftacles, 
que les Evenemens de la Campagne pourroient 
apporter aux Négociations de la Paix , Elle 
étoit convenue d’une fufpenfion d’Armes avec 
le Roi. * 

Les Conditions fpecifiées dans le Mémoire, 
font des Demandes , concernant Y Amérique 
Septentrionale , le Commerce 6c la fufpenfion 
d’Armes. 

Dans l’Article du Commerce , il eft dit , que 
comme il y a plufieurs points de Négoce, qui 
demandent une difcuflion plus étendue, que la 
Crife préfente ne permet , 6c que la Reine eft 
plus attentive à ce qui regarde la Paix genera- 
le, qu’à des avantages particuliers., Elle ne de^ 
mande à prefent que les deux conditions fui- 
vantes. Premièrement, qu’on nomme des Com- 
miffaires départ 6c d’autre, qui s’affembleront à 
Londres pour y examinef 6c regler les Droits 
6c les Impofitions , qu’on devra payer refpe&i- 
vement dans tes deux Royaumes. En fécond 
lieu , qu’on n’accordera aucun Privilège ni au- 
cun Avantage à l’égard du Commerce de France , 
à aucune Nation Etrangère, fans l’accorder de 
même aux Sujets de Sa Majefté Britannique: 
Et pareillement qu’on n’accordera aucun Privi- 
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lege ni avantage à l’égard du Négoce de la 
Grande Bretagne , à aucune Nation Etrangère, 
fans l’accorder de même aux Sujets de Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne. 

Quant à la Sufpenfion d’ Armes, SaMajefté 
confent qu’elle fe fafle pour deux mois : A con- 
dition, premièrement, que dans ce terme-là, 
le Roi d 'Efpagne fera la Renonciation deman- 
dée, ou cedera l 'Efpagne au Duc de Savoye , 
aux conditions marquées dans la Lettre de 
Monfr. de St. Jean du ip. Avril V. S. Seconde- 
ment, que la Garnifon Françoife évacuera Dun- 
kerque, & que les Troupes de la Reine y feront 
admifes,*le même jour que la Sufpenfion d’ Ar- 
mes aura lieu. En troifiéme lieu , qu’au cas que les 
Etats Generaux confentent en même temps à la- 
dite Sufpenfion, il femble rai fonnable qu’il leur 
foit permis de mettre une Garnifon dans Cambrai, 
A l’égard de ces conditions votre Committé 
obferve , que nonobllant qu’on prêchât con- 
tinuellement au Peuple, que les grands avanta- 
ges du Commerce qu’on afluroit à la Grande 
Bretagne étaient le principal motif , qui enga- 
geoit les Miniftres à prendre de pareilles mefu- 
res avec la France , on affirme ici qu’on fâifoit 
plus d’attention à la Paix générale qu’aux avan- 
tages particuliers : Et que nonobftant qu’on eût 
pote, comme un Principe, dont la Reine ne 

f ouvoit fe départir, qu ? on devoir ajufter les 
nterêts de la Grande Bretagne a^ant toute cho- 
fe, & que les grands avantages ftipulés pour 
ces Royaumes, avant la conclufion de la Paix, 
dévoient juftifier cette Paix , & toutes les dé- 
marches laites pour la procurer * il eft préfen- 
tement évident , qu’on n’avoit fait aucune 
^ men- 
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mention de notre Commerce en£^^«e}&que 
quant au Négoce en general, on en avoit dif- 
féré le Reglement, 6c remis tous les points en 
difpute entre la Grande Bretagne 6c la France à 
la décifion ,de Commiffaires , 6c même fans 
qu’on l’eût demandé, cette Propofition aiant 
été offerte volontairement par le Sieur de 
St. ‘Jean. 

Le 8. de Juin 1712. N. S. Monfr. de Torcy 
fit favoir, ”Que le Roi d 'E/pagne avoit choifi 
„ l’Alternative de garder Y E/pagne 6c les Indes, 
,, 6c de renoncer pour lui , 6c pour fes Defcen- 
„ dans à la Couronne de France. Que ceprin- 
3, cipal obftacle de la Paix étant levé, le Roi 
„ s’attendoit que la Reine leveroit auffi de fon 
„ côté les autres difficultez, qui retardoient 
3, l’effet de ce grand ouvrage-, en faifant les 
„ Déclarations requifespour cela, 6c promifes 
3, au retour du Courier de Madrid. Que le 
3, Roi croioit que la première 6c la plus pref- 
„ fante , étoit d’établir la Sufpenfion d’Armes , 
3 , ou generale, ou au moins entre les deux A r- 
„ mées des Pais- bas , jufques à la conclufion de 
„ la Paix. 

Le 10. Juin, N. S. Monfr. de Torcyï, ait fa- 
voir qu’il a reçu la Lettre de Monfr. de St.Jean^ 
du 24. Mai, V.S. avec le Mémoire , 6c envoyé 
un autre Mémoire qui y fert de réponfe , 6c 
qui contient celle du Roi de France , aux der- 
nières demandes de la Reine. Num. 25. 

Il marque que les Lettres de l’Armée par- 
lent du deffein qu’on a d’inveftir le Qaewi, 
pour en faire le Siégé * mais que le Roi ne 
fauroit crorre que la Reine approuve cette en- 
treprit, Ôt beaucoup moins qu’Elle permette 
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à fes Troupes d’y aflifter , pour en faciliter la 
prife. 11 ajoûte que fi la Sufpenfion d’Armes ne 
fe fait au plûtôt, on pourra fe trouver indifpen- 
fablement engagé en quelque grand événement, 
qu’il efpere que la prudence & les foins du Se- 
crétaire fauront prévenir. Et bien que dans la 
réponfe aux demandes de la Reine, par rapport 
à notre Commerce dans Y Amérique Septentrio- 
nale , on n’accorde rien d’efl'enticl } qu’on ne 
convienne pas non plus, de l’évacuation de Dun- 
kerque , & d’y admettre une garnifon Angloife , 

& qu’on refufe abfolument de recevoir garnifon 
Hollandoife dans Cambrai , chofes qu’on avoit 
propofées pour les conditions de la Sufpenfion 
d’Armesj Monfr. de Torcy ne laifié pas d’efpe- 
rer, que ce refus des demandes de la Reine ne 
c^ufera aucune mésintelligence, &• que comme 
le commencement & tout le cours de la Négo- 
ciation s’eft fait de bonne foi , & avec une con- 
fiance mutuelle, dont on a refienti les bons 
effets, il efl ncceflàire de bannir toute la mé- 
fiance,* & que la Reine fe fie entièrement au 
Roi, fans infifter fur des demandes qui pour- 
voient donner de l’ombrage. 

Le 6\ Juin V. S. Monfr.de St. Jean répondit 
aux deux Lettres de Monfr. de Torcy du 8. & 
du io. Juin N. S. que bien que le Roi de Fran- 
ce n’eût pas fatisfait aux Demandes de la Rei- 
ne , comme on l’avoit attendu j Conditions aux- 
quelles la Reine devoit faire des Déclarations fi 
pofitives & fi decifives , Sa Majeflé ne laifle- 
roit pas de fe rendre au Parlement ce jour-là, 

& d’y faire toutes celles qui étoient neceflàires 
pour porter la Nation unanimement à la Paix : 

Qu’à la vérité elle ne feroit pas mention de 

la 
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la Sufpenfion d’ Armes à fon Parlement; mais 
qu’il avoit ordre d’apprendre à Monfr. d c T'orcy 
la refolution qu’elle avoit prife à cet égard; 
qu’Elle infiftoit fur la Renonciation comme lur 
le principal point de la Négociation , & pour 
lequel Sa Majefté aimerait mieux Te départir 
de tous les autres , dont on étoit convenu-, que 
de laifler celui-là le moins du monde en fufpens. 
Que la Reine efperoit fur ce fondement, que 
le Roi Très-Chrétien ne trouveroit mauvaifes 
aucunes des Demandes , qu’Elle fe trouvoit obli- 
gée de réitérer, puisque c'étoient les condi- 
tions auxquelles on devoit faire la Sufpenfion 
d’ Armes, entre les deux Armées des Pdis-bas. 
Si le Roi y confent, ajoûte Monfr. de St. Jean, 
au Marquis de 7 'orcy, ” vous n’aurtsz qu’à ligner 
& à l’envoyer au Duc d 'Ormond^ lequel, au 
„ moment qu’il prendra pofieflion de Dunker - 
„ que , déclarera aux Alliés, qu’il a ordre de 
„ ne plus agir contre la France. 11 lui apprend 
„ aulfi que le Comte de Streffbrd étoit fur le 
„ point de retourner à Utrecht , & que les Jnfi* 
,, tru&ions qu’il y portoit mettroient les Plc- 
,, nipotentiaires de la Reine, comme les Fran- 
fois le fouhaitôient , en état de ne plus gar- 
„ der les mefures , auxquelles ils avoient cté 
„ obligés de fe foumettre jufqu’alors: Mais 
,, qu’à l’avenir ils pourroient fe joindre ouver- 
„ tement avec ceux de France , & donner des 
„ Loix à ceux qui ne voudraient pas fe fou- 
„ mettre à des Conditions jultes & raifonna- 
,, blés. Enfin il promet de dépêcher au départ 
„ de Mylord Strafford , un autre Courier, 
„ pour lui communiquer les ordres dont il eft 
„ chargé. 
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Votre Committé juge à propos d’inferer ici 
l’Extrait d’une Lettre du Comte de Strafford 
à Monfieur de St. Jean, du 30. Avril 17IZ. 

„ Vous voyez la fîtuation d’efprit où l’on fe 
,, trouve ici, dit-il, & le tcms qu’il faudra 
„ pour porter les Hollandois à convenir d’un 
„ Plan, fuppofé qu’ils le faflent à la fin. Vous 
„ voyez auffi les Evenemens auxquels nous . 

,, fommcs expofez en attendant , par les Ope- 
9 , rations de la Campagne, & il ne dépend 
„ préfentement que de vous, de terminer tout, 

„ & même d’arrêter ces operations pendant 
,, l’efpace d’un mois, jufques à ce que lesNe- 
„ gociations » foient finies d’une maniéré ou 
„ d’autre. On ne fauroit plus prétendre qu’une 
„ CefTation d’Armes nous puifie être nuifible, 

„ les prétextes que l’on avoit pour cela étant 
3, levez , favoir , qu’il étoit impofîible que 
3 , les François fiffent des Magafîns pour fe met- 
„ tre en Campagne auffi-tôt que nous* qu’on 
3, bruleroit les Magafîns, qu’on avoit affirmé 
3, d’abord que les François ne pourraient faire} 

,, qu’on fe rendrait Maîtres par ce moyen de 
3, Cambrai ou d 'Arras } outre que le projet de 
3, marcher jufques à Paris , ëîi apparemment 
3, avorté, au moins pour cette Campagne. Les 
„ François font mieux poflez que nous à pré- 
„ fent, & leur Armée eft plus forte que la 
„ nôtre. Nous ne faurions marcher pour les 
„ furprendre en d’autres endroits de leurs 
,, Lignes, jufques à ce que nous ayons du 
„ Fourrage verd , qu’on n’aura pas encore de 
„ trois femaines au plûtôt. Ils ont toutes leurs 
,, Troupes prêtes , & nous attendons encore 
„ une bonne partie des nôtres , ÔC fur tout les 
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M Impériaux, qü’on dît, qui ne pourront en- 
99 core joindre l’Armée d’un mois: De forte 
” que les avantages d’une Ceflàtion d’Armes 
” font de notre coté, s’ils veulent y confentir 
” pour procurer la Paix. Si l’on juge donc 
” cette Sufpenfion neceflaire en Angleterre , fur 
*’ ces confiderations & plufieurs autres, il ne 
99 faut pas que la Reine la propofe, maisqu’El- 
” le prenne la refolution de la faire de fon cô- 
” té , fi les François la fouhaitent ; car il efi: 
” certain que la Propofition en fera contredite, 
” fi l’on n’agit avec vigueur, & que cela pour- 
*’ • roit porter ceux qui veulent la Guerre , à 
” entreprendre avec précipitation quelque ac- 
” tion defefperée. ” Au relie, on foumet lafo- 
îidité des Allégations du Comte de Strafford , 
pour confciller une Sufpenfion d’Armes , à la 
confideration de la Chambre. 

Les Articles de la Sufpenfion , fignés par 
Monfr. de St. Jean le 6. Juin, V. S. & la ré- 
ponfe fignée par Monfr. de Torcy le 22. Juin 
1712. JM. S. font annexées. Num. 24. 

„ Le lendemain 7. de Juin V. S. Monfr. de 
St. Jean écrivit une Lettre particulière à Monfr. 
de Torcy , dans laquelle il marque la derniere 
confiance en la bonne foi de Sa Majefté Très- 
Chrétienne; juge qu’il eft néceflaire deprelfer 
la conclufion de la Paix; & dit que Xts Hollan- 
dais feront épouvantez d’apprendre que la Reine 
ne veut plus agir contre la France ; & qu’au 
cas qu’ils ne veuillent pas fe hâter de faire leur 
accord, ils auront furies épaules un fardeau in- 
fupportable. 

Le même jour Monfr. de St. Jean envoya au 
Duc d'Ormond les copies des deux dernieres 
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Lettres, & du Memoirfe, envoyé au Marquis 
de Torcy. Elles ont été préparées, dit fa Gran- 
deur, par ordre de la Reine, pour répondre au 
dernier Exprès venu de France. "Vous trouve- 
„ rez , Mylord , que la Reine infifte fur l’exe- 
„ cution de l’Article qui regarde YEJpagne, & 
„ fur l’évacuation de Dunkerque , comme des 
„ points fans lesquels elle ne veut pas fe décla- 
„ rer pour une Sufpenfion d’ Armes aux' Pâ//- 
„ bas. Ainfi , au cas qu’on accepte ces con- 
„ ditions , & que Monfr. de Torcy les envoyé 
„ lignées à Votre Grandeur, & qu’on remette 
,, Dunkerque entre. vos mains, vous avouerez 
„ publiquement que vous ne devez plus agir 
„ contre la France. Mais fi l’on n’y confent 
„ pas , vous ferez en pleine liberté de prendre 
„ toutes les melures raifonnables que vous pour- 
„ rez pour nuire aux Ennemis. Peut-être que 
,, le Maréchal de Vtllars recevra ces Ordres 
„ de Ter failles , le jour d’après que cette Let- 
„ tre vous fera rendue. C’eft pourquoi. Votre 
,, Grandeur ne perdra point de tems à lui faire 
,, favoir, que vous attendez de France des nou- 
„ velles, fur lesquelles vous devez regler vo- 
,, tre conduite i & que félon la Refolution, 
„ que le Roi aura prife, vous ferez tous deux 
„ hors de contrainte, & en pleine liberté d’a- 
„ gir l’un contre l’autre , ou que vous déclare- 
,, rez ouvertement que vous avez ordre de faire 
„ une Sufpenfion d’Armes. 

Le Committéjuge qu’il eft neceflaire,àpré- 
fent , de retourner un peu en arriéré , pour faire 
l’examen des Ordres & des Inltruétions don- 
nées au Duc à'Ormond , & voir quel compte 
ce Seigneur a rendu de fon procédé, pendant 
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le tems qu’on travailloit à la Renonciation. 

Ses Inftruétions furent (ignées par là Reine 
le iz.Avril 1711. N.S. Num. 2y.Il eut or- 
dre de fe rendre premièrement à la Haje, & 
de voir le Grand Penfionnaire , avant de le met- 
tre à la tête des Troupes 5 de l’aflurer que la 
Reine étoit refoluë de poufler la Guerre avec 
toute la vigueur poflîble $ qu’il avoit ordre d’en- 
tretenir une intelligence parfaite avec tous les 
Generaux, & particulièrement avec ceux de 
leurs Hautes Puiflancesj de s’informer du Plan 
dont on étoit convenu pour les Operations de 
la Campagne } de fe rendre à fon arrivée fur les 
Frontières , auprès du Prince Eugene & des au- 
tres Generaux , qui avoient le fecret, & de 
concerter avec eux les mefures pour entrer en 
Aâion. 

Votre Committé conçoit, que ces Inftruc- 
tions-là , (ignées de la main de Sa Majefté , dé- 
voient fervir de réglé à fa Grandeur , jufques 
à ce qu’elîes fuflent contremandées ou révo- 
quées par la même autorité, puis qu’il n’y avoit 
point de claufe générale , qui l’autorilat à fui- 
vre les autres ordres qu’il pourroit recevoir d’un 
Secrétaire d’Etat. 

Le 24. Avril N. S. le Duc d 'Ormond rend 
compte au Secrétaire , qu’il avoit aflurc le 
Grand Penfionnaire , félon fes Inftru&ions , 
qu’il pouflèroit la Guerre avec vigueur, & qu’il 
agiroit de concert avec tous les Alliés, & plus 
particulièrement avec les Hollandois : & que 
ces afiurances avoient été reçues avec de gran- 
des démonftrations de foumilîion & de rei'peét 
envers Sa Majefté. 

Le Jo. le Duc à'Ormnd eut une Conferen- 
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ce avec le Confeil d’Etat , où fa Grandeur dit 
qu’on fe fervit des thèmes exprefîîons de refpeéfc 
& de foumifîion envers la Reine. On lui dit, 
qu’on n’avoit point de rcfolution particulière à 
l’égard des Operations de la Campagne j qu’on 
avoit laifîe cela à la diferetion des Generaux, 
lefquels , auffi bien que leurs Députez , dé- 
voient agir de concert avec les Generaux des 
Alliez, & enfin qu’on avoit donné ordre aux 
Generaux de l’Etat , d’entretenir une intelli- 
gence parfaite avec fa Grandeur. 

Le if. d’ Avril , V. S. c’eft- à-dire avant 
que l’on fût même, que la France fût conve- 
nue de propofer au Roi A'EJgagne l’Alternative 
des deux Monarchies, dont on n’eut la nouvel- 
le que le 1 8 Mai , N. S. Monfr. de St. Jean 
commença à donner au Duc à'Ormond quelques 
intimations éloignées de la fcene qu’on ouvrit 
en fuite, & lui dit, „ Que la Reine étoit 
„ d’avis que toutes les Troupes, qui étoient à 
„ fon fervice, tant de fes propres Sujets, que 
„ des Etrangers, dévoient être immédiatement 
„ fous les ordres de fa Grandeur. Qu’il pou- 
„ voit y avoir eu autrefois des raifons pour en 
„ agir autrement, mais qu’il y en avoit alors 
„ de très fortes pour fuivre cette voye,&peut-. 

„ être qu’elles pourroient encore devenir plus 
„ preflàntes de jour en jour. Il infinuë qu’il 
„ pourroit y avoir des raifons , pour concevoir 
„ de la jaloufie du Prince Eugene , & par cet- 
„ te confédération , on lui ordonne de n’être 
„ pas trop prompt , pendant quelque tems , 

„ à s’engager dans une Aétion, à moins qu’on 
„ ne voye un avantage apparent & confîdera- 
„ ble , fous pretexte d’attendre l’arrivée des 
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'yy Troupes Allemandes afin qu’elles eufiènt leur 
,, part dans une Aétion , au cas qu’il y en eût 
„ une. 

Le p Mai. N. S. le Duc d 'Ormond répond 
à deux Lettres de Monfr. de St. Jean du 16 & 
du zz Avril, qu’on ne trouve pas. Mais le 
Duc dit dans fa reponfe au Secrétaire , ,, Je fuis 
„ perfuadé comme vous, qu’une Bataille ga- 
„ gnée ou perdue, dans la conjoncture pré- 
„ lente, apporterait de grands changemens aux 
,, Traitez commencés. Cependant, vous n’a- 
„ vez pas oublié que mes Inftruétions portent 
,, que j’agifie de concert avec les Alliés , pour 
„ pouffer la Guerre avec vigueur j de forte 
„ que s’il fe préfentoit une occafion favorable 
„ d’attaquer les Ennemis , jp ne pourrois la 
„ refufer , au cas qu’elle fût propoiee par le 
,, Prince & les Generaux des Etats. Mais 
,, j’efpere que le Meflager arrivera avant que 
„ les Armées foient formées , ce qui fera dans 3 
,, ou 4 jours. 

Le 1 2 Mai , N. S. le Duc' à? Ormond mar- 
que encore la même inquiétude j fouhaited’ap- 
prendre à' Angleterre , que la Paix elt fur le point 
d’être conclue -, & dit qu’il efpere , au cas qu’el- 
le foit différée, qu’on aura le bonheur d’obli- 
ger les François à aquiefeer aux demandes de la 
Reine. 

Mais fa Grandeur fut bien-tôt» tirée de pei- 
ne par l’ordre, dont on a parlé, du 10 Mai, 
V. S. de n’entreprendre aucun Siégé ni hazar- 
der une Bataille. 

Le 2 y Mai, N. S. le Duc â'Ormond écrivit 
deux Lettres à Monfr. de St. Jean , l’une parti- 
culière, & l’autre publique. Il dit dans la 

pre- 


<>2 Rapport ou Relation 

première, qui étoit la particulière, & toute 
de fa propre main, qu’il avoir reçu les ordres 
qû’il lui avoit envoyez „ de ne fe pas engager 
** à un Siégé , ni dans une Bataille , à quoi il 
” promet d’obéïr pon&uellement & de garder 
** le fecret , à l’égard de cet ordre , qu’il tâ- 
” chera même qu’on ne puiffe foupçonner. 

" Mais, que comme le Prince Eugene & les 
” Etats avoient propofé d’attaquer l’Ennemi , 

” ou d’affieger le Quertoi , au cas qu’il y eût 
” trop à hazarder à une Bataille, fa Grandeur 
” craignoit qu’il ne fût bien difficile de dégui- 
” fer les véritables raifons qui l’obligeroient à 
” s’oppofer à toutes les propofitions qui fe fe- 
” roient pour entreprendre quelque chofe, 

” n’aiant aucun pretexte pour fe fervir de dé- 
” lais, toutes les Troupes qu’on attendoit ôc 
** le gros Canon devant être au Camp le fame- 
” di fuivant: Il ajoute, que s’il avoit pûtrou- 
” ver du Fourrage où ils étoient , il auroit pris 
” quelque pr*etexte pour différer la marche, quoi- 
” que les difpofîtions en euffent été faites avant 
” l’arrivée de fa Lettre. 

Mais fa Grandeur écrivit une autre Lettre 
publique, le même jour, à Monfr. de St. Jean , 
après avoir reçu celle du io comme il le mar- 
que expreffément , dans laquelle il ne fait au- 
cune mention de l’ordre qu’il avoit reçu de ne 
s’engager ni a un Siégé, ni dans une Bataille: 
Il dit feulement qu’il avoit fait la revue des 
Troupes Angloifes , & les avoit trouvées en fi 
bon état , que cela convaincroit les Alliez , 
qu’on s’étoit plaint fans . fondement de notre 
lenteur , dont „je croi,dit-il,que vous n’en- 
„ tendrez plus parler. Il ajoute , „ Si nous " 
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,, trouvons l’occafion d’obliger les Ennemis à 
„ en venir à une Bataille, nous ne l’éviterons 
» pas. 

Le 28. Niai , le Duc d 'Ormond écrivit à 
Moniteur de St. Jean 9 „ Le Prince Eugene'&C 
” les Députez des Etats me prièrent hier de 
” confentir à envoyer des Maréchaux des Lo- 
” gis reconnoître le Camp des François ^ ce que 
*’ je ne pûs refulcr fans faire fou pçonner ce que 
” j’ai ordre de cacher 5 au relie je fa vois bien 
” qu’on n’en pourroit pas venir à une Aélion, 
” les Ennemis étant de l’autre côté de XEfcaut . 
V Le détachement qu’on envoya avec eux, 
” conliftoit en 40 Efcadrons & tous les Gre- 
” nadiers de mon Armée pour les foutenir, & 
” favorifer leur retraite, au cas que les Ennc- 
” mis entreprirent de les attaquer. Us allèrent, 
” c’elt-à-dire la Cavalerie, juiques au Catelety 
” où la droite de l’Armée Françoife ell pollée , 
” & font revenus fans voir aucuns François en 
” deçà de XEfcaut. • 

” La dillance, qui ell entre la fotirce de la 
” Somme & celle de XEfcaut ,n’a pas plus d’une 
” Lieue & demie , & c’ell une Plaine , où les En- 
” nemis n’ont encore fait aucun Retranchement: 
” Peut-être, qu’ils y travailleront demain , aiant 
” vû nos Troupes, qui font allées les reconnoî- 
” tre de ce côté-là. “ Comme le Prince £#- 
gene & les Députés dévoient dîner le lendemain 
avec fa Grandeur , il craignoit qu’on ne lé pref- 
fât d’entreprendre immédiatement quelque cho- 
fe, & dit, qu’il auroit bien de la peine à s’en 
défendre làns en découvrir la raifon , n’aiant au- 
cune exeufe légitimé pour le faire. 

Le Duc marque dans cette Lettre qu’il en 
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avoit reçu une du Maréchal de Viliars , & la 
Réponfc qu’il avoit faite à ce General. 

Cette Corrcfpondance , qu’on étoit convenu 
de part & d’autre de tenir très-fecrete , étoit 
fondée fur une Apoftille de la Lettre de Monfr. 
de St. Jean, du 10 Mai, au Duc d 'Ormond y 
dans laquelle il marque à fa Grandeur, „ qu’on 
„ a communiqué l’Ordre qu’il lui envoyé , *à la 
„ Cour de France ; deforte , dit-il , qu’au cas 
„ que le Maréchal de Viliars y Q n fafle mention 
„ en fecret, à Votre Grandeur , elle aura à lui 
„ repondre de même. 

Le 2 y Mai N. S. le Maréchal de Viliars fit 
favoir au Duc , „ qu’il avoit reçu ordre du Roi , 

„ ÔC la permiflion de la Reine F Angleterre de 
„ lui écrire, aufli-tôt qu’il auroit reçu leCou- 
„ rier j 8 c que nonobftant la gloire qu’on pour- 
,, roit acquérir contre un General , dont la va- 
„ leur étoit fi renommée parmi eux , il le 
„ prioit de croire , qu’il n’avoit jamais reçu 
„ une plus agréable qpuvelle, que celle de fa- 
,, voir qu’ils ne feroient plus Ennemis. 

Le Duc d 'Ormond répondit, qu’il avoit auffi 
reçu des ordres de la Reine fur le même fujet , 
& qu’il ne manqueroit pas de s’y conformer 
très-exaélement. 

Cela eft conforme à l’intimation donnée par 
Monfr.de St. Jean , qu’au cas que le Maréchal 
de Viliars lui apprît fecretement les ordres qu’il 
avoit reçus , il eût à y répondre de même. 

Mais le Duc va plus loin , 6 c dit , ” Le mou- 
” vement que nous allons faire eft principale- 
” ment pour la fubfiftance de nos Troupes, 
de forte que vous ne devez pas être allarmé 
de cette marche, au moins je puis répondre ' 
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” de l’Armée de la Reine, que j’ai l’honneur 
” de commander. 

Votre Committé ne comprend pas comment 
on peut excufer ce procédé ,'à moins que fa 
Grandeur n’ait eu ordre, non feulement derné 
point agir contre la France , mais auflî de don- 
ner avis à fon General , de tout ce qüi fe pafle- 
roit dans l’Armée Confédérée. 

Les Maréchaux des Logis, qu’on avoit en- 
voyé avec un Détachement reconnoître le Camp 
des Ennemis, & l’ouverture qui eft entre les 
fources de la Somme & de YÉfcant , aiant fait 
leur rapport , & convenant tous que le terrain 
étoit très-avantageux , & que fa fituation don- 
noit lieu d’attaquer les François en flanc & 
en queuë , on propofa au Duc à'Ormond de 
marcher fans delai aux Ennemis & de les atta- 
quer. 

On ne fauroit mieux marquer le procédé du 
Duc en cette occafion , qu’en fe fervant de fes 
propres paroles dans la Lettre qu’il écrivit le 
ly Mai à Monfr. de St. ‘Jean , Vous n’au- 
„ rez pas de peine à vous repréfenter la peine 
„ où je me trouvai pour excufer le delai d’une 
„ chofe, qui par les Informations que je reçus , 
„ des Quartier-Maitres Generaux, & de plu- 
„ fleurs autres Officiers Generaux , qui avoient 
,, accompagné le détachement, fembloit très- 
„ praticable. . La meilleure exeufe , dont je 
„ me pus avifêr , fut le voyage foudain du Com- 
„ te de Strafford en Angleterre ^ lequel medon- 
„ noit lieu de croire , qu’on y agitoit quelque 
„ affaire de grande confequence, qu’un delai 
„ de cinq ou fix jours pourroit nous appren- 
„ dre, ôt par cette raifon, ie les priai de dif- 
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„ ferçr cette entreprife , & toutes les autres 
„ qu’on pourroit faire, jufques à ce que j’euffe 
,, des Lettres d 'Angleterre. 

Votre Committé ne fauroit mieux repréfen- 
ter l’occafion favorable qu’on perdit pour la 
caufe commune, 6c l’avantage ou plutôt la déli- 
vrance que ce fut pour l'Ennemi commun , 
que par la Lettre des Députez des Etats au 
Duc d 'Ormond^ le 4 Juin, N. S. Num. z6. 

Ces Repréfentations 6c les Inltances preflàn- 
tes du Prince Eugène , font traitées par Monfr. 
de St. Jean , d’allarmes 6c de clameurs affec- 
tées, faites avec beaucoup d’induftriej 6c donc 
la Reine ne s’embarafloit nullement. 

Mais elles commencèrent cependant à faire 
quelqu’imprefïîon fur l’efprit du Duc d'Ormond , 
qui ne voioit que trop le chagrin 6c le mécon- 
tentement que caufoit parmi les Alliés , les Me- 
fures qu’il étoit obligé de prendre, lefquels 
déclaroient même allez ouvertement qu’ils é- 
toient trahis. Il écrivit que le Prince Eugene 6c les 
Députés des Etats avoient refolu de faire le fiege 
du Quênoi , qu’on venoit d’inveftir ce jour mê- 
me, 8 de Juin, 1711. N. S. 6c que bien qu’il 
n’y afliftât pas, il n’avoit pu refufer d’y en- 
voyer quelques Troupes, qui étoient en partie 
à la folde des Etats -, mais qu’il avoit évité d’y 
envoyer de celles qui étoient uniquement à celle 
de la Reine. 

Nous fommes enfin parvenus au 7 Juin, V. 

S. jour auquel Monfr. de St. Jean envoya au 
Duc d'Ormond fes Lettres du 6 Sc du 7. écri- 
tes à Monfr. de Torcy , 6c les derniers Articles 
propolez par la Grande Bretagne pour une fuf- 
penfion d’Armes. Il faut obierver, que l’or- 
dre 
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dre que le Duc d 'Ortnond avoit reçu de ne fai- 
re aucun fiege, 8c d’éviter de s’engager dans 
une bataille avoit été , jufques-là , un fecret 
entre les Cours d 'Angleterre 8c de France , 8c • 
leurs deux Generaux. On amufoit cependant 
le Prince Eugene 8c tons les Confédérés del’ef- 
perance qu’on permettroit au Duc de fuivre en 
quelque maniéré fes Inftruétions , 8c les aflu- 
rances iblemnelles 8t réitérées qu’on leur avoit 
données d’agir de concert ou conjointement 
avec le rcfte des Alliés. Mais le tems étoit 
venu, auquel les foins & la prudence du Se- 
crétaire dévoient tirer le Roi de France des pei- 
nes, & des craintes, que Monfr. de Torcy a- 
voit fi fouvent déclaré qu’il avoit euës des 
Evenemens de la Campagne. Cependant, bien 

S ue la France infiftât fortement fur la concîu- 
on de la fufpenfion d’ Armes , qu’on ne dévoie 
accorder que pour la cpnfervation de l’Armée 
de France , ce qui devoit naturellement porter 
la Cour à fouferire aux Demandes de Y Angle- 
terre ^ nos Miniftres eurent la complaifance , 
nonobftant que la France eût refufé les Condi- 
tions auxquelles on avoit d’abord propofé de 
faire cette fufpenfion , de nous faire modérer 
les termes auxquels ils dévoient accepter une 
çhofe,qui ne pouvoir être avantageufe à Y An- 
gleterre y 8c qui étoit de la derniere importan- 
ce à la France. 

Lorfque ces dernieres conditions furent en- 
voyées au Duc À'Ormond , avec les ordres, dont 
elles furent accompagnées , il faut obferver, 
que Monfr. de St. Jean déclara que la Reine 
infiftoit fur l’Article qui regarde Y F/pagne , 8c 
fur l’évacuation de Dunkerque , comme des points 
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fans lefquels Elle ne vouloit pas fe déclare? • 
en faveur de la Sufpenfion d’Armes: De for- 7 
te que fl l’on ne confentoit pas abfolument 
à ces conditions , & que fl la reponfe de Fran- 
ce , fur laquelle le Duc àüOrmond devoit fixer 
fes Mefures , n’étoit pàl fignée par Monfr. de 
Torcy , ou que Dunkerque ne fût pas remis en- 
tre les mains de fa Grandeur, il refloit en plei- 
ne liberté d’agir contre la France 5 puis que ce 
n’étoit qu’à ces conditions, que ce Duc devoit 
immédiatement déclarer la Sufpenfion d’Armes. 

Le Committé ne fauroit aufli confiderer cet 
ordre en foi-même que comme une chofe très- 
extraordinaire, bien que conditionnelle : Il paroît 
même que le Miniflerc étoit fort preffé de remet- 
tre tout entre les mains de la France ^ en donnant 
ordre au General de la Reine, qui étoit à la 
tête d’une Armée Confédérée , couvrant un 
Siégé auquel les Alliés ctoient occupez, de fe 
régler fur les relations qui lui viendroient delà 
Cour de France , & qui lui feToient communi- 
quées par le General qui commandoit l’Armée 
Ennemie , lequel étoit obligé par les réglés du 
devoir , à faire lever ce Siégé par la force ou 
par llratageme, & de remporter tous les avan- 
tages, qu’il pourroit, fur les Alliés. 

Le 1 z Juin N. S. Monfr. de St. Jean reçut 
la réponle , aux dernieres Propofitions envoyées 
en France , fignée par Monfr. de Torcy , avec 
deux changemens i dont le premier étoit da 
la derniere confequence , puis qu’au lieu qu’on 
demandoit que la Renonciation fût ratifiée de 
la maniéré la plus folemnelle par les Etats de 
France , fur quoi on s’étoit expliqué aupara- 
vant , comme fur la fureté la plus efl'entielle i 
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pour la faire effectuer, on ne voulut que la 
faire enregîtrer dans tous les Parlemens : Et 
quant à l’Article de Dunkerque on y ajoûta, que 
tous les Officiers du Roi , tant de terre que de 
marine , auroient la liberté d’y relier , &c d’y 
exercer leurs Charges. Monfr. de Torcy écri- 
vit en même-tetps deux Lettres à Monfr. de 
St. Jean , l’une publique pour expliquer am- 
plement les raifons des changcmens dont on 
vient de parler* & l’autre particulière , pour 
le porter à y confentir. On doit même o'bfer- 
ver qu’on trouve plusieurs exemples de cette 
Correfpondance privée entre ces deux Secré- 
taires. 

On fit tenir auffi la copie de ce Mémoire, 

* & la réponfe , au Maréchal de Ftllars , qui l’en- 
voya avec une Lettre du 24 Juin, N. S. au 
Duc d’Ornrond, auquel il dit qu’on en avoit en- 
voyé les Originaux en Angleterre ^ ajoutant qu’il 
ne doutoit pas que la fufpenfion d’Àrmes ne fui- 
vît immédiatement. 

11 paroîc au refte, par la Lettre du Duc 
d 'Ormond au Maréchal d ç.V'illars, que ccs Co- 
pies n’étoient pas lignées, puis que ce Seigneur 
dit, qu’il auroit fouhaité, que le Marquis de 
Torcy les eût lignées, comme cela étoit porté 
dans fes Inftruétions j cependant , qu’il n’infif- 
teroit pas fur des formalitez,de crainte d’inter- 
rompre un Ouvrage de cette confequence par 
des fcrupules &des difficultez: Qu’il ne laifle- 
roit pas auffi d’aller immédiatement trouver le 
Prince Eugene & les Députés des Etats, pour 
leur perfuader d’abandonner l’entreprife du Que- 
noj , & leur déclarer, qu’au cas qu’ils perfiltaf- 
fent dans ce deflêin, il feroit obi?- ' ’ r e reti- 
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rer, avec les Troupes de la Reine > & enfin, 
qu’aufli-tôt que les Troupes, qu’il détacheroir, 
auroient pris pofiefïîon de Dunkerque , laSufpen- 
üon d’ Armes auroit lieu. 

Le 27. Juin, le Duc d 'Ormond apprit à Mr. 
de St. Jean , qu’il s’étoit rendu auprès du Prin- 
ce Eugene & des Députez des Etats , & leur 
avoit appris que le Roi de France étant conve- 
nu de plufieurs Articles, que la Reine avoit 
propofez pour fervir de Fondement à un Ar- 
mifïice, il ne pouvoit plus couvrir le Siégé du 
Quênoy-y fes Inftruétions l’obligeant de fe retirer 
avec les Troupes de la Reine, & celles, qui 
étoient à la folde de Sa Majeflé, & de décla- 
rer une Sufpenfion d’Armes aufîi*tôt qu’il au- 
roit pris poflèflion de Dunkerque. 

Apres que le Duc d 'Ormond eût eu cette 
Confèrence avec le Prince Eugene , & les Dé- 
putés des Etats, félon fa promefle , il écrivit 
une fécondé Lettre au Maréchal deMlars, de 
la même date, pour lui apprendre que les Ge- 
neraux des Troupes Auxiliaires, à la folde de 
la Reine, refufoient de fe retirer de l’Armée du 
Prince Eugene , fans un ordre particulier de leurs 
Maîtres. 

Cette nouvelle aiant été portée à la Cour de 
France , Monfr. de Torcy écrivit, par un Ex- 
près dépêché le 27. Juin, N. S. qu’au cas que 
les Troupes Etrangères , à la folde de Y Angle- 
terre ^ ne quitafTent pas l’Armée du Prince Eu- 
gene , les conditions auxquelles Dunkerque de- 
voir être évacué, n’étant pas accomplies, les 
Anglais ne pouvoient infifter avec raifon , qu’on 
remît cette Forterefiè entre leurs mains} fe 
' >ndant fur le titre du Mémoire , qui porte 
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une Sufpenfion d’ Armes entre les deux Armées 
des Pats-bas. 11 infifle, qu’on envoyé un Ordre 
pofitif au Duc â'Ormond , de faire retirer tou- 
tes les Troupes qui font à la folde à' Angleterre-, 
déclarant qu’auffi-tôt qu’elles auroient obéï à 
cet ordre , le Roi feroit évacuer Dunkerque , fé- 
lon fa promefie. 

Le Ducd 'Ormond aiant déclaré pofitivement 
aux Alliés qu’il ne pouvoit plus côuvrir le Sié- 
gé du Quênoy, demeura dans l’inaction, bien 
qu’il foit évident, que félon fes ordres il fût en 
pleine liberté d’agir, la Réponfe n’étant pas 
lignée par Monfr. de Torcj , comme cela étoit 
• exprefiement requis } outre qu’on avoit fait 
quelques changemens aux Conditions qui re- 
gardoient l 'Efpagne , fans que fa Grandeur fût 
s’ils feroient approuvez de la Reine} outre que 
le Maréchal de Villars refufoit de remettre 
Dunkerque entre fes mains, points efîéntiels, 
fans lesquel on avoit déclaré, que la Reine ne 
confentiroit pas à une Sufpenfion d’Armes. 

11 cft même évident que c’étoit le fentiment 
du*Duc d'Ormond, puisqu’il s'exeufe dans la 
Lettre qu’il écrivit à Monfr.de St. Jean le 2 p. 
Juin, d’avoir différé à fe feparer des Troupes 
Confédérées, & de n’être pas allé vers Dun- 
kerque , jufques à ce qu’il fût afl'uré qu’on la 
remettroit entre fes mains. Il ajoûte, que le con- 
traire eft fi évident, qu’il fe croiroit immédia- 
tement libre d’agir conjointement avec les Al- 
liés, s’il ofoit faire une démarche de cette 
confequence fans un ordre immédiat de la Rei- 
ne, lequel il attendoit avec la derniere irp pa- 
tience. 

La Refolution imprévue que prirent les Trou- 
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pes Etrangères, à la folde de la Reine, de nç 
point abandonner leurs Alliés, pour les laifier 
à la merci de l’Armée Françoife , déconcerta 
toutes nos mefures pendant quelque tems. Le 
20. Juin, V. S. (Num.2.7.) Monfr.de 5 ’t.Jean 
écrivit à Monfr. de Tôrcy, que les Lettres du 
Duc d 'Ormond étoient conformes à celles qu’il 
avoit reçues de fa part, dont la Reine avoitun 
fenfible déplaifir: Cependant, que comme Sa 
Majefté avoit refolu de 11e fe point laiflér rebu- 
ter par les difficultés , il ne doutoit pas qu’on 
n’en vînt encore à bout, & qu’il étoit perfuadé 
que lui, Marquis de Torcy , feroit convaincu de 
cette vérité, en lifànt là Lettre > puis qu’il ve- . 
noit de déclarer aux Minières des Princes, qui 
avoient des Troupes à la folde de la Reine, 
qu’à moins qu’elles n’obcïffent au Duc d’Or- 
mond , Sa Majefté eflimeroit leur procédé , 
comme une Déclaration contr’Elle, 6c ne les 
payerait plus dès ce moment. Qu’au cas que le 
Roi de France voulût évacuer Dunkerque , le 
Duc Ormond fe retireroit avec les Troupes 
jingloifes , 6c tous les Etrangers qui voudraient 
obéir à fes ordres, 6c déclareroit que la Reine 
ne youloit plus agir contre la France , ni payer 
ceux qui le feraient * qu’Elle ne feroit aucune 
difficulté de faire une Paix fcparée avec Sa Ma- 
jellé Très-Chrétienne, 6c qu’on fixerait aux 
Alliés un tems pendant lequel ils pourraient en- 
core fe foumettre aux conditions, dont on con- 
viendrait entre la Reine 6c Sa Majefté. ' Vous 
voyez, Monfieur, dit-il, que la Paix eft entre 
les mains du Roi : Si toute l’Armée du Duc 
à'Ormond confent à la Sufpenfiond’Armes, no- 
're premier Projet fubfifte $ 6ç fi les Etrangers 
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n ? y veulent pas confentir, les Troupes Angloi- 
fes fe retireront, & les laifleront chercher leur 
fubfiftance chez les Etats , qui font fi éloignés 
de pouvoir fe charger de nouvelles dépenfes, 
qu’ils ont de la peine à fubvenir à celle qu’ils 
ont déjà fur les bras. Enfin, la Grande Bretagne 
fe retirant du Theatre de la Guerre, & y laif- 
fant ceux qui feront en état de faire tête à la 
France , la Paix pourra être conclue en peu de 
femaines entre les deux Couronnes. Voila, 
Monfieur, les Propofitions que la Reine m’or- 
donne de faire, & croit que le Roi y trouve- 
ra aufiî bien fon compte que de l’autre manié- 
ré. Il le prie, encore une fois, de dépêcher 
au Duc à'Ormond un Exprès , fur lequel il 
puiffe regler fa Conduite } & l’aflure qu’au cas 
qu’il lui marque que le Roi a donné ordre au 
Gouverneur de Dunkerque d’admettre les An- 
glois , ce Seigneur fera immédiatement de fon 
côté ce qui a été dit. Il lui marque, de plus, 
que la Reine avoit refolu d’envoyer incefiàm- 
ment le Comte de Strafford à l’Armée. Le 
Sieur de St. Jean envoya le même jour une 
copie de cette Lettre au Duc à'Ormond -, & 
pour lui marquer ce qu’il penfoit de ce chef- 
d’œuvre, il ajoûte dans une Apoftille, ilferoit 
inutile de vous dire, qu’il ne feroit pas à pro- 
pos que l’Inclufe à Monfr. deTorcy fût vue par 
d’autres yeux que les vôtres. Quant à fes lnf- 
tru&ions, dans une conjonéture fi délicate, el- 
les font telles que Sa Majefté ne les peut con- 
fier qu’au Comte de Strajprd , qu’on envoyé 
exprès pour çela à l’Armée. On ordonne, de 
plus, au Duc d’apprendre au Maréchal àeVil- 
* lars la peine, que la Reine s’eft pour 
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vaincre l’obftinat.ion de ceux qui refufent d’o- 
béïr, 8t qu’il attend un Exprès de France par 
fes foins. Ce Seigneur reçoit un fécond Or- 
dre, fur ce qui a etc dit en parlant de Monfr. 
de Torcy , qu’au cas qu’on lui apprenne de la 
Cour de France , qu’on ait accepté les derniè- 
res Propofitions de la Reine, St qu’on envoyé 
des ordres pour l’évacuation de Dunkerque , il 
ait immédiatement à déclarer la Sufpenfion 
d’ Armes entre la Grande Bretagne St la France j 
à tenir en corps toutes les Troupes qui obéi- 
ront à fes ordres , & à fe retirer le mieux qu’il 
lui fera poflîble. 

Cette offre ne fut pas plûtôt arrivée en Fran- 
ce ^ qu’on l’accepta, fans balancer St fans per- 
dre un feul moment, comme Monfr. de Torcy 
l’écrivit au Sieur de St. Jean\c y. Juillet N. S. 
11 n’oublie pas cependant, de faire une mention 
très-particuliere de toutes les raifons St de tous 
les engagemens propofez , d’une maniéré fi 
claire St fi diltinélej St dit qu’à condition que 
la Reine fade immédiatement une Paix feparéej 
qu’elle ne garde plus de mefure avec fes Alliés , 
St qu’on leur limite un tems pour fe foumettre 
aux Conditions, dont il fera convenu pour eux, 
entre la France St l’ Angleterre , le Roi a refolu 
d’envoyer ordre qu’on remette Dunkerque entre 
les mains des Troupes ngloifes . On dépêcha 

en même tems un Courier au Maréchal deT;7- 
lars pour lui porter ces ordres. Et comme 1’^»- 
gl et erre avoit propofé une Sufpenfion de toutes 
les hoftilitez par mer St par terre, entre les 
deux Nations, jufques à la conclufion des Trai- 
tez , le Roi de Franqe y confentit avec la même 
•nvomptitude. 

Audi- 
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Auffi-tôt qu’on eût reçu cette nouvelle en 
Angleterre , on envoya ordre au Duc d 'Orntona 
de déclarer la Sufpenfion d’Armes, fans délai, 
dès qu’il auroit appris , que le Gouverneur de 
Dunkerque auroit reçu ordre d’évacuer cette 
Place, 8c d’y admettre les Troupes de la Rei- 
ne 5 & de fe retirer avec les Troupes Angloifes, 
ÔC les autres , qui voudroient obéir à fes Or- 
dres: Et de crainte, qu’il n’arrivât quelque 
accident capable d-’empêcher l’effet de ce P10 
jet, Monfr.de St. Jean recommande à faGran 
deur d’obferver que l’ordre eft pofitif, 8c qu’i 
ne pouvoit rien arriver, qui fût capable de fai 
re changer de mefures à Sa Majefté. Monfr 
de St. Jean marque en même tems le chagrii 
qu’il a de ce que le Comte de Strafford arriver; 
plus tard à l’Armée qu’il ne feroit à fouhaiter 
parce que le Duc devoir recevoir de lui de 
Lumières 8c des Informations pour fe conduir 
dans une Conjoncture fi délicate, le Comt 
aiant d’amples Inftruélions fur lesquelles il de 
voit fe regler. 

Le ta. Juillet, N. S. le Comte de Strajfor , 
arriva au Camp; 8c le 14. le Prince Eugène fi 
favoir au Duc d ’Ormond par un Aide de Camp 
qu’il devoit marcher le lendemain à deffein 
à ce qu’on fuppofoit , d’attaquer Landreci. L 
Duc en fut fort furpris, refufade marcher ave 
lui, ou de l’affifter des Troupes de la Reine, 8 
fit dire à ce Prince, que lors qu’il marcheroii 
fa Grandeur pourvoirait le mieux qu’il lui fe 
roit pofïible à la fureté des Troupes de la Rei 
ne, 8c changerait de Camp pour cela. 

Le même jour, le Maréchal de Villars ap 
prit au Duc d'Ormond , qu’il avo»r ’é le 
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ordres neceflaires pour l’évacuation de Dunker* 
que , par le Colonel Lloyd : ” Permettez-moi , 
”Monfieur, dit* il, d’avoir l’honneur de vous 
"dire, que quoi que ce foit un grand avantage 
" de n’être pas ohligé de combattre contre les 
"plus braves 6c les plus fiers de nos Ennemis, 
"il ne laifie pas d’être important de favoir qui 
"font ceux qui nous refient, & que je prenne la 
’’ liberté de vous prier de me faire l’honneur de 
"m’apprendre, quelles font les Troupes 6c les 
"Generaux qui obéiront à vos ordres , parce que 
"je fuis refolu d’attaquer les Ennemis , à la pre- 
" miere entreprife qu’ils feront. Le Roi m’a per- 
"mis de combattre , 6c rien ne m’a empêché de 
" le faire jufqu’à préfent que les Négociations, 
" l’Armée que je commande le fouhaitant ardem- 
" ment. Je fuis cependant perfuadé qu’il ne fe 
"fera rien, fi l’Armée, qui eft fous vos ordres, 
" vous obéit. Ainfi j’efpere que ce ne fera pas 
’’ une curiofité indifcrete, de vous prier de me 
"donner quelques lumières fur le doute où je 
" fuis. 

"Je vous ferai infiniment obligé, Monfieur, 
"fi vous voulez bien m’honorer d’un mot de re- 
"ponfe par ce Trompette, 6c me donner les lu- 
" mieres que je fouhaite. 

"Vous me permettrez de joindre à ce Paquet 
” une Lettre du Comte de Strajford. 

Le 1 5 Juillet le Duc ÜOrmond répondit à 
cette Lettre, qu’il feroit bien aife de pouvoir 
lui donner les lumières qu’il fouhaitoitj mais 
que cela ne lui étoit pas encore polîible. Qu’il 
n’avoit cependant , pas voulu retenir fon Trom- 
pette , quoi qu’il fût perfuadé qu’il pourroit 
^ »i apprendre le lendemain avec certitude , quel- 
les 
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les Troupes refteroient fous Ton Commande- 
ment. 

Quant à la Sufpenfion d’Armes, dit- il, vous 
favez déjà, Monfieur, que fuivant mes ordres, 
je ne faurois la déclarer dans les formes, jufc 
ques à ce que j’aye appris que le Gouverneur 
de Dunkerque ait exécuté les Ordres du Roi , en 
évacuant cette Place. Le Duc ajoute, vous con- 
viendrez cependant, avec moi, Monfieur, que 
cette Sufpenfion a déjà fon effet à mon égard , 
puis que je viens d’informer le Prince Eugène 
& les Députés des Etats , qu’au cas qu’ils en- 
treprennent quelque nouvelle operation , je ne 
pourrai les aflifter avec l’Armée de la Reine. 

Le i<5. le Duc à'Ormond écrivit encore une 
fois au Maréchal de Villars & lui dit, Votre 
Trompette vient de remettre entre mes mains 
la Lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire le 1 y. & je vai m’aquitter de la pro- 
mette que je vous fis hier. Le Prince Eugent 
s’eft mis en marche ce matin , & toutes les 
Troupes Etrangères nous ont quitté à la refer- 
ve d’un Bataillon , de quatre Efcadrons de 
Holdein , & de deux de Walef. Il ajoûte, les 
chofes s’étant paffées comme j’ai l’honneur d< 
vous le dire, j’ai cru devoir vous 4’apprendrc 
au plûtôt, & comme je vous marquai hier, h 
Sufpenfion a déjà fon effet à mon égard, pui: 
que j’ai feparé les Troupes de la Reine, & tou- 
te fon Artillerie, de celles du Prince Eugene 
& lui ai déclaré, que je ne pouvois lui donnei 
aucune affiftance. Outre cela , on a arrêté 1< 
payement des Troupes étrangères, & par con 
iequent ce fera un nouveau fardeau pour l’Em 

pereur & la Hollande, qu’ils ne feront ms long 
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tems en état de foutenir. Je me repofe fur vo- 
tre bonne foi) Monfieur, ôc ferai demain un 
mouvement pour me mettre dans une autre 
fituation , où j’efpere que j’aurai des nouvelles 
de Dmkerqtie , qui m’autoriieront à déclarer la 
Sufpenfion d’Ârmes. 

Le Maréchal de Fillars ht favoir le meme 
jour au Duc d 'Ormond , que le Gouverneur 
de J Dunkerque faifoit les préparatifs ^neceflaires 
pour l’évacuation de la Place: Il ajoute, Quant 
à moi, Monfieur, comme je vous eftime déjà 
un de nos Alliés, je n’ai aucune impatience que 
vous vous éloigniez de nous. Vous etes en plei- 
ne liberté d’approcher & de vous camper fur 
les terres du Roi, 6c par tout, où il vous plai- 
ra. Le lendemain le Duc d 'Ormond fit procla- 
mer la Sufpenfion d’ Armes à fon de Trom- 

Pe sf le premier deffein, auquel s'attendait la 
France ,6c que les Anglois avoient propofé d’en- 
gager tous les Etrangers , à la folde de la Rei- 
ne, qui compofoient l’Armée du Duc d Or- 
mond , à fe feparer & à abandonner le refte des 
Alliés, eût réufii, il eft certain que toute l’Ar- 
mée du Prince Eugene eût été obligée de fe 
foumettre à ce qu’on eût voulu exiger de lui , ou 
qu’elle auront été expofée à la merci des Fran- 
çois^ auroient pû la tailler en pièces ou l’en- 
fermer, comme il eût plû au Maréchal AtVtl- 
lars , & tout l’avantage qu’auroit eu l’Armée 
de la Reine, eût été le privilège d’étre détrui- 
te la derniere: Cependant, les Troupes Al- 
liées , qui n’avoient pû fe refoudre en honneur 
& en confciencç à abandonner leurs Confede- 

rez , 6c à les facrifier à la France , furent pu- 
nies 
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nies en Angleterre par la perte de leur paye 
& de leurs Subrtdes} les Miniftres ne pouvant 
faire que cela, pour marquer le reflêntiment 
qu’ils avoient , & fe vanger d’un contretems, 
qui avoir rompu leurs rnefures avec la France. 

Le Comte de Strajford s’avifa de fe fervir de 
la Marche du Prince Eugene contre les Alliés , 
en perfuadant au Duc d 'Ormond de déclarer à 
ce Prince par un Mdîager,que la marche qu’il 
avoit faite , fans la concerter avec nous , & 
dans laquelle toutes les Troupes Auxiliaires de 
la Reine l’avoient fuivi , nous avoit expofé de 
telle maniéré, qu’il avoit été obligé de faire 
une Sufpenrton d* Armes avec la France , pour 
mettre les Troupes de la Reine en fureté: 
Car bien que , de la maniéré que les chofes 
fe tournèrent , nous fuflïons obligés de faire 
cet Armiftice fans cela , pourquoi ne leur 
en donner pas le blâme ? 

Le Committé n’auroit pas crû qu’une chofe 
aurtî frivole que ceile-là, faite pour jetter de 
la poudre aux yeux des gens , eût vallu la peine 
d’être relevée , s’il n’y eût été jaorté par un 
autre partage de la même Lettre, qui mérité 
quelque attention. Mylord Strajford parlant de 
ce qui s’étoit parte à la feparation de l’Armée 
dit , tous les Anglois s’en rejouïflènt étant re- 
butez de la fituation où ils fe troüvoient , 6c des 
reproches qu’on leur faifoit dans la Grande Ar- 
«mée : Il n’y a que deux ou trois vifoges mecon- 
tens , qui foupirent 6c qui fouhaiteroient que 
les Hanovriens ne fe furtènt pas fe parez de nous i 
mais je puis leur repondre, que c’efl: peut-être 
pour le mieux. Il voit aujourd’hui le mauvais 
confeil qu’il a fuivi, puis qu’on le charge de 

tout 
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tout le blâme de cette feparation. Mais ce 
n’eft pas-là le feul exemple de mépris que, ce 
Seigneur a témoigné en de pareilles rencon- 
tres j puis que le i <5 Juillet 1712,. en rendant 
compte d’une converfation qu’il avoit eue avec 
Monfr. Bulow , General des Troupes de l’Elec- 
teur de Hanover , dans laquelle le Comte dit 
que la Reine n’avoit encore fait ni Paix ni 
Treve , quoi que cette Déclaration fût faite 
près d’un mois après que les Articles de la Suf- 
penfion d’ Armes eurent été lignés , fa Grandeur 
reprefentant le danger auquel les Troupes delà 
Reine avoient été expofées , en étant laifiees 
feules au Camp lors que le Prince Eugene en 
partit , Monfr. de Bulow répondit , qu’au cas 
qu’elles euflent été attaquées , il n’auroit pas 
manqué de venir à leur fecotirs & de les aflif- 
ter, je répliquai dédaigneufement à cela, dit 
fa Grandeur, que ce feroit une chofe fort ex- 
traordinaire qu’un Ele&eur de l’Empire pût 
être un Protecteur fufifant pour la Grande Bre- 
tagne : Et ledit Comte de Strajford marque à 
Monfr. de St. Jean , dans une Lettré du 14 
Décembre 1712, que le Comte de Zinzendorf 
avoit avoué, qu’il feroit impoflible de conti- 
nuer la Guerre , puis que l’Eleéteur de Nano- 
ver qui en étoit le premier Héros,' avoit me- 
nacé les Etats, de rappeller fes Troupes, au 
cas qu’ils ne lui payaient pas la part des Subfi- 
des que lui devoit la Reine 5 — Enfin que le* 
Comte de Zinz.endorf ne pouvoit s’empêcher de 
rire du procédé ridicule de cette Cour. 

F- Les Armées s’étant feparées, & la Sufpen- 
fion d’ Armes aiant été déclarée, votre Commit- 
té juge à propos de recapituler de quelle ma- 
nière )yGoogle 



ce 

L CC 
on- 
ant 
,-ec 
ec- 
dic 
ni 
lite 
iuf- 
eur 
la 
ees 
en 


die 

:X- 

)Ût 

re- 

\ 

a 

i 4 

:i- 

0- 

iu 

5 - 

• ,* 

le 

1- 


du Commit te' Secret.' 8 

niere & par quels degrés cette fatale Sufpen 
fion a été procurée. 

* Il efl évident qu’elle étoit^très-avantageuf 
& même abfolument néceflaire aux affaires d 
la France $ il n’eft pas moins certain que le 
Miniftres d’ Angleterre en font convenus de bon 
ne heure } s’ils ne l’ont pas propofée : On n’ei 
fauroit donner d’autre raifon , que comme il 
n’avoient pour but que d’avancer les Intérêt 
des Ennemis de la Reine , ils ne pouvoien 
- manquer d’avoir de l'ardeur pour un point qu 
y a plus Contribué que tout ce qui s’eft fai 
pendant le cours des Négociations. Cependant 
comme il falloir fauver les apparences , & qu’il 
étoient bien plus attentifs à cela , qu’à procu 
rer de véritables avantages à l’Etat , ils jugé 
rent à propos de joindre quelques conditions : 
cet important Article, qui puflent fervir à juf 
tifîcr, aux yeux du Peuple ignorant, une Per 
fidie fans exemple. 

La démolition de Dunkerque avoit toujour; 
été un point fi populaire,. qu’il eût été diffici- 
le de frapper plus fortement l’imagination di 
Peuple, qu’en le flattant que cette importante 
Fortereflê feroit remife entre les mains de 1 ; 
Reine. Ils crûrent que cette démarche faite £ 
propos, feroit avaler le poifon de la Paix , 01 
du moins qu’elle ferviroit à juflifier la Sufpen- 
fion d’ Armes. Et comme la Nation n’avoil 
rien plus à cœur que la difpofition de la Mo- 
narchie d 'Efpagne^ apres qu’on eût exalté in- 
duftrieufement la Renonciation, &que laRci* 
ne eût déclaré du Trône, que la France & 
‘ YEfpagne feroient par là plus divifées que ja- 
mais , on fe fervit de ces deux Articles , poUi 
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en faire les conditions eflèntielles de la Sufpeihf- 
flon d’Armes. La France confonde facilement 
au dernier, après avoir déclaré qu’il feroit nul 
& invalide par les Loix fondamentales du 
Royaume. Quant au premier, qui étoit l’éva- 
cuation de Dunkerque , on voit qu’elle n’y con- 
sentit qu’à peine 3 mais les Mlniftres étoient 
refolus d’obtenir ce point*là, qûfoi qu’il en pût 
coûter parce que rien n’étoit plus capable 
d’amufor oc de Satisfaire le Peuple: Ce fut pour 
en venir à bout , qu’ils s’engagèrent à accor- 
der une Sufpenfion d’Armes , ôc mètne à faire 
une Paix Séparée. 

L’efperance de conclure celte Paix feparée, 
& d’obtenir immédiatement un Afmiftice, qui 
accommodoit prefque autant la France qu’une 
Paix générale, en laiflant tous les Confederez 
à fa difpofition & à là merci , flatta fi agréable* 
ment cette Couronne , qu’elle confentit à la 
reddition de Dunkerque. Mais pour peu qu’on? 
examine çe que V Angleterre a gagne , en ac- 
cordant cette fatale Sufpenfion, on trouvera la 
démolition de Dunkerque fuppléée par un nou- 
veau Canal, plus avantageux à la France , & 
plus formidable pour la Navigation de la Gran- 
de Bretagne , que ne le fut jamais Dunkerque 3 
& quant à la Renonciation i la France nous a 
déclaré franchement y que nous nous trompe- 
rions, au cas que nous l’acceptaflîons comme 
un Expédient pour prévenir l’ union des deux 
Monarchies. 

Votre Committé ne fourbit finir ces Obser- 
vations fur la mémorable Campagne de i/i i» 
fans mferer une Lettre écrite par le Duc 
à'Ormond à Mylord Bolmgbrohe* Les Ho II an • 

è* 
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à encouragés par le fiiccès qu’ils aVoiént e 
dans l’efltreprife du Fort de "tnoque , avoier 
fbrirté lé ddîcifl de furprendre Nteuport ou Fur 
bety dont le Diic étant informé, écrivit laLet 
tre fu i vante ^ du il. Oétobre 1712. àtMylon 

Bolittgbroke. ■ • , 

” Je trié fers de Foccafion d’un Exprès, qu 
” m’a apporté quelques Lettres à'Ofieride c 
V matin, & qui s’y ên retourne , pour vou 
M apprendre une affaire ^ qui m’a été comrtïû 
” niquée paf une perfonne bien intentionnéi 
'* pour le iérvice de Sa Majefté. Votre Gran 
!’ deut jugera de fon importance,' fit de l*ufag< 
F qu’on en doit foire, lors que je lui aurai dit 
” que le fliccês de l’entreprife fut le Fort d< 
” Knoejw , a encouragé les Alliés à forme: 
” le deûeini de furprendre de même Nieufor 
” ou Fumes , St que les nouvelles fortification 
!* qu’on foit à Dixmude , ne font qu’un pre 
” texte pour exécuter cé deflêin , & aflcmble: 
’ un Corps de Troupes fuffifont pour cela. S 
’ vous jugez qu’il foit néceflairede le prévenir, 

* pour le fervice de Sa Majefté, je fuis per* 

* fuadé qu’on pourra troüVet moyen d’ên don- 
’ ner avis au Maréchal de Vtllars , qui pourn 
’ croire que nous lui devons ce bon office , poui 

* nous acquitter de quelques informations , que 

* vous favez qu’il ncfiis a données ,' dans la vue 

* dé rendre fervice à la Reirré fie à la Nation 
’ Il ne m’eft pas éneorè permis de vous appren* 

* dre lé nom dé ition Auteur , qui fouhaite 

* qu’ôn garde le fecret. Ç’éft une chofe que 
’ je n’ai pas bdoin dé recommander à Votr< 
’ Grandeur. 


La grande démarche dé la Sufpenfton d’Ar 
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mes ne fut pas plutôt faite , cet Armiftice 
déclaré , ôc Dunkerque remis entre nps mains, 
que Mpnfr.de Torcy fomma Monfr .deSt.Jean 9 
de s’aquitter de fa promcfl'e, en concluant au 
plutôt la Paix entre la France & la Grande Bre- 
tagne , à laquelle on ne .pouvoit plus trouver la 
moindre difficulté , toutes les conditions en 
étant réglées avec ['Angleterre , les intentions 
du Roi çqnnués par rapport à la Paix generale, 
& même à ce qu’il croit, approuvées par Sa 
Majelté Britannique . . Monfr. de Torcy propofe 
enfuite ,, la maniéré de regler la Sufpenfion 
d’ Armes par mer, & il infiite, que pendant le 
cours de cette Sufpenfion, foit générale ou par- 
ticulière, il ne foit pas permis de tranfporter 
des Troupes, des munitions ni des Provifions 
en Portugal , en Catalogne , ni dans aucun des 
lieux où la Guerre dure encore : Qu’on.établifle 
immédiatement des Paquets-bots entr eD ouvre 
& Calais , pour faciliter la correfpondance , & 
qu’on publie la Sufpenfion d’Armes en Portugal 
ÔC en Catalogne , fans attendre qu’elle foit ré- 
glée à Uirecht. . - -, . *• 

Toutes ces Propofitions de la T rance font 
facilement accordées, & Monfr. de St. Jean 
” croit que la Reine efl: en état, de conclure 
immédiatement, avec les Miniftres de. Fr an- 
!’ ce, la Convention de la Sufpenfion d’Armes 
” generale , par mer & par terre , & ipcme le 
” Traité de Paix , entre la Grande Bretagne, & 
** la France. . r ■ 1 

» r _ ■ • k - , 1 • 

Monfr. de St. Jean lui fait enfuite l’ouvertu- 
re des Mefures concertées ici pour le i?uç de 
Savoyc: ” De tous les Alliez, dit-il, il n’y en 
a aucun ? don^ Rçine ait tant à cœur les 
- 'i f In- 
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** Intérêts, que ceux du Duc d e- Savoje': Il eP 
” pere que le Roi Très-Chrétien agira de con- 
cert avec Sa Majefté , & n’omettra rién pour 
engager Son Altefle Royale à entrer dans tou- 
- tes nos Mefures, parce que cela le mettrai 
. ’ couvert des Infùîtes qu’il poiproit avoir à 
^ •craindre de la part des Impériaux ? Et en- 
tre les avantages qu’il propofe pouf 'lui , il 
pdfé ebirime un PHncipé, ” que de n-’eft l’in- 
” terêt ni de la Grande Bretagne ni de là France , 
” de doilner le Royaume ^Sicile à’Ia'iVlaifon 
*’ d'Autriche , & le demande par cefté raifon 
*’ pour le Duc de Savoje , déclarant même que 
” c’eft une chofe, dont laReine ne fauroit de- 
” fifter/ 


Cette ardeur que les ^Iiniftres de la Grande 
Bretagne font paroîtrè pour le Duc dé Savoje , 
qu’on reprefente cbmmeTAHié, dont la Rei- 
ne prend le plus à cœur lés Intérêts, eft une 
chofe dont le Commîtté ne comprend pas bien 
la ràifon. Les François avoient aéfuellement 
offert la Sicile à TEmpereur , comme il paroit 
par une Lettre de l'Evêque de Briflol à Monfr. 
de St: Jean y du 26: Avril 1711. ‘ Le Duc de 
Savoje même n’approtnta pas d’abOrd la propo- 
fitiori qu’on lui en fit, comme il paroît par 
une Lettre de Mylôrd Peterborottgh à Monfr. 


de St.Jjfean du 24 Septembre 171t. dans la- 
quelle il dit que le Duc de r Savoje avoic répon- 
du , qu’il n’étoit pas fi avide dû vain rître* 
de Roi , qu ? il voulût perdre ou hazarder pour 
cela des Intérêts réels )& qu’il ne trouvoit rien 
de plus extraordinaire , que delaiflcr à un Prin- 
ce, battu dix années de fuite par Tes Ennemis, 
lé prix qu’il avoic fi loognems difjmte . St que 
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Iç parlement ayoit fi fouvent déclaré Je jufle 
& principal motif de la Guerrçl Le même 
Comte de Feterborough marque dans une autre 
Lettre du i£ Novembre 1714. à Mpnfr. dç 
$t.Jean y qu’il Jui eft impoffrble (l’e? primer le* 
agitations a’efprit où fe trouva le Pue de £<** 
voye lors qu’on lui fît ces offres- là. Pour câl- 
iner cette agitation, 6 c fixer Son A Itefîe Roya- 
le dans les mefures du Mioiftere, on jugea à 
propos de lui repre (enter, dans un Mémoire 
écrit par le Comte de Feterborough , qu’en rc* 
fufant les offres qu’on lui faifoit il ne pourroit 
manquer de fe brouiller avec la Reine fît avec 
les Minières d’ Angleterre , que ce Çotpte ta- 
che d’exeufer , à l’égard du reproche taçite 
gu’on leur faifpit d’&rc dévouez à la France ; 
Que l ’ Angleterre ou m France , ou l’une fîf 
l'au|re conjointement ,, lui fourni raient unp 
Flote fuffifante , pour fexecution de ce qu'on 
lui propofoip , & qu’on feroiç une garantie pour 
protéger Son Afrefle Royale, contre les Puif- 
fances , qui pourraient s’oppofer à ce projet, 
ou qui voudroiefit l’infultqr pour l’avoir accep- 
té. Les argurnçre de np$ Miniftres prçvalûrent à 
la fin fur l’efprit de Son Àltefie Royales fît fi 
le but desdits Minifîrçs f tpiç effectivement dç 
mettre l’Empereur hors d’état, de fe fouteni^ 
contre la France après notre feparatipn , en for- 
çant un Allié auffr cpnfiderable que le Pue dç 
Sawye à fc mettre dan? les intérêts de h France , 
il faut avquër qu’ils avoknt parfaitement bien 
pris leurs mefures pour cela : Mais votre 
■Commirté ne voit pas comment X Angleterre 
pouvoit avoir affez d’intérêt en ççttç affaire , 
pour garant if la Smle % puis qqe ççla deyoit na- 
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turellement l’engager dans une Guerre contre 
l’Empereur. Cette promptitude des Miniftres 
à offrir la Garantie de l 'Angleterre pour des con- 
ditions qui n’étoiçrit avantageufes qu’à la France , 
paraît d’autant plus extraordinaire , que l’on 
obferve, que pendant tout le cours de cette 
Négociation, il ne paroîc pas que l’on ait fait 
pn feul mouvement pour procurer la Garantie 
. de nos Confederez , pour afliirer la Succeffion 
Proteftante , comme l’avoient fouhaité les 
deux Chambres du Parlemenc par leur Addreflê 
à la Reine; On ne trouve pas même qu’on ait 
demandé celle du Roi de Sicile pour cette fuc- 
ceffion,quoi qu’on s’intereflîit fi fort pour lui. 

On fentit bien-tôt les terribles confequences 
. de la feparation des Armées, par la malheu- 
reufè aétion de Denaw , où le Maréchal de ri/- 
lars attaqua le camp du Comte d 'Albemarle y 
Je 24. Juillet N. S. le força, fit ce General 
prifonnier, & défit à platte couture les Trou* 
pes qu’il commandait : Monfr. de Tard fit aufiï- 
tot part de cette agréable nouvelle à Monfr; de 
St. Jean fiç lui dit , „ que le Roi était perfua- 
,, dé que l’avantage que fes Troupes venoient 
„ de remporter, ferait plaifir à la Reine parce 
„ que ce ferait un motif pour furmonter l’obiU-» 
„ nation des Ennemis de la Paix. 

Votre Committé n’a pû lire fans indignation , 
la Lettre d’un Mini lire de France , qui décla- 
re au Secrétaire d’Etat d’ Angleterre , qu’une 
Viéfcoire remportée par les Ennemis dé la Rei- 
ne, fur fes bons Alliez, doit donner du plaifir 
ou de la fatisfaéHon à Sa Majefié. Mais les 
Français fe tenoient tellement afiurez des Minis- 
tres de là Grande Bretagne en ce tems- là, qu’ils 
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fe flattoient de leur Aflîftance pour profiter de 
cet avantage contre les Confederez j puis que 
Monfr. de Tord dit, „ qu’il cfpere que la Reine 
„ les réduira enfin à la raîfdti , & leur fera ac- 
,, cepter les dernieres offres du Roi , pour fi- 
,, nir ce grand Ouvrage. Elle eft en état de 
>y le faire , dit-il , pourvû qu’Elle veuille fe 
,, fervir de G and & de Bruges y dont fes Trou- 
,, pes font en pofiéffion , & particulièrement de 
„ Gand , puis qu’il dépend de ceux qui en font - 
,, Maîtres, de faire avorter tous les defleinsdes 
y. Generaux des Ennemis, ôtd’impofer des Loix 
„ aux Hollandois. 

Monfr. de Tord ne fut pas le feul, qui eût 
ces fentimens-là à î’égàrd de l’aétionde Denain $ . 
le Maréchal de Tillars ne perdit pas un moment , 
à l’apprendre au Duc d 'Ormond: Il attribue cet- 
te Viéfcoire à la feparation des braves Angloi$y 
& infulte les Alliez comme des Ennemis com- 
muns , qui voioient alors les faufles mefures 
qu’ils avoient prifes. C’eft ainfi que le Ma- 
réchal de Villars juge à propos d’écrire au Duc 
d’ Ormond , & de le prier d’en envoyer la Re- 
lation aux Plénipotentiaires de France iütrecbty 
& de faire mille complimens de fa part au Com- 
te de Strajford. 4 

Et afin qu’il n’y eût aucune partie du Monde, 
où il fut au pouvoir des Minières d 'Angleterre 
d’affi fier leurs nouveaux Amis les François y aux 
dépens de leurs anciens Alliez fans le faire, 

Monfr. de Tord propofe , que la Reine arrête 
les Projets du Comte de Staretnberg , en Cata- 
logne y en envoyant ordre à fes Troupes à Tar - 
ragone , de n’y pas laifler entrer les Impériaux : 

Et non content de cette aflillance pas terre , il 

by Google 
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fouhaite qu’on envoyé des ordres exprès, pr 
la France,aux Vaiflcaux de Guerre Anglots 
qui croifoient alors dans la Mediterranée, d 
permettre aux Vaifieaux François, revenant d 
Levant de pafier librement, ce qui fut immc 
diatement accordé. 

Monfr. de 7 orci ne fut pas le feul quifouha: 
ta qu’on fe failît de G and & de Bruges , il fi 
fécondé de l’Avis du Comte de Straford , qi 
dit dans une Lettre du 17 Juillet 1712. àMonf 
de St. Jean j „ Je fuis perfuadé que le Du 
,, d'Ormnd feroit bien de faire avancer un de 
„ tachement vers quelques-unes de leurs Vf 
„ les, pour voir fi on en refuferoit le paflàge 
„ en ce cas, cela l’autoriferoit à faire unechc 
„ fe fort agréable aux Troupes de la Reine 
„ & que je croi que vous* approuveriez. w C 
Seigneur ajoute, „ Il eft fort zélé en toute ch c 
,, fe* , (parlant du Duc d'Ormond) mais il 
„ aflurément des difficultez à furmonter à l’e 
„ gard de ceux qui font avec lui 5 II ne pet 
„ pas encore fe fier abfolument à ceux qui or 
,, de la capacité, & ceux auxquels il a de ] 
„ confiance , ne font pas en état de lui dor 
,, ner des confeils. » 

Et afin qu’on ne pût douter de ce qu’il er 
tenait par ce premier avis, le Comté ajoute dar 
une Lettré du 21. Juillet à Monfr. de St. Jean 
,, Ce que je vous dis l’autre jour, qui ne voi 
,, feroit pas défâgreable, étoit le mouvemer 
„ qu’on a fait pour s’avancer vers G and, c 
,, qui a été exécuté fi heureufemcnt,que noti 
,, Armée n’en eft qu’à deux journées } que h 
y, Anglois y font maîtres abfoius de la Citade 
„ le, & des portes de la Ville; & qu’ils or 
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» ordre de fe tenir fur leur garde, de crainte 
„ de fe Jailler furprendre par un Bataillon Hoh 
„ l an dots &itn autre Wallon y qui font dans la 
„ Place, ou par d’autres Troupes qu’on pour- 
„ roit y envoyer d’ailleurs. C’eft m coup de 
„ partie pour les Etats, qui ne s’y attcndpienc 
„ pas, car Tans çela ils ne fe feroient pas com- 
„ portez avec tant de hauteur qu’ils ont fait 
n depuis peu. La chofe -a été très- bien & 
„ fort fecretement exécutée : On avoit fait tous 
,, les préparatifs néeefl'aires pour marcher vers 
», W irneton entre fille & Ipre. f , pour aller fur 
les terres des Français * deforte que nous fom-f 
„ mes arrivés à une journée en dcçadelaS<Wf 
,1 /*, avant que les fiel Un dois & leurs amis fe 
„ fpient apperçus de notre defiein: Ils en font 
tl dans une furprife 6t une coniternation inex* 
„ pnmable. . .. 

Le Duc d'Qrmnd aiant rendu compte de U 
marché de fou Armée vers G and & Bruges à 
M y lord Molingbreke , ce Seigneur admire fa 
conduite 6ç lui dit, „ que les Mefures qu’il a 
prifçs çtçient fi juftes Ôc fi bien concertées, 
dans la conjonéiure prefente des affaires^ 
qu’elles avoient furpaflç tout ce qu’on auroit 
” pû fouhaiter de lui : Que la Nouvelle de la 
” reddition de Danhrqm ne pouvoir êtr$fui* 
” vie d’une chofe plus agréable , * que cette. 
” Marche vers G and, ■ ' 1 

Le Juillet. V* 5. ce Seigneur dit encore 
au Duc, Qu’en fè faififfant de Gand &de Bru* 
il avoit beaucoup contribué à faciliter les 
vues de Sa Majefiéj qu’il eût à les confervçr 
lç mieux qu’illuiferoit poffihle,& qu’il ne dou* 
toit pas que cela ne produifit un bon effet fur la 
induite des Alliez. Le 
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Le .17 Juillet V. S» Mylord Bolingbroke r 
petc dans une Lettre à Monfr. de forci ^ < 
quH avpit dit auparavant; concernant le Duc< 
Savoy* i & pour porter davantage la France 
accorder fçs demandes , il reprelente qu’il fe 
trps*impprtant d’avoir i’aiîjftançe de ce Prim 
tant à l’egard de la Sufpenfion d’Armes , qt 
pelui du Traité de Paix, qui fç ferait apparer 
ment entre la Grande Bretagne , la Françe 
l'Efvagve , fans l’intervention des Alliez : q 
la aedaration du Pue de Savoje en potre fave 
fera un coup decifif, & très-néceflairc , à ca 
fe que }a conduite ou Roi de Prulfe ne repoi 
pas à l’attente f)e la pleine. 

Avant d’envoyer cette Lettre, Mylord h 
\mgbrake en reçut une du 26. N. S. de Mo 
fieur de Tçrçi. II y répondit le 18. Juillet 1 
S. infiftant toujours eq faveur du Duc de 4 
voye -, & lui apprit avec beaucoup de fatisfa 
tiqn , que le Duç d'Ormçnd était pqtfé ent 
G and & Bruges ; qu’il ayoit ordre de fe ter 
fur fes gardes, 6c de s’afiurer çlc ces Polies \ 
que comme la Reine embrafloit avec plaifir to 
tes les occaûpns d’obliger le Roi, elle ave 
pnvoyé un ordre pofitifa l’Amiral Jenmngs 
Jailîçr palier librement les Yaifleaux Fraxçoi 
qui venoient dp Levant. 

On nç (aurait comprendre comment nos & 
ni (ires ont o(e agir fi ouvertement, biep qu’ 
çuïîènt rçfolu de facril^er l’honneur de la Rein 

l’intérêt de leur Patrie, pour féconder 1 
intentions dç la France.. Tpuç çe qu’on av< 
déclaré jufques alors, n’étoit qu’une Sufpenli 
4 ’armçs en Flandre , & que nos Troupes n’aj 
roiçnt plus contre la France: Cependant, 
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convient par l’avis du Comte de Strajford , à la 
follicitatïon de* Monlr. de Tord , de prendre 
pofleffion de G and.' & de Bruges pour renverfer 
les defîeins des Ennemis de la France, & des 
Alliez de la Reine. Et nonobftant que la Suf- 
penfion d’Armes ne s’étendît que fur les deux 
Armées de Flandres , & que la generale ne fût 
lignée que le 19 Août, N : . S. Mylord Bôling- 
broke déclaré le 18 Juillet V. S. qu’il a envoyé 
un ordre pofitif à l’Amiral de la Reine dé laif- 
fer palTer la Flote Françoife venant du Levant. 

Ces complaifances con liantes des Mini lires 
à' Angleterre firent croire à Monfrl de Tord 
qu’ils ne s’ajrrêteroicnt à quoi que ce foit.' Il 
les prelle dè nouveau de conclure une'Paixiépa- 
rée entre là France & Y Angleterre , étant perfua- 
dé que ce feroit la voye la pins courte pour obli- 
ger le relie des Alliés àéonclure la generale. 
11 foubaite que les Troupes qui font en Flandres 
fous les ordres du Duc à'Ormond ,y relient pour 
faire un bon ufage des Places qu’il y occupoit: 
Ét comme le Roi de France ne vouloir pascon- 
fentir qu’on donnât la Sicile aü Duc de Sayoje , 
à moins qu’on ne donnât les - Pàis-bas à l’Élec- 
teur de Bavière , : avec fon Eleélorat, 11 Hii’lêm- 
Lle que la choie ne feroit pas difficile,- la Rei* 
ne niant une bonne Armée en Flandres ïàhs le 
Commandement du Duc d 'Ormond : Il âjoûte 
que Sa Majefté*aiant tàntë fait pour fe$ Alliez 
ingrats, là gloire étoit intèrêflee à faire quelque 
chofe pour un Prince du -mérité de l’Elééteur 
de Bavierè j dont la- reconnoiflànce repondroit 
aux bienfaits, qu’il en recevroit. . 

Mais cette Proportion ne fut paV goûtée 
par les Minillres de la* Grande Bretagne . ‘ Don* 
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ner la Flandre à l’Eleéteur de Bavière , etc 
'une chofe., non feulement contraire à tout 
les propofitions faites pour la Paix entre VA 
gleterre ■ & la France y mais, qui ne pourre 
manquer d’allumer une nouvelle Guerre , po 
obliger les Impériaux & les Hollandois à y confe 
tir. Ils ne pouvpient auffi fe perfuader que l’ho 
neur & l’intérêt de là Reine pu (lent lui pc 
mettre de faire la Guerre à fes Alliez, tout i 
grats qu’ils fuffent, en faveur de l’Eleéteur « 
Bavière 5 fur tout lors qu’ils confiderôient, qi 
nonobllant qu’ils fuffent maîtres de G and & < 
Bruges , les Alliez ne laiffoient pas d’avoir e 
core une Armée en Flandre allez conlîderabl 
par fon nombre & par la bonté des I roup 

* pour defendre les conquêtes qu’ils avoient f; 
tes. Et lui donner la Sicile , qu’on demande 
aulft pour lui , c’étoit une chofe fur laque 

-Mylord Bolingbroke efperoit qu’on n’infiltcrc 
pas ; „ que cela pourroit caufer des jaloufîes pe 
„ petuelles , & même faire naître de nouv< 
„ les difputes 8c des querelles entre l 'Angleu 
M re & la France , capables de renverfer tout 
„ les mefures qu’on aVoit prifes depuis Ion 
„ tems pour en rendre l’union l’amitié indifl 
„ lubies. tc Qu’il femble raifonnable aux & 
ni lires de la Reine, que le Roi apres avoir f; 

* tous fes efforts en faveur de fes Alliez , fit au 
quelque chofe en considération de la paix, 
qu’un intérêt particulier cédât au Bien-Publ: 
„ Vous nefauriez difconvenir,. dit Mylord h 

lingbroke, de la force qfe cet Argument, puis q 
„ vous favez que cette Négociation a été cor 
„ mencée& continuée fur lafuppofition, qu 
,, faut que la Reine delîlic dé plusieurs conc 
. ‘ * "on 
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j, tions* qu’à la rigueur elle étoit obligée de. 

„ procurer à Tes Alliez. “ Il infifte fortement 
fur la neceflité de conclure immédiatement la 
paix entre Y Angleterre , la France & Y Ef pagne , 
aufli bien que fur celle de donne* la Sicile au 
Duc de SàVoje. 

Mais y nonobstant qu’on continuât la Négo- 
ciation fur la fuppofition, que là Rerne devoir 
defiiler dè plufîeors cbofes , qu’Elle étoit obli- 
gée en juftice de procurer à lès Alliez, le Roi 
de France ne s’efiitrïoit nullement engagé à en 
faire dè même : fon* Honneur ne lui permettoit 
pas de négliger un Allié, dont la fidelité étoit! 
fans reproche $ & par cette raiion il rte pouvoir 
fc départir de fes éngagemens enVèrs lui. Au 
feftè, pour faire paroîtrè les bonnes dHpofîtions* 
du Roi en faveur dè la Paix i î content à la' 
fin, qtie le Duc de Sttvojè ait fa Sicile à dé 
certaines conditions? dans lesquelles oh n’oir* 
blie pas d’inferer une ample fatisfa&ion pour 
l’Eleéteuf de Faîtière 5 &: oh déclaré exprefîé- 
ment , que la Paix fe fera entré Y Angleterre $ 
la France y YEfjtagne ôc la Saitoye. 

Mylord Èolingbroké écrivit cepërtdant à Mr. 
de Tore fi qu’il avoir ordre de la Réihe dé paf- 
fer immédiatement en France y & qu’il efperoit 
aéoir l’honneur de le faluer dans hiiilt jours àf 
Mar U fous les aufpites de l’Abbé Qaultiër. 

Pendant que ces grands points - là fe nego- 
croient ainü directement entre îa France 5é 
Y Angleterre y on peut croire qu’il ne fe pafla 
pas grand’ chofe à Vtrecht : Il fera cépendantf 
néceflàire d’obferver en paflant , les éhofes qu’ofî 
jugea à propos d’ÿ communiquer aux Alliez 
”our foûtenir les apparences des Négociations. 

Lüf 'byGqogle 
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La nouvelle qu’ort y reçut dès Ordre* don 
nez au Duc d'Omond , de ne s’engager ni 
un Siégé ni dans une Bataille allafmérent tou 
le monde : Les États prièrent les Miniftre 
Britanniques de leur donner Quelque lumière fo 
une affaire dans laquelle ils jugeoiettt leur Rc 
ligion, leur Liberté, 8c ^ tout ce qu’il* avoicn 
de plus cher fort tntereflej & cependant ils n 
reçurent que de* réponfes générales. Enfuît 
aiant fiait paroître le mécontentement qu’ib a 
Voient de ce procédé , & de ce qu’oni ne leu 
donnoit aucune connoitâànec de ce qui fe pal 
foit, l’Evêque fe férvitde cette occafion pou 
executer les ordres de la Reine 5 & leur dit 
pour fatisfaire leur curiôfité, que Sa Majefté \ 
croyoit libre de tou* les engagemens qb’cll 
avoit pris avec eux. 

Cette Déclaration étoît fondée, à ce qu’o 
prétendoit , fur la conduite des Etats : Mais 
faut obferver que cet ordre n’étoît daté que d 
quelques jours avant ceux que le Duc d'Ortno» 
. avoit reçus dç ne s’engager ni à un Siège ni dar 
une Bataille , l’Evêque de Briflel rendant compt 
dans une Lettre, d’une cbnverfâtfon qu’il avo 
eue avec Monfieur de Combruek Miniftre c 
l’Empereur, dit que ce Seigneur l’avoit pri 
de lui apprendre en quoi conftftoit le grati 
foin qu’on avoir de* Intérêts de l’Ëmpereui 
chofe, dit-il, dont je ne fuis pas mieux inforrr 
que lui» 

Les Hollândoit envoyèrent cependant à lei 
Mini lire à Londres , une Lettre fort touchan 
écrite à la Reine, pour fe plaindre de ce pr< 
cédé, Nütn. Mais SaMajefté n’y répond 
pas. Comme U Reine devoir eommuftiqu 
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cette femaine le Plan de la Paix à Ton Parle- 
ment, Monfr. de St. Jean jugea, que le procé- 
dé des deux Chambres en cette occafion , feroit 
une réponfc plus déci(Ive,6c plus de faifon , que 
toutes celles qu’il auroit pû faire aux Etats. 

La Reine aiant communiqué au Parlement 
les propofitions que les François avoient faites 
pour parvenir à une Paix generale, l’Evêque 
de Bnjlol eut ordre de fonder les Miniftres de 
tous les Alliés, auflî-tôt qu’il feroit poflible, 
fur le Plan contenu dans la Harangue de Sa 
Majefté : Mais Monfr, de St. Jean lui confeilla 
de confulter les Plénipotentiaires de France a- 
vant de faire cette-demarche* 6c. de ; leur de- 
mander s’ils fouhaitoient qu’il le communiquât 
aux Alliés , 6c de quelle maniéré il devoit s’y 
prendre. L’Evêque lui répondit le 28. Juin 
N. S. (jue les Plénipotentiaires de France avoient 
déclaré, qu’ils n’avoient point d’ordre à cet 
égard, 6c qu’ils ne pouvoient rien dire fansce- 
la. t Cependan't comme l’Evêque étoit perfuadé 
que cela produiroit un bon effet , , 6c qu’on en* 
vifageroit ce procédé à la Haye comme une dé- 
marche qui pourroit faciliter la fufpenfîon des 
hoftilités, fa Grandeur preflà encore une fois 
les Minières de France i de lui dire, s’ils vou* 
droient bien avouer en pleine Conférence , que 
les particularités que la Reine venoit de décla- 
rer à fon Parlement , étoient les Offres du Roi 
aux Alliés, 6c qu’il n’en defifteroit pas dans les 
Négociations: Les François refuferent encore 
une fois de faire cette Déclaration j 6c perfifté- 
rent dans cette Refolution , même après que 
les Hollandois eurent confenti d’accepter le con- 
tenu de la Harangue de la Reine j>ro materia 
• , * traÜan - 
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traUandi , pourvu que les François avouaient 
«que c’étoient les Offres du Roi leur Maître, & 
qu’ils voulûflcnt entrer en Négociation fur ce 
pied-là. Mais les Plénipotentiaires de France 
furent fi éloigqés d’y confentir , -qu’ils deman- 
dèrent à nos Miniftres la refolution de la Rei- 
ne fur tous les points du dernier Plan general, 
que Monfr. Gautier lui avoir apporté, lefquels 
ne font pas expliqués dans la Harangue de Sa 
Majeflé; ajoutant que le Roi leur Maître s’y 
attendoit, & qu’ils ne pouvoient rien faire jufi* 
ques à ce qu’on les eût.ajuftés: Enfin, tout ce 
qu’on en put tirer fut , qu’on ne devoir pas 
prétendre empêcher le Roi leur Maître de 
faire quelques demandes en faveur de l’Elcéleur 
de Bavière , & qu’on ne devoit pas compter Lille 
au nombre des trois Places exceptées dans la 
Harangue de la Reine. On fait mention de 
ceci en cet endroit, par rapport au temsj 
mais on en fera un Examen plus étendu dans 
la fuite. * 

Lors que Monfr. de St. Jean communiqua la 
Harangue de la Reine à l’Evêque de Briflol , il 
lui ordonna de dire aux Miniftres de Hollande , 
que la Reine jugeoit une Sufpenfion d’ Armes, 
au moins aux Pàis-bas , abfolument neceffaire. 
Le Committé obferve en cet endroit , que cet 
Ordre de propofer une Sufpenfion aux Etats, 
eft daté du n.Juin V. S. c’eft-à-dire le même 
jour que Monfr. de Torcj figna les Articles de 
cette Sufpenfion, qui avoient été fignés cinq 
jours auparavant par Mylord Bolingbroke. 

L’Evêque de Brijlol marque dans toutes les 
Lettres qui fuivent de lui , le mécontentement 
üniverfel de tous les Alliés , la confternatiori 
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inexprimable où ils fe trouvoient ; qu’ils envi- 
fageoient notre procédé comme la ruine inévi- 
table de l’ Europe * qu’on citoit la Religion , la 
liberté & la foi des Traitez pour faire paroître 
l’énormité de notre conduite : 11 marque qu’il 
craint la rage effrenée du Peuple, & qu’il ne 
fait à quoi elle aboutira} que les Hollandais ne 
fauroient digerer l’incertitude où ils font, de 
favoir ce qu’on leur defline } d’ignorer les efpe- 
ces qu’on doit excepter du Tarif de 1 66 q. ÔC 
les Villes qu’on doit retrancher de la Barrière , 
l’Evéque leur aiant déclaré, comme une vérité 
confiante , qu’il ne favoit ni l’un ni l’autre. . 

Mais la maniéré dont ces Remontrances fu- 
rent reçues, paroifient encore plus extraordi- 
naires à votre Committé , que tout le refie. 
Monfr. de St. Jean marque dans une Lettre du 
20 . Juin V.S. ” qu’on n’efl pas furpris des çla- 
” meurs & de la rage des Hollandais , qu’on 
” avoit prevuë & contre laquelle on étoit pre- 
” paré. Il efl vrai, dit-il, que nous courons 

grand rifque, mais il efl également certain 
” que leur folie en eft caufe : 11 ne fauroitcom- 
” prendre que l’Evêque puifle être en danger , 

” fon Caraétere étant facré d’une double ma- 
” niere} outre que j’ai lieu de croire , ajoute- 
” t-il , qu’ils ont beau regimber ôc fe débattre, 

” comme une bêtt feroce prife dans des filets , . 
” les cordes en font trop fortes pour les rom- 
” pre } ils fe lafleront à forcé de re fi lier , & 
” lors qu’ils feront hors d’haleine ils sMiumani- 
” feront. 

Voila les termes doift le Secrétaire de la Rei- 
ne juge à propos de fe fervir envers fes Alliés , 
2c le traitement qu’il leur fait. Le defir qu’il$ 
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marquent qu’on leur donne quelque fatisfaéH 
dans les choies auxquelles ils font les plus i 
tereffés, ell traité de Folie j c’eft elle qui le 
attire tous ces malheurs } & lors qu’ils marque 
du reffentiment , ce font des Bêtes feroce 
mais les cordes des filets dans lesquels l 'Ang t 
terre 6c la France les tiennent, font trop fort 
pour les rompre. Le Comte de Strajford ne 
contente pas de fon côté, de mauvaifes parole 
il ell ravi qu’on ait retranché la paye ai 
Troupes étrangères , dont ils font des plaint 
terribles} cela les humiliera, le mauvais trait 
ment, félon lui, produit plus d’effet envers c 
peuples-là, que les meilleures paroles. 

Le 24. Juin V. S. Monfr. de St. Jean éci 
une grande Lettre à.l’Evêque de Bnfiol , 6c 1 
ordonne d’imputer le blâme de tout ce qui c 
arrivé aux Hollandots } & de déclarer que 
l’on n’a pas agi de concert, c’eft la faute decei: 
qui font au timon des affaires en Holland , 
Que Sa Majefté ne laifiê pas de vouloir bit 
oublier ce qui eft paffé , pour l’amour d’eu? 
& pour le bien de la caufe commune de 1*56 
rope 9 & qu’elle eft prête de fe rejoindre à eu 
dans les termes de l’amitié la plus forte, & c 
la derniere confiance. 11 falloir encore jouer ce 
te Farce en Hollande y & y donner ces affurar 
ccS'là de la Reine, quoi qu’il n’y eût que qu; 
tre jours que Monfr. de St. Jean eût promis 
Monfr. de Torcp, au nom de la Reine, Ôcdar 
les termes les plus forts, de conclure une Pai 
feparée avec la France , à condition qu’on n 
mît Dunkerque entre tes mains des Angloix 
Bien que cette offre d’une Paix feparée de ! 
part de 1* Angleterre , procédât du refus, qi 
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les 'François avoient fait d’évacuer Dunkerque 
aux conditions dont on étoit premièrement 
convenu : Et cependant on ordonne aux Pléni- 
potentiaires de la Reine d’imputer publique- 
ment aux Etats Generaux tout le blâme de no- 
tre conduite. 

Mais nonobflant les mefures qu’on prenoit ail- 
leurs , St les Lettres qui s’écrivoient lur ce fujet 
entre Mylord Bolingbroke & Monfr. de Torcy , 
& quoi qu’on envifageât la Paix feparée com- 
me une chofe concluë de part & d’autre : On 
d'donné à nos Plénipotentiaires de procéder 
fur un autre pié à Utrecht j & Mylord Boling - 
broke leur recommande dans une Lettre du 1 6. 
Juillet V. S. fuppofant le retour de Mylord 
Strafford , de ne perdre aucun temps à regler 
les Conventions d’une Sufpenfion d’ Armes , en- 
tre la Grande Bretagne & la France j & de pref- 
fer en fuite de cela , les Alliez de renouer les 
Négociations fur le pié du Plan marqué dans 
la Harangue de la Reine. On ordonne même à 
leurs Excellences de paroître emprefles fur ce 
fujet, d’affeéler d’être agrefleurs, &defollici- 
ter les Alliez à répondre catégoriquement. Les 
Négociations femblérent être rétablies de cette 
maniéré, ôc foit que les Alliez s’accommodaf- 
fent ou ne s’accommodaflenr pas, notre Minif- 
tere étoit refol u d’en profiter de maniéré ou 
d’autre j puis qu’au cas qu’ils le fiflênt cela leve- 
roit le fcandale d’une Paix feparée, & qu’au cas 
qu’ils ne le filfent pas , on en devoit attribuer 
la faute à leur obftination. 

Le Traité étant rétabli fur ce pié -là à V - 
trecht , pour y être conclu ou rompu, fèlon 
qu’on le jugeroit à propos, & le Roi de France 
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aiant confenti aux demandes faites par V~dn, 
terre en faveur du Duc de Savoye , comme 
l’a vu par une Lettre de Monlr. de Torcy , 
4. Août, N. S. à condition, qu’on accordet 
immédiatement une Sufpenfion d’Armes 
mer & par terre, & qu’on concluroit au p 
tôt une Paix fèparée entre l 'Angleterre , 
France , l 'Efpagne & la Savoye , on jugea àp 
pos d’envoyer Mylord Bolingbroke en Fr art 
pour mettre la derniere main aux grands poi 
qui reftoient à regler. 

Ses Plein-pouvoirs &jês Inflru&ions font 
nexés au Num. 3p. 

Elles portoient en fubftance, qu’il devoitt 
vailler à lever toutes les Difficultés, & tous 
difficrens , qui pourraient arrêter le cours de 
Sufpenfion d’Armes générale entre la Gra, 
Bretagne & la France , ou à mettre le Traité 
Paix fur un pié, qifon pût bientôt parve 
à une heureufe conclufion : Qu’il déclaré rc 
qu’il ne croioit pas qu’il fût poffible de por 
la Reine à figner la Paix avec la France 
Y E/pagne , à moins qu’on rie donnât pleine 
tisfa&ion à Son Alteflê Royale le Duc de 1 
voye , & qu’on pût l’engager à y entrer au 
Qu’il prendroit un foin tout particulier de 
gler fa Barrière , & de lui procurer la Sici 
De regler la Renonciation de maniéré, qu’t 
ne fût fujette ni à des difputes ni à des déls 
Qu’on accordât la Sardaigne à l’Eleéfceur 
Bavière , avec les Etats qu’il avoit dans l’E 
pire, à la referve du haut Falatinat , & du 
tre de premier Eleéteur : Qu’aprês avoir oh 
nu fatisfaébion fur ces points-là, il eût àpro 
der fur les Articles qui regardoient partiçu 
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rement l’intérêt de la Grande Bretagne , & qu’il 
tâchât de faire expliquer à fon avantage ceux 
à l’égard desquels il fembloit y avoir quelques 
douces: Qu’il fît, çnfuite, tous fes efforts pour 
découvrir les dernieres refolutions de la France 
à l’égard de toutes les paities du Plan general 
de la Paix ; & que quand on figneroit la Paix 
entre Y Angleterre & la France ; il feroit à pro- 
pos de fixer un tems aux Alliez pour fe refou- 
dre, & pendant lequel la Reine pût interpofer 
fes bons offices en leur faveur : Et enfin qu’El- 
le ne vouloir nullement s’engager à leur impo- 
fer le Plan offert par la France , ni les empê- 
cher d’obtenir les meilleures conditions qu’ils „• 
pourroient ftipuler eux mêmes. 

11 paroit par ces InftruCtions, que Mylord 
Bolingbroke étoit autorile à conclure une Paix 
feparée entre V Angleterre , la France , l 'Efpagne 
& la Savoje ; qu’il reftoit encore quelques dou- 
tes à l’égard de plufieurs Articles concernant 
l’Intérêt particulier de la Grande Bretagne ^ qu’il 
devoir tâcher de faire expliquer; Mais on ne 
lui ordonne pas de ne point figner le Traité, 
au cas que fes foins fuffent infructueux en faveur 
de la Grande Bretagne , quoi qu’on eût pourvu 
en termes exprès à ce qui regardoit la Savoye . 

Enfin, on ordonne à fa Grandeur de faire fes 
efforts pour, découvrir les dernieres Intentions 
dé la France , qu’il femble que le Miniftere igno- 
roit encore. Mais foit que cette Couronne vou- 
lût bien condefcendre à lui apprendre ce fecret, 
ou qu’elle ne le fît pas, notre Traité n’en de voit 
pas moins être conclu. Il femble même, que 
nos Miniftres croioient avoir fufifamment fatis- 
fait à leur devoir en refufant de s’engager d’o- 
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bliger les Alliez à accepter les Conditions q 
plairoit à la France de leur impofer: Ces. r 
mes Alliez, auxquels la Reine étoit oblige 
par la foi des Traitez, par les Engngemens 
plus folemnels , & par des Déclarations pu! 
ques de procurer une fatisfaétion jufte 8t raid 
nable, fuivant leurs Alliances refpeétives. N. 
nous croyons faire allez aujourd’hui , de ne li 
pas ôter la Liberté de tâcher de l’obtenir ei 
mêmes. 

Voilà les Inflruétions avec lesquelles Myl< 
Bolingbroke paflà en France. Quant au proc< 
de ce Seigneur en cette Cour, le Commi 
s’en rapporte à la Relation qu’il en fit au Co 
te de Dartmotith dans une Lettre du 22 Aoi 
N. S. 1712. Num. 37. & fans entrer à p 
fent dans la difcuffion des particularitez de 
qui s’y pafiâ, on fè contentera de dire que 
Convention de la Sufpenfiond’Armes généra 
entre la Grande Bretagne ÔC la France , fut 
gnée à Paris pour quatre mois, parMylord 
Ungbroke & Monfr. de Torci le 22 Août N. 
1712. à ce que prétend fa Grandeur, q 
qu’elle foit datée le 19. N. S. Num. 29. 

La France fe trouva ainfi dans la fuite, IV 
trefle abfolue de toutes les Négociations , 
ne manqua pas de fe prévaloir du pouvoir 1 
entre fes mains. On en vit bien-tôt une pr 
ve dans l’affaire de Tournai. Mais il efl te 
de foire mention de la difpute. qui furvin 
Utrecbt , entre le Comte de Rechteren ôc Mo 
de Ménager , dont on ne parle , qu’à ca 
qu’elle fervit de pretexte aux François pour 
nir en fufpens les Négociations 7 autant qi 
le jugèrent à propos, en quoi l’ Angleterre c 
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courut avec eux comme il paroîtra dans 1^ 
fuite. 

Lé 30. Août les Plénipotentiaires Britanniq- 
ues firent (avoir à Mylord Boltngbroke , qu’ils 
avoient déclaré aux Mini ( 1 res des Alliez, dans 
une Conférence, que quoi queda Reine vou- 
lût. bien s’interefler pour eux , à l’égard de la 
Paix , & tâcher de leur obtenir les meilleures 
conditions qu’il lui feroit poflibîe; s’il arrivoit 
qu’elle ne pût leur procurer par fes foins, rien 
au de-là de ce qui étoit contenu dans fa Haran- 
gue; ou même qu’elle ne pût obtenir tout ce 
qui étoit marqué dans ce Plan-là, ce feroit leur 
propre faute , parce qu’ils y avoient apporté 
des difficultez & qu’ils avoient rendu incertai- 
nes des chofes , qui ne l’auroient pas été fans 
cela. Qu’après avoir donné ainfi le blâme de 
•tout aux Alliez, félon fes ordres, ils n’avoient 
pas laifle de perfuader à leurs Miniftres de con- 
sentir à une Conférence avec ceux de France , 
afin de renouer les Négociations , dont le 
tems feroit fixé entre les Plénipotentiaires 
Britanniques & ceux de cette Couronne, les- 
quels aiant eu quelques Difcours enfemble a- 
vant cette Conférence , s’étoient feparés fans 
rien conclure. 

La caufe du différend , qui empêcha- dç 
renouer les Conférences, procéda de quelques 
proportions faites par les Anglois à l’égard de 
Tournai. Voici comme ils s’en expliquent à 
Mylord Bolingbroke , dans une Lettre du 2. 
Septembre N. S. 

La Harangue de la Reine marque ,> qu’on 
doit accorder aux Hollandois toute la Barriè- 
re qu’ils ont demandée en 170p. à la referve 
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de deux ou trois places au plus. 

Les Miniflres de France infiftent , qu 
doivent avoir Lille comme un Equivalent pc 
Dunkerque , & qu’on ne doit pas comprenc 
cette Place au nombre des trois , mentionn< 
dans la Harangue de Sa Majefté* & par çon 
quent qu’ils doi vent avoir quatre des Places tn 
quées dans les demandes de *709. 

Cela nous paroit directement oppofé à la I 
claration de Sa Majefié, & ainfi nous croyt 
qu’il feroit contraire à nôtre devoir de proc 
ter une Conférence dans laquelle il faudroit f 
re une explication de cette nature. 

Cependant les François nous ont montré lei 
Ordres , qui les obligent pofitiveqient à infif 
fur la reftitution de Tournai aufli bien que 
Lille , & à ne point confentir à ceder Maubx 
ge ou Condé. 

Les Minières Britanniques ont enfuite pr 
fé les François de parler en des termes aufli £ 
neraux , que ceux de leur Proportion , m 
les François jugent qu’il eit neceflàire de s’t 
primer en termes exprès fur ce point-là, p 
que fur aucun autre 5 parce qu’ils le lieroie 
les mains en faifant autrement , qu’ils donr 
roient de l’avantage aux Hollandois. 

Le refultat de ce Débat a été de ne po 
procéder à une Conférence jufques à ce q 
ce point ait été terminé * les François dill 
.que leurs Ordres font fi clairs qu’ils ne fa 
roient admettre d’explication , & par con 
quent qu’ils n’en ont pas befoinj & les JV 
niftres à' Angleterre jugeant la chofe aufli cia; 
qe l’autre côté. 

Jls çlperent que leur zele pour la renutatr 
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de Sa Majefté , fera favorablement interprétée , 

& fouhaitent de favoir comment ils fe doivent 
comporter dans une affaire , qu’ils eftiment être 
d’une confequence decifive, parce qu’ils trou- 
vent que ceux des Hollandois qui paroiflènt les 
mieux difpofez à faire une Paix , qui puiffe ré- 
tablir une bonne harmonie entre Sa Majefté & 
les Etats, comme une chofe abfolument necef- 
faire pour leur confervation mutuelle , font for- 
tement refolus à garder Tournai , •& à avoir 
Condc ^ ou à fu ivre cette Alternative, d’accep- 
ter toutes les conditions que la France voudra 
leur offrir, ou de continuer la Guerre quoi 
qu’il en puiffe arriver. 

Nos Plénipotentiaires marquent aufîi , que 
les Miniftres de France ont ordre du Roi leur 
Maître d’infifter que les Etats Generaux défa- 
vouent publiquement le procédé du Comte de 
Rechteren à l’égard de l’affront fait au Sieur de 
Ménager f qu’on l’éloigne du Congrès, & mê- 
me qu’on leur donne cette fatisfâ&ion avant que 
de renouer les Négociations. 

Mylord Bolingbroke approuve la conduite de 
nos Plénipotentiaires envers les Miniftres des 
Alliez: 11 dit, qu’ils ont parlé félon le cœur 
de la Reine en faifant la déclaration du 30 . 

Août N. S. & que s’ils obtiennent moins que 
ce qui eft contenu dans fa Harangue , c’eft: 
abfolument leur propre faute : Ce Seigneur a- 
joûte que ce Plan étoit à la vérité l’ Ultimatum* 
de ce que la France vouloit offrir j mais qu’il 
craignoit que la 1 Politique des Impériaux & des 
Hollandois n’en fit V Ultimatum de ce que la Fran- 
ce accordera. 11 ajoute, qu’on pourroit dire 
la même chofe à l’égard du cas particulier men- . 
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tionné dans la Lettre de leurs Excellences. Qt 
la France auroit abandonné Tournai quoi qu 
regret 5 & que fi , aiant de l’avantage aujou 
d’hui, elle refufe abfolument de ceder ccqu’e 
le prioit qu’on lui rendit auparavant , la fau 
leur en devoit être imputée. 

Cependant j que comme la dépêche de leu 
Excellences du 2. Septembre , par rapport 
Tournai , n’avoit pas encore fubi l’examen d 
Seigneurs du Confeil, il ne pouvoit leur do 
ner des Inftruétions pofitives à cet égard : 
leur recommande, en attendant, de faire r 
flexion à deux chofes 5 qu’en entretenant ] 
Hollandois dans l’efperance dès bons Offices q 
la Reine leur pourrait rendre , on les empêch 
roit de prendre une refolution defefperée } & q 
les François différeraient pendant quelque-tei 
la decifion de ce grand point, en infilhnt 1 
le défaveu de la conduite du Comte de Recbten 

Cependant, le Comte de Strajford reprele 
te dans fes Lettres du 13. & du itf.deSepter 
bre N. S. que Meilleurs les Etats étoient 
.abattus par leurs malheurs, qu’ils ne favoie 
plus quelles mefurcs ils dévoient prendr 
Qu’ils ne laifloient 1 pourtant pas d’infifter i 
Tournai , qu’ils ellimoient fi eflentiel à le 
Barrière, qu’ils croiraient n’avoir rien fans c 
la. • Son Excellence entre tellement dans le 
fentiment , qu’il fouhaite qu’on leur accor 
cette fatisfaétion , quand- il devrait leur encc 
ter Ipres. Il ajoûte qu’il eft perfuadé qu 
confentiroient à recevoir le plan de la Rein 
pourvû qu’on leur laiflat Tournai. 

Mais comment concilier ce que dit-là 
Seigneur, avec ce qu’il écrivit le 4. Oétol 
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ijn. à Monfr. Prior fur le même fujet. „ Si 
55 noqs fouhaitions que les Grenoutlles figoaflent 
55 avec nous, la chofe ferait facile, il n’y au- 
„ roit qu’à leur laiflèr Tournai \ & même on 
,, ne pourroit le leur refufer , fi nous fignions 
5, enfemble -, mais j’efpere que vous couperez 
„ eçurt là-deflus : J’ai bien de l’impatience de 
„ recevoir de vos nbuvelles. 

Cette affaire de Tournai ne fut pas fi tôt ré- 
glée ici : Il femfile pourtant qu’on n’étoit pas 
fi'cmbarafle fur le choix de le laiflèr à la Fran- 
ce ou à la Hollande , qu’on le fut fur les biais 
qu’il faudrait prendre pour le procurer à la 
France , fans contrevenir manuellement à ce 
que la Reine avoit dit dans fa Harangue, au 
fujet de la Barrière. 

Mylord Bolingbroke écrivit le io. Septembre, 
V. S. trois Lettres fur ce fujet} à Monfr. de 
Tord , à Monfr. Prior , St aux Plénipotentiai- 
res: On les a annexées aux Num. ji. 32,. 33. 
à caufe de la confequence de cette affaire. 

11 prie Monlr. de Tord dans la première, 
,, de fe fouvenir du Principe qu’il avoit pofé 
,, en France , 5 c fur lequel on avoit infi fié, com- 
„ me un des fonderoens de la Paix générale, 
„ favoir , que la Reine réglerait fa conduite 
„ à l'égard des Intérêts de fes Alliez, fur leur 
„ maniéré d’agir envers Llle : Que les mefures 
„ violentes qu’ils avoient prilès pour mettre de 
„ l’obllacle à la Paix , avoient à la vérité 
,, mis la Reine en état de faire là fienne fans 
, f eux } de déclarer enfuite qu’elle aurait fi- 
„ gné le Traité avec la France & Y E/pagne , 
„ Ôt de propofer le Plan, que l’Abbé Gautier 
„ avoit apporté en dernier lieu , Sc délivré 
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3, le 29. Avril 1712. pour fervir de fondeme 
3 ) au Traité des Alliez > mais qu’Elle ne pou 
3, roit rien faire après cela, qu’interpofer 1 
„ bons Offices de part & d’autre, en quali 
« d ’amie commune : Cependant , qu’au ca 
3, que les Hollandois en particulier, ou les F 
,, 'liez en general 3 voulurent fe joindre à 
3, Reine, avant la conclufion de fon Traité 
5, vec la France i elle feroil obligée de gare 
„ plus de mefures à leur égard, d’autant q 
3, fes Peuples feroient touchez de compafïîo 
5, & que cela obligeroit auffi fes Mini ( 1 res 
„ Ifaire quelques démarches, qu’ils ne fèroie 
3, pas autrement. Cela pofé , il femble , < 
,, Mylord Botingbvoke , que les Minières 
3, Roi exigent des chofes , dont on ne £ 
„ roit convenir , en infiftant que la Reine pi 
„ cure une Conférence, dans laquelle la p 
„ miere propofition doit paroître , en quelc 
„ maniéré 3 contraire au contenu de la Har: 
3, gue de Sa Majefté , touchant la Barrière c 
3, Etats. Le point dont il s’agit entre 1 
3, Plénipotentiaire^ & les nôtres, eft de fav 
3, fi Tournai doit être rendu au Roi, ou ne 
3: 11 ne me paroît pas neceftâire , pour obte 
3, cette Place, qu’on débute par cette Dec 
3, ration fpecifiquej il s’agit feulement de 
3, voir fi la Reine doit déclarer formellement 
„ dès à préfent , que Tournai doit* retourne] 
3, la France ? Ce lèroit convenir de l’expli 
33 tion que vos Mini lires donnent à cet Arti 
,3 de la Harangue de la Reine. 11 ajoûte,p« 
„ ne pas groffir ma Lettre, qui n’elè peut-ê 
^ déjà que trop longue, je Lifterai le refie. 
3, ce que Monîr. Fr for aura l’honneur de v< 

* ,* ( 
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,j dire fur ce fu jet , & me contenterai de dire , 
„ que comme il ne fera pas difficile de trouver 
„ un tempérament à cette affaire , j’efpere qu’on 
,, évitera tout ce qui pourrait donner lieu à 
„ des difputes entre les Miniftres de la Grande 
„ Bretagne & ceux de France. 

Ce tempérament fe trouve dans une Lettfe 
de ce Seigneur écrite àMonfr. Prior, le même 
jour, laquelle il dit, „ qu’on ne doit regarder 
,, que comme une Lettre de Henri* Matthieu , 
,, & non comme celle d’un Secrétaire d’Etat à 
„ un Miniftre. 11 lui envoyé en;même-tems la 
„ copie de la Lettre qü’il a écrite, àMonfr. de 
„ Tord y fur ce fujet, qu’il déclaré, qui lui a 
„ donné bien de la peine dans le cabinet aùtfi 
,, bien qu’au Grand-Treforier. Il lui commu» 
„ nique en même-tems, celle qu’il a écrite 
„ fur le même fujet aux Plénipotentiaires, qu’il 
„ dit , qu’il trouvera fort ëchaufez fur cette 
,, difpute. Il l’affure, qu’il y a des gens ici 
„ qui ne le font guere moins. Enfin il l’ex- 
„ horte à terminer cette difficulté, qui eftplû- 
„ tôt, dit-il, une affaire d’atlreffe &d’apparen- 
„ ce, qu’un point fubftantiel. 

,, Qu’on ne fauroit mieux s’y prendre , qu’en 
„ reprefentant fortement à Monfr. de forci le 
„ Principe pofé entr’eux erç, France. Que la 
„ Reine ne pourra jamais rien faire , qui ait un 
,, air de contrainte, à l’égard de fes Alliez, ni 
,, les empêcher de demander ce qu’ilsjugcront 
,, à propos ; mais que tant qu’ils agiront , com- 
,, me ils ont fait jufques à préfent , elle pourra 
,, avecjuftice demeurer neutre & paffive par 
,j rapport à leur Intérêts.* 11 femble à ce Sei- 
„ gneur , que c’eft allez faire pour la France , 
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,, & même, à parler franchement, une chof 
,, qu’elle eût été ravie d’acheter au prix à 
,, Tournai , il y a un an. Qu’ainfi, on ne de 
„ voit rien exiger de nous au de-là,,ni fouhai 
„ ter qu’on fit une démarche, qui paroîtroi 
„ contraire à ce que la Reine avoit déclaré di 
,, Trône. 

,, En un mot l’Ufage que les François pour 
„ ront faire de l’obftination invincible des Hoi 
„ landois & des autres Alliez, dit-il, les mettr 
„ en état, à plufieurs égards, & particulie 
„ rement à celui de l’affaire de Tournai , de fau 
,, ver & de gagner plus , qu’ils n’auroient p 
„ efperer : La Reine y pourra même contri 
,, buer paffivement , dans la Conjonéture prefer 
„ te, mais elle ne le pourra jamais faire act 
„ vement en quoi que ce foit. 

Ce Seigneur marque enfuite très -claire 
ment comment ôn pourroit manier cette a: 
faire. ,, Il me femble, dit-il, &jecroimêm 
„ que c’eft le fentiment de la Reine , que h 
„ François ne fauroient mieux faire, pendai 
,, le cours du Traité , que de déclarer, qi 
„ bien qu’ils euffent eu deflein d’accorder au 
„ Hollandois les chofes marquées dans la Harai 
,, guc de la Reine, leur conduite a été fi mai 
,, vaife depuis, & la fituation des affaires e 
,, tellement changée , que le Roi veut qu’c 
,, lui rende Tournai : Je dis, qu’il me femb 
,, que cela vaut mieux , que de nous obliger 
,, donrier aux paroles de la Reine un fens coi 
,, forme aux intentions de la France , en décl; 
„ rant qu’Elle entendoif qu’on rendît, cet 
,, Place à la France : Qu’on ouvre les Conf 
„ rences auffi-tôt qu’on voudra, je fuisperfu 

( 
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j, dé que les chofes y traîneront en longueur! 
,, Nous avancerons cependant, toujours nos 
,, affaires pour en venir à une conclufion en- 
,, tre Nous & la Savoye , la France 8t YEJgagne^ 
,, & c’eft là le véritable point de vûe que les 
„ François doivent avoir devant les yeux. 

Ce Flan- là, aiant été concerté ici, & en- 
voyé en France , Mylord Bolingbroke répondit 
à la Lettre de nos Plénipotentiaires , du 2. 
Septembre, N. S. à laquelle il avoir déclaré 
qu’il ne pouvoit répondre * avant qu’elle eût 
été examinée par les Seigneurs du Confeil. Il 
ne leur donne cependant , aucunes nouvelles 
InftruéHons, il ne fait que s’étendre fur ce qu’il 
leur avoit déjà recommandé en general , d’im- 
puter tout le mal, qui ét oit arrivé, & particu- 
lièrement la demande de à l’ob 11 ination 

des Alliez. Sa Grandeur obferve , ”Que dans 
$, le Plan , qu’avoit apporté l’Abbé Gautier ^ 
„ le Roi de France priait à la vérité qu’on lui 
„ rendît Tournai, fans trop infi fier deflus 5 mais 
j, qu’il fe trou voit encouragé alors à refufer ce 
„ qur’il avoit Simplement tâché de fauver aupa- 
j, ravant. Enfin, que la France s’étoit telle- 
„ ment fortifiée par nos divifions, r qu’Ellefai- 
„ foit aujourd’hui de ce Plan * qui n’étoit que 
„ Y ultimatum de fis offres, l 'ultimatum de fis 
„ Concédions} chofe, dont les Hollandois ne 
„ dévoient le prendre qu’à eux-mêmes. ” Ce 
Seigneur ajoû te, ” La Reine eft fort fenfible 
,, à l’intérêt que vous prenez à fon honneur, 
„ & vous devez être perfuadés qu’elle n’a gar- 
„ de de fe rendre partie dans une chofe, qui 
4, pourroit paroître contraire à ce qu’Elle a 
une fois avancé j car bien qu’on pût con- . 
. eilier 
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„ cilier la ceffion de Tournai avec le contenu 
5, de la Harangue de Sa Majefté 5 en confen- 
„ tant à cette expofition , elle remettrait di- 
„ reéfc'ement cette Place entre les mains de la 
„ France -y & c’cfr ce que la Reine ne veut 
,, pas faire. Mais j’efpere qu’on recevra de 
„ France la folution de cette difficulté j ÔC que 
,, cette Cour aiant tant d’autres querelles à de- 
„ cider, defiftera d’une chofe , qui pourrait 
„ l’engager dans une difpute avec la Reine. 

Le Committé trouve un Papier, qu’on dit 
avoir été délivré parmi ceux de Monfr. Prior , 
& qui paraît la minute d’une de lés Lettres à 
Monfr. de Torcy , en confequence de ce que 
■ Mylord Bolingbrohe lui avoit écrit au fujet de 
. Tournai. Elle contient en fubftance la même 
chofe , & les paroles fie different guere, de cel- 
le de Mylord Bolingbroke à Monfr.de Tard y du 
10. Septembre : On y trouve feulement cette 
addition, à l’entrée: ” 11 y a plus d’apparence 
„ que de réalité" dans cette affaire , qui eft 
„ préfentement agitée à Utrecht ; auffi Monfr. 
,, le Grand Treforier ne doute pas que la Cour 
yy de France n’y trouve du remede. 

Ce Seigneur ne fut pas trompé dans fon at- 
• tente : Monfr. de T or ci embraflà d’abordle con- 
feil, qui lui fut donné par nos Minîftres, 
envoya le 17. Septembre , N. S. à Mylord 2?o* 
lingbroke la Déclaration , que les Plénipoten- 
tiaires de France dévoient faire a Uerecht à cet 
égard : Elle contenoit un ordre aux Minif- 
tres du Roi , de déclarer à ceux de la Grande 
Bretagne , ” que- le Roi confentoit à traiter de 

la Paix fur le Plan marqué dans la Harangue 
,, dé la Reine à fon Parlement -, niais, qu’ilsr 

UK 
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3, dévoient ajouter, que comme les Hollandois 
,, avoient retufé de fe conformer auxfentimens 
„ de cette Princefle j qu’ils avoient rejetté la 
„ Sufpenfion d’Armes, & qu’ils avoient don- % 

5, né lieu agx grands chàngemens, qui étoient 
3 , arrivez dans les affaires, il étoit jufte qu’on 
5 , tînt compte à Sa Majefléde la dépenfe qu’el- 
„ le avoit été obligée de faire , pendant' le 
3, cours de cette Campagne : Que Sa Majefté 
3, avoit donné ordre, par cette raifon, à fes 
3 , Plénipotentiaires de ne figner la Paix , qu’à 
,, condition que Tournai fût remis entre fes 
„ mains, outre les autres places qu’elle avoit de- 
,, mandées, & qu’on avoit lieu de croire que 
„ la Reine de la Grande Bretagne avoit eu def- 
„ fein de comprendre dans fa Harangue. 

L’Original de cette Déclaration fe trouve dans 
le Bureau du Secrétaire, & fut envoyée par Mr. 
de Tord à Mylord Bolingbroke , & la copie aux 
Plénipotentiaires Britanniques'. Mais la Lettre 
de Monlr. de Tord , dans laquelle elle' étoit in- 
du fe, ne fe trouve pas* 

Cette difpute par raport à Tournai , eft fi ex- 
traordinaire, qu’elle mérité d’être mife briève- 
ment en tout fon jour. Elle s’éleva, fur ce que 
les Minières de France infiflérent, qu’il étoit 
nécefiaire de s’expliquer clairement ôc en ter- 
mes exprès fur la refiitution de cette Place, 
qu’ils pretendoient j & fur le refus que ceux 
de la Grande Bretagne , qui croioient cela con- 
traire à la Déclaration de la Reine, firent d’ou- 
vrir les Conférences, jufques à ce qu’ils euflênt 
reçu de nouveaux ordres à cet égard. Lors mê- 
me qu’on délibéra fur cette affaire en Angleter- 
re 3 Mylord Bolingbroke , dit qu’elle caufâ de, 

grands . 
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grands débats dans le Confeil du Cabinet. Ce- 
pendant, ce Seigneur, au lieu de prendre des 
mefures pour i'auver cette Place , comprife 
dans la Barrière des Etats Generaux , & de Ton 
propre aveu dans la Harangue de Sa Majefté , 
propofe des expediens , pour faire rendre cette 
Ville à la France , fans rendre la Reine partie 
dans une choie contraire à ce qu’Eîle avoir 
avancé : Il affifle de fes Confeils Monfr. de 
Tord y pour en affurer la poffeffion au Roi fon 
Maître, bien que cela fût contraire, comme, 
il dit, à la Déclaration faite par la Reine à 
fon Parlement, & nonobftant que la France eût 
confenti , dans le Mémoire donné par l’Abbé 
Gantier dés le 18. Novembre 1711. qu’Elle 
n’infifteroit pas fur Tournai : Il le fait même 
comme Particulier, & non en qualité de Secré- 
taire d’Etat. Il paroîtdeplus, que ce Seigneur 
n’a pas été le feul , qui ait tâché d’affiffer la 
France en cette occafîon , puis qu’il marque, 
que cette affaire lui avoit donné bien de la pei- 
ne dans le Cabinet auffi bien qu’au Grand T e - 
forier . Et fi l’on peut ajouter foi aux papiers de 
Monfr. Prior , ce Seigneur doit lui avoir écrit 
fur ce fujet, fans quoi il n’auroit pû dire, avec 
raifon, qu’il ne doutoit pas que la France ne 
trouvât du remede à cette affaire. ' Cela s’accor- 
de même à ce que Mylord Bolingbroke avoit dit 
d’une autre maniéré, en envoyant fon confeil. 

Il faut que la folution de cette difficulté vienne 
de France. 

Ce qui eft arrivé cnfuice,par rapport à Tour- 
nai', les grandes Concédions qu’on a cré obli- 
gé de faire à la France , & les conditions avan- 
tageufês qu’il a fallu accorder à l’Elei Q t de 
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Bavière , pour faire changer les mefures qu’oit 
avoir prifes dans cette affaire, font des chofes 
qui ne font pas aflèz effentielles , pour en faire 
un long detail. Il a fallu confentir à ce que la 
France a voulu * les nouvelles objections & les 
demandes étant inutiles, pour la porter à cé- 
der cette Forterefle 5 & cependant, on n’en 
feroit pas venu à bout,, fans la fermeté & la 
refolution , que les Etats ont fait paroître en 
cette occafion. ' „ 

Comme la difpute, dont on a parlé , entre le 
Comte de Rechteren & Monfr. de Ménager fab- 
Il ftoit toujours , & qu’on l’avoit foûmife à la 
fin à la decifion de la Reine j bien qu’il y eût 
encore quelques points de grande confequen- 
ce à regler , à l’égard du Commerce , & dé 
Y Amérique Septentrionale , auxquels l’intérêt des 
Sujets de Sa Majefté & l’honneur du Traité 
étoient fort intereficz, Mylord Bolingbroke ju- 
gea à propos d’en interrompre le cours j non- 
obftant que les Hollandois fufiènt fort inquiets 
de l’incertitude où on les laiffoit au fujet des 
quatres efpeces, qu’on devoir excepter du Ta- 
rif de 1664. Et les Minillres Britanniques , qui 
fouhaitoient de gagner du tems, pour favoif 
la volonté de la Reine, fc mirent à travailler 
à ajufter ces differens du Comte de Rechteren 
& de Monfr. de Ménager , croyant qu’il im- 
portait au fervice de Sa Majefté de différer de 
cette maniéré l’ouverture des Conférences. 

L. a Correfpondance entretenue entre Londres 
& Utrecht en ce tems-là , par rapport aux dif- 
ferens furvenus concernant le Traité de Paix, 
& fur tout pour le Négoce, eft contenue dans 
le 4. Volume : Cependant , comme il paroît, 

que 
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que tous les points en queflion avoient été 
réduits dans une aulïi petite étendue qu’il étoiE 
poflïble, & qu’ils dévoient être ajuftez à Paris 
par le Duc de Shrewsbury ôc Monir. Prior, le 
Committé juge , qu’il feroit inutile de. faire 
l’examen de tous les Ordres & de toutes les 
lnliruétions , des objeétions & des réponfes, 
envoyées à Ütrecht , ou écrites de cette Ville 
qui n’a fervi que pour la forme de la Négo- 
ciation, & croit qu’il fuffira de rendre compte 
de ce qui s’eft pâlie entre Londres & FerfaiL 
les , pour mettre cette affaire en tout fon 
jour. . 

Votre Comntfitté juge aulfi à propos d’ôbfer- 
ver en cet endroit, un palfage ou deux , allez 
remarquables de la Lettre écrite par Mylord 
Bolingbroke , à Monfr. Prier, le 19. Septembre 
V. S. dans laquelle ce Seigneur lui fait part dç 
quelques avis reçus au fujet de l’Invafîon , que 
les François ont faite dans les lfles de delfous 
le Vent. 

” Voilà un vilain contretems , Mon cher 
” Monfr. , dit ce Seigneur : Les Whigs ne man- 
v queront pas d’en profiter, & cela reveillera 
■* des pallions qui étoient alfoupies. Nous nous 
” attendions d’apprendre que l’Efcadre de Cap 
V fart feroit allée fur les Côtes du Brefîl , ou à 
” Surinam , mais nous étions bien éloignez de 
” penfer qu’elle dût attaquer nos Colonies, 
” dans un tems où l’on étoit occupé à r-elferrer 
” les liens de l’amitié entre les deux Nations, 
” avec route l’induftrie polfible. Si nous avions 
” pû concevoir une fi mauvaife opinion de nos 
*’ nouveaux amis, je puis vous affiner, que 
J cet Amiral auroit çté fuivi d’une Flotte de 
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” la Reine, qui l’auroit tenu dans le refpeét: 

” Comparez un peu ce procédé avec celui de 
” la Reine &c. Enfuite, il ajoute, ce qu’on 
. a déjà oblérvé , à l’égard des ordres envoyez 
au Duc à'Ormond. ” Je ne dirai pas que j’ai 
” fauvé leur Armée, mais en confcience je le 
” croi. 

Ce Seigneur pourfuit: ” Eniinmot, nous 
’* nous reposons tellement fur la bonne intei- 
*’ ligenec, que nous croyions avoir établie, & 

” nous avions fi fort à cœur de prévenir tout 
” ce qui pourroit l’interrompre, que nous n’a- - 
” vons pas feulement omis, à defléin, de for- 
” tifier notre Efcadre , comme nous aurions 
” pû le faire,, mais même négligé d’executer 
” quelques defi'eins qui auroient peut-être plus 
” incommodé les François & les Efyagnols que 
’’ tout ce qu’on a fait pendant le cours de la • 

” Guerre. 

On trouve un autre exemple des bonnes dif- 
pofitions de ce Seigneur envers la France , dans 
fa Lettre à Monfr. Prior du 19. Septembre,'' 
dans laquelle il dit, ” J’ai enfin fait accommo-, 

” der l’affaire du Griffon , avec beaucoup de 
” difficulté : Car bien qu’on ait payé la fomme 
” de 35-000. liv. fterling, à celui qui en a fait 
” la capture , ce vaiffeau étoit affurément de 
” bonne prife , & le Paffeport qu’on a envoyé 
” ici, étoit, comme, on l’auroit pu prouver, 

” un de ceux que je donnai à Fontainebleau , 

” quatre jours après que le Griffon fut tombé 
” entre les mains du Chevalier Thomas Hardy 5. 

” quoi que le Sieur Gautier ait voulu jurer, 

” qu’il l’avoit eu quelques mois auparavant. Je 
” vous avoué que ce procédé de l’Abbé dimi- 
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” nue de beaucoup l’eftime que j’avois pour 
” lui. Il paroîc par là , qu’il avoit accordé 
des pafleports quelques mois avant laSufpenfion 
d’Armes , bien que celui-ci ne fût pas du 
nombre. 

Pendant que nos Minières rendoient ces bons 
offices à la France , 6c époufoient fes Interets 
dans toutes les occafions publiques 6c particu- 
lières, le Committé eft furpris de trouver le 
mauvais traitement qu’on faifoit en France ^ aux 
Anglois 5 éc le peu de foin qu’on y prenoit de 
fatisfaire aux promefies faites 6c aux engagemens 
pris à l’égard de quelques points, où l’intérêt de 
la Grande Bretagne étoit fort engagé. 

Monfr. Prior fut envoyé en Angleterre vers 
la fin d’Oétobre , 6c il paroit même qu’il quit- 
ta fa Refidence en France , fans ordre, 6c fans 
la permifiion de la Reine fa Maîtreffe: Il y fut 
envoyé par le Roi de France , comme une per- 
fonne propre à cela, 6c à laquelle ce Prince 
vouloit bien confier le grand fecret de porter 
Sa Majefté à obtenir par fon crédit , ce que le 
Roi demandoit pour l’Eleéteur de Bavière. Il 
apporta pour cet effet une Lettre de creance à la 
Reine, qu’on a annexée au Num. 38. pour la 
nouveauté du fait. 

Monfr Prior repaffa en France au milieu de 
Novembre , avec de nouvelles Inftruétions , dont 
le principal Article regardoit la neutralité à' Ita- 
lie : Et afin qu’il eût une connoiflance parfaite 
des refolutions 6c desConfeils de la Reine, par 
rapport au Traité de Paix , on lui donna la 
copie des dernieres Inftruétions envoyées aux 
Plénipotentiaires à Utrecbt , afin de s’en fervir 
dans les occafions, & de pouvoir agir en toute 
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çhofe conformément ^ux Intentions de la Rei- 
ne, qui y étoient contenues. 

Il fut aufiî chargé d’une Lettre de la Reine , 
à Sa Majcfté Très- Chrétienne , dans laquelle 
il eft dit, qu’en continuant de rendre fa con- 
duite agréable au Roi, Monfr. Prior ne fera 
qu’cxecuter à la lettre les ordres qu’il a reçus 
de cette PrincefTe , 6c qu’elle eflimera ce pro- 
cédé comme une preuve de fon refpeét 6c de fon 
2ele pour fop fcrvice. Num. 39. 

Pour retourner à ce qu’on a interrompu par 
cette petite digreffion, il paroit, que lors quç le 
Traité de Paix fut fur le point d’être conclu, les 
avantages que la Grande Bretagne avoit lieu d’at- 
tendre des foins que les Minières Britanniques a 7 
voient pris d’afîifler la France , fe trouvèrent in- 
certains. Elle commença même à chicaner, com- 
me le marque Mylord Bohngbrokefic à retraéfer ce 
qu’Ellc avoit promis à la Reine. Ce Seigneur 
pe fauroit fe perfuader, dit-il à Monfr. Prier y 
” Que ce procédé de la France foit jufte ou 
” prudent j ils nous prefiènt de conclure, dit-il, 

V pour avoir les autres à leur merci , Ôc en même- 
” tems ils chicanent fur lq$ points les plus ef- 
” fentiels de notre Traité, 6c tâchent d’éluder 
” un accord, fait, réitéré 6c confirmé. 

Les deux grands points en difpute,rouloient, 
l’un fur la pêche de Terreneuve 6c la maniéré de 
faire la Ceffion du Cap- Breton ; l’autre fur le. 

Traite de Commerce. 

1 

Quant au premier , il faut obferver, que les 
ïnltruétions de la Reine au Duc de Shrewsbury : 
portoient qu’il déclarât, que laderniere refolu- 
tion de Sa Majefté étoit, de ceder à Sa Ma- 
K-^é Très -Chrétienne l’entière pofTeffion 6c 
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propriété de rifle de Cap- Breton , à condition 
que ce Prince defifleroit de Ton côté , en con- 
fideration de cette Celfion , & en faveur de Sa 
Majefté, de tous les droits qu’il pourroit pré- 
tendre de pêcher & de fêcher du poiflon fur la 
Côte de Terreneuve , ou en aucun des lieux cé- 


dés à fes Sujets , par l’Article ligné à Londres 

t 27 Septembre . . 

•le goaobre I 7 **' ê 

• On üt enfuite plulîeurs reprefentations , pour 

montrer les mauvaifes confequcnces de ce que la 

France demandoit: Et quoi que My lord Bohng- 

broke eût déclaré dans fa Lettre à Monfr. Prior^ 


du ip. Janvier 1714. que la Reine n’avoit ja- 
mais .cédé ce que la France prétendoit, & à 
quoi on avoit trouvé jufqucs alors des difficul- 
tez infurmontables , il ne laifle pas de dire au 
Duc de Shreuw.bury , dans une Lettre du même 


jour, que fi les François vouloient conlentir à 
une ouverture qu’il leuralloit faire, par rapport 
aux difputes qui regardoient le Commerce, Sa 
Majefté accepteroit le dernier Expédient , pro- 
pofë par Monlr. de Torci , pour ajulter nos dif- 
férends à l’égard de Y Amérique Septentrionale , 
& canfentiroit qu’en cédant Terre-Neuve , le 


Roi retint pour fes Sujets, le droit de la Pê- 
çhe, & celui de fêcher leur poiflon fur cétte. 
côte, depuis la pointe de Riche au Nord, juf- 
ques au Cap de Bonavifta j fans qu’il loit parlé 
du Cap Breton , dont les François ont obtenu de 
cette maniéré l’entiere poflêflion & la proprié- 
té} nonobftant que la Reine eût déclaré dans 
fes Inltruétions au Duc de Shrewsbury , que le 
Cap Breton lui appartenoit, & qu’elle comptoir 
cette Ifle , comme faifant partie de l’ancien 
territoire de la Nouvelle Ecojfe , qui lui a été 
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rendue par ce Traité. Le Duc avôit auffi or- 
dre de déclarer , au cas qu’il ne pût pas porter 
la. France à s’accommoder à l’égard de l’Arti- 
cle du Commerce, que la Reine ne confenti- 
roit pas , non plus , à leur propofition par rap- 
port à Terre-Neuve. 

Le Committé va préfentement examiner, à 
quelle condition on^ cédé à laFr< 7 »c<?,cegrand 
ôc eftimable Privilège de prendre 6c de lécher 
du Poiflon fur la Côte de Terreneuve. 

Cette Lettre de Mylord Bolingbroke au Duc 
de Shrewsbury , contient le fujet de cette gran- * 
de difpute , à l’égard du Commerce. Monfr. ‘ 
de Tord étoit convenu dans fa réponfe au Me- 
moire de Mylord Bolingbroke du 24. Mai 1712. 
que la Grande Bretagne ÔC la France accorde- 
raient réciproquement, aux fujets de l’une ôc 1 
de l’autre Couronne , les memes Privilèges ÔC 
avantages accordez de part ôc d’autre aux Na- 
tions les plus favorifées : On établit fur ce fon- 
dement le Principe de traiter ôc d’être traités^ 
comme Gens amicijfma > ôc fur ce Principe le 
Tarif de 1664. accordé à la Hollande , à la re- 
ferve des quatres Efpeces, devoit pareillement 
nous être accordé, ôc cela avoit même été ré- 
gulé par le 8. ôc le 10. Articles dü Projet du 
Traité de Commerce. Mais la France croiant, 
alors, que ce Tarif nous lëitût trop avantageux , 
bien que nous euflions droit d’y prétendre, fur 
le Principe d’être traités comme Amtcijfîma Gens , 
refufa de nous l’accorder, jufques à ce qu’on 
eût fait un autre Tarif en Angleterre exa&e- 
ment conforme à celui de 1664. par lequel les 
Droits feraient réduits ici fur le pied où le font 
ceux de France , par ce Tarif. 
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Mylord Bolingbrobe s’écria que c’étoit une 
violation manifelte de la foi des Traitez* & 
qu’ils enlèvoient de cette maniéré la pierre du 
coin, pofée dès le commencement pour fervir 
de fondement, à un Bâtiment prefquc parvenu 
à fa perfection , & dont la chute ne pouvoit 
manquer de leur être fatale auffi bien qu’à 
nous. 

It avoue qu’il fut fort furpris de voir’ citer 
l’exemple du Traité de Ryswick , pour nous 
perfuader de renvoyer l’affaire du Commerce , 
comme avoient fait les Hollandois , à des Com- 
miflaires,. pour en traiter après la fîgnature de- 
là Paix. Il dit que le procédé de la France en 
cette occafîon , doit nous faire tenir fur nos 
gardes, & qu’on peut apprendre par cet exem- 
ple que tout ce qu’on renvoyé eft cédé. Il faut, 
ajoute- 1* il , qu’ils aient bien mauvaife opinion 
de ceux , auxquels ils veulent perfuader de fe 
fervir des memes moiens , pour obtenir le Ta- 
rif de 1664, qui l’ont fait perdre aux Hollan* 
dois. 

Mais il faut que ce Seigneur n’eût pas enco- 
re appris cette Leçon , ou qu’il l’eût abiolu- 
ment oubliée , lors qu’il propofa lui même le 
24. Mai , comme on l’a déjà obfervé , de nom- 
mer des Commiflaires , pour regler & ajufler les 
differens du Commerce , parce qu’il s’y trou- 
voit plufieurs points qui demandoient une dif- 
cuflion plus longue , que la Crife préfente ne 
pouvoit admettre. Mais il y a de l’apparence 
qu’on fàifoit plus d’attention en ce tems-là , à 
la Paix générale , qu’aux avantages particu- 
. liers. 

Ce Seigneur procédé à un Expédient , qui 

de- 



114 Rapport ou Relation 

devoit lever toutes ces difficultez , 6c déclare 
au Duc, qu’il avoit ordre de lui dire, après a- 
voir fait connoitre amplement aux Minières de 
France , les fentimens de la Reine , fur les cn- 
gagemens où le Roi étoit entré avec Elle fur 
ce fujet, qu’il devoit leur propofer de rayer en- 
tièrement du Projet du Traité de Commerce le 
6c le 10. Articles , 6c d’inferer en leur pla- 
ce, celui qu’il lui envoyoit. Çomme l’appro- 
bation de ce changement devoit terminer tous 
les diflerens , 6c qu’il donnoit de grands avan- 
tages à la France , elle ne manqua pas de l’ac- 
cepter fur le champ. Ou inféra ainficet Arti- 
cle mot à mot, dans le Traité de Commerce, 
comme on l’avoit envoyé. C’eft le neuvième 
Article du préfent Traité , ôc le même qui a 
été rejetté par le Parlement : Il paroît donc , 
que cet Article , q£ii a été fi univerfcllement. 
6c fi juftement condamné, eft l’ouvrage du Mi- 
ni ftefre d 'Angleterre , 6c le Prix auquel on a 
vendu à la France la Pêche de Terre Neuve. 

Cette maniéré d’agir de la France ne pouvoit 
manquer de donner les dernieres inquiétudes au 
Miniltere , quoi que les apprehenfions où ‘ils. 
étoient, qu’on ne découvrît les circonltances oll 
ils fe trouvoient , furpaflàflent de beaucoup le 
chagrin qu’ils dévoient avoir des grands defi- 
vantages qui ne pouvoient* manquer d’en reful- 
ter à la Grande Bretagne. Ils avoient figné un 
Traité feparé avec la France au mois de Sep- 
tembre 1 7*1 1 . fur cm feul Principe , qu’on ajufte- 
roit les Intérêts de la Grande Bretagne avant tou- 
te chofe, 6c pendant qu’ils pûrent s’en flatter, 
ils fe moquèrent de tous les autres Evenemens. • 
Ils avoient agi en tout , pendant quinze mois, 

comme 
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Comme Emiflaires de la France , Sc au bout de 
ce tems,ils fe trouvèrent en danger d’être déià- 
vouez par cette Couronne , dans la partie la 
plus efl'entielle de tout leur» Traité. Un des 
principaux motifs , êc une des premières Con- 
ditions fur quoi on accorda la fatale fufpenfîom 
d’Annes, fut qu’on n’accorderoit aucun Privi- 
lège ou avantage , par rapport au Commerce, 
à aucune Nation étrangère, fins l'accorder de 
même aux .Sujets de Sa Majefté Britannique 
Mais la France aiant alors tiré tout l’avantage 
qu’elle avoit efperé de cette Sufpenfion^fe trou- 
va en pleine liberté de difputer le Principe de 
Cens Amicijfima. 

Voila l’état ou fe trouva le Miniflere d'An- 
gleterre au mois de Janvier 17?!* Pour s’en ti- 
rer, il céda tous les points difpütez dans VA- 
toerique Septentrionale , & la Pêche, de Terre* 
Neuve , & cela fur la feule confideration du 9. 
Article du Traité de Commerce, qui fut re- 
jetté du Parlement avec une jufte indigna- 
tion. 

Cependant- , pour porter même la France à 
convenir de ces Conditions-là , on preflè leDuc 
dans la même Lettre d’obtenir de cette Couron- 
ne , qu’on prît cette Refolution fins perdre urï 
moment de tems} parce que le Parlement étoit 
fur le point de s’aflèmbleiv &: qu’il étoit à pro- 
pos que la Reine communiquât aux deux Cham- 
bres l’état ou fe trou voient les Négociations. 
Le Duc devoit reprlfenter pour cela, à Monfr. 
de Torci , de la meilleure grâce , qu’il lut leroit 
polîible , ” que tout fe palferoit fort tranquille- 
” ment , pourvû que la Reine pût parler de 

lès propres Intérêts, comme d’une chofe nb- 
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” lolument conclue avec la France > & de l’au- 
tre côté , à quels dangers on ferait expofé , 
& quelle confufîon on auroit s’il paroifloit 
que la Négociation étoit toujours incertaine, 
& fi Ton venoit à découvrir que la France re- 
fufoit d’accomplir, dans le Traité, les con- 
ditions fur lefquelles les promefles de la Reine 
à Ton Parlement étoient fondées. 

Mylord aiant achevé ce qu’il avoit à dire , 
•concernant les intérêts particuliers de Sa Majefté, 
pafiè au plan général de la Paix , Sc donne des 
Inftruétions au Duc fur ce qu’il devoit dire aux 
Miniftres de France , par rapport aux mefures 
que Sa Majefté prendrait pour regler fa condui- 
te, & ce qu’ils pourraient attendre d’Elle. 

Comme les Miniftres de France fouhaitent 
ue la Reine hâte la conclufion de fa Paix, 
qu’Elle laifle les Confederez à la merci de 
cette Couronne, il faut leur faire entendre, 
qu’auflî tôt que les Interets mutuels de la 
France de Y Angleterre auront été réglés, 
comme ils le feront, fi l’on accepte les Pro- 
pofitions contenues dans la première partie de 
cette Lettre, les Plénipotentiaires delà Gran- 
de Bretagne déclareront publiquement dans le 
Congres , qu’ils font prêts à ligner avec ceux 
de France , & exhorteront les Alliez à avan- 
cer leurs Négociations, & à conclure incef- 
famment. Et qu’au cas, qu’ils cherchent des 
delais , ou qu’ils faflent des demandes dérai- 
fonnables,Sa Majefté, «fui leur a perfuadéde 
traiter , fe fervira des mêmes voyes , pour 
les engager à conclure, ou autrement qu’Elle 
lignera ians eux. 

” Et la Reine aiant une fois déclaré que lès 

In- 
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” Intérêts font réglés ,& que fon Traité eflprêt 
” à ligner, la Paix generale fera allurée en ce 
” moment , & le relie de la Négociation faci- 
** le : C’ell pourquoi la prudence requiert que 
” la France s’accommode avec Sa Majellé. 

L’embaras où fe trouvoit le Minillere paroît 
fuffifammênt par cette grande Lettre de Mylord 
Bohngbroke au Duc de Shrèwsbury : Mais afin 
de connoître mieux encore les appréhendons où 
ils étoient , & ce qu’ils penfoient eyx-mêmes 
des confequences & des fuites de ce procédé* 
il faudra avoir recours à deux Lettres écrites en 
ce tems-là , & fur ce fujet , par Mylord Bo- 
lingbroke à Monfr. Prior. L’une elt du 19. Jan- 
vier, & l’autre du zi. V. S. La première a la 
même date, que celle qu’il écrivit au Duc de 
Shrèwsbury. Voici comme il s’explique à Monfr. 
Prior . ” J’ai épuifé tous mes Arg'umens dans 

la grande Lettre que j’ai écrite, par ordre de 
” la Reine, au Duc de Shrèwsbury. J’ajouterai 
feulement, qu’à la vérité , nous lommes fur 
” le bord d’un précipice , mais que la France 
’* y elt auffi bien que nous- Je vous prie dédi- 
re à Monfr. de F or ci ^ qu’il peut faire pendre 
Robert & Henri $ mais que les affaires retom- 
” beront immédiatement dans une fi grande 
confufion, qu’il fouhaitera bien-tôt de nous 
” pouvoir rappeller à la vie. Pour parler fe- 
riculement , à moins que la Reine ne puilfe par- 
ler de fes Intérêts comme d’une choie réglée 
avec la France 5 & que cette Cour ne veuille 
mettre les Alliez dans leur tort , Cbmme ils 
” le font fuffifammênt à prêtent, je prévois dos 
” difficultez infurmontables. 

” V oici mon Plan : Que la France fatisfafiê 

la 
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’* la Reine, qu’EHe déclare immédiatement à 
” Ton Parlement 6c au Congrès, qu’Elle elt 
” prête à ligner , 6c que les Plénipotentiaires 
” de France marquent de la difpofition à con- 
” dure avec tous les Alliez *\ Enfuite , ce Sei- 
gneur fait un détail des differentes offres qu’il 
voudroit que la France fît à chacun des Al- 
liez : Et bien que cela foit fort infufflfant 6c 
fort general, il ajoûte,- ” qu’au cas , que ces 
” ouvertures, faites aux Alliez , ne fuflènt pas 
” inceflàmment acceptées , notre Paix feparée 
” feroit fouhaitée par des Addreffes , le Parle- 
” ment étant aflèmblé , faite 6c approuvée, 6c 
” que la Caufe de la France deviendroit po- 
” pulaire 6c feroit defenduë dans la Grande Bre - 
” tagne. 

” Si on l’accepte , que Monfr. de Tord fè 
” donne la peine de confiderer l’avantage qui 
” en reviendra à la France 5 qu’il faffe reflexion 
” fur fon Voyage à la Haye , 6c qu’il compare 
” les Plans de 170p. 6c de 1712. 

” Monfr. de Tord a de la confiance en vous 
” lui dit ce Seigneur, fervez-vous-en, une fois 
” pour toutes, en cette occafion } 6c faites- lui 
” bien comprendre, qu’il faut que nous pre- 
” nions nos mefures par rapport au Parlement 
” 6c au Peuple, félon la Refolution qu’on pren- 
” dra en cette Crife. 

La fécondé Lettre de ce Seigneur à Monfr. 
Prior , efl: fur le même fùjet,6cà peu prèsfem- 
blable. ” Nous fommes parvenus, dit- il, à la 
” crife de notre mal, il faut périr ou guérir tout 
” d’un coup. Que la France & départe du hon- 
” teux expédient, qu’elle a trouvé pour nous 
” dupper, 6c nous faire perdre tous les avanta- 
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” ges qu’elle nous avoit folemnellement accor- 
” dés, 6c tout ira bien, fans cela, par Dieu, nous 
” lommes perdus, 6c elle l’eft aufli. 

” Je vous prie de renvoyer Barton aufli- tôt 
” qu’il fera poflible , la Reine ne peut différer 
” l’Aflèmblée du Parlement que iufques au $. 
” 6c ne fauroit parler aux cfeux Chambres , que 
” nous n’ayons de vos nouvelles. 

” Mes complimens à Monfr. de Tord: Dites- 
” lui, que fi la Cour ne veut pas s’accommo- 
” der avec la Reine , je pourrai devenir Rcfw 
” gié j 6c qu’au cas que cela arrive, je lui pro- 
” mets de me comporter mieux en France , que 
” les Réfugiés François ne le font ici. Faites 
” honte aux François de labaflêffè de leurs chi- 
” canesj fur ma Confcience , ils traitent com- 
” me des Clincaliers , ou même comme de 
” miferables Procureurs. 

Encore que toutes ces Transa&ions publi- 
ques paflàflènt par les mains de Mylord Boling - 
broke , lequel , quoique Secrétaire d’Etat, agif- 
foit comme un Particulier dans toutes les Cor- 
refpondances avec la France : Il paroît cepen- 
dant, que ce Seigneur n’étoit pas le feul en ce 
tems-là , qui fût dans le Secret } mais qu’une 
influence fuperieure dirigeoit 6c gouvernoit tous 
ces Confeils. Le Grand Treforier étoit le grand 
Moteur de toute cette affaire , 6c de celle de 
Tournai. C’efl: ce qu’on peut conclure avec rai- 
fon , par plufieurs Lettres de Monfr. Prior , é- 
crites en ce tems-là, au Grand Treforier , quoi 
que Monfr. Prior n’ait pas jugé à propos de pro- 
duire une feule de celles que ce Seigneur lui a 
écrites. 

Il faut obferver que ces Lettres au Grand 
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Treforier , étoient ordinairement écrites les mê- 
mes jours , que Monfr. Prior envoyoit Tes dé- 
pêches aux Secrétaires d’Etat , pour leur ren- 
dre compte de Tes négociations , & recevoir de 
leur part les ordres de la Reine, Mais il fem- 
ble qu’il ne les jugeoit pas fuffifans , fans favoir 
auflî particulièrement le fentimentdu Grand Tre- 
forier. 

La dépêche dans laquelle Monfr. Prior ren- 
dit compte au Bureau du Secrétaire d’Etat, de 
la fîtuation où fe trouvoit le Traité, en lui en- 
voyant plufieurs Papiers, Mémoires & Propo- 
rtions, par rapport aux points controverfcz , 
& au Commerce de Y Amérique Septentrionale , 
eft datée le 28. Décembre 1712. N. S. Le len- 
demain 29. Monlr. Prior écrivit au GrandTre - 
forier , ôc lui dit, qu’il avoit écrit un Livre à 
Mylord Bolmgbroke au lieu d’une Lettre $ qu’il 
prioit fa Grandeur de le parcourir, afin, dit-il, 
que fachant ce que j’ai fait ici , vous publiez 
m’honorer de vos Commandemens pour ce qui 
refie à faire. 11 efpere que la Propofition qu’il 
lui envoyé, touchant Terre-Neuve , pourra ter- 
miner cette affaire à notre avantage. Si votre 
Grandeur, ajoute- t-il, eft de cette opinion , je 
ferai pleinement fatisfait. 

Le 8. Janvier 17;*, Monfr. Prior aiant en- 
voyé une autre Relation dans les formes au Se- 
crétaire d’Etat, écrivit aufli aü Grand Treforier , 
qu’il avoit eu une Conférence avec les Minif- 
tres de France , pour regler les Points indécis 
entre la Reine & le Roi Très-Chrétien: Qu’il 
avoit envoyé à Mylord Bolmgbroke le refultat 
de ces Conférences} les chofes dont les Minif- 
tres de France étoient convenus , & fes propres 

re- 
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remarques fur chaque chef. J’efpere, dit - ü , 
que votre Grandeur trouvera le tout cellement 
réglé à fa fatîsfaétion, qu’on pourra envoyer les 
derniers ordres à nos Plénipotentiaires. Je ne 
doute pas que toute la Négociation qui regar- 
de Terre-Neuve , ne réponde à votre attente. 
Nos Plénipotentiaires ont infifle fur quelques 
points , que les Minières de France trouvent 
fort déraifonnablés, ôc pour dire franchement 
à Mylord Treforier une vérité, que j’ai un peu 
adoucie à Mylord Bolingbroke , qui ne me pa- 
roiflènt pas fort raifonilables. ïi dit enfuite , que 
Monfr. de Torci a étéfuroris que les Hollandots 
n’ont confenti qu’en partie, à ce que Mylord 
Sirajford leuf a déclaré de la part de la Reine \ 
à quoi il efpere que Sa Majefté fera unerepon- 
fe qui préviendra tous les delais. Monfr. Prier 
ajoute au Grand Treforier en cette occafîon. 

„ Je n’écris cela qu’à votre Grandeur, parce 
j, que c’efl: une chofe qui ne doit pas être dé- 
„ batue au Confeil: J’ai promis que la Reine 
„ répondroit au Roi , comme ce Prince le fou- 
„ haite. 

Monfr. Prior écrivit encore au Grand Trefo- 
rier le if). Janvier 1 yij, pour lui. apprendre * 

,, que le Duc de Shrewsbury envoyoit à My- 
,, lord Bolingbroke la fub fiance de leur derniere 
„ Conférence avec Monfr.de Torci , fur -le cha- 
„ pitre de Terre-Neuve ; à quoi je prens la li- 
„ berté d’ajouter * dit-il, que votre ami Torci 
„ eft fort furpris de trouver les inflruclions du 
„ Duc li pofitives , fur un point dont la France 
„ ne fauroit defîfter , .& cela dans un tems où 
„ nous efperions que ce différend étoit terminée 
j, Je vous prie, Mylord, de nous- apprendre 
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,, diftinétement & pofitivement vos derniers 
„ ordres fur ce fujet, au plûtôt. Je vous en- 
„ voye la copie de ma Lettre à Mylord B 0 - 
„ lingbroke , & le Duc de Shrewsbury vous prie 
„ de nous donner des ordres pour conclure. Je 
„ croi que Monfr. de Torci vous écrit lui-même. 
Monfr. Prior écrivit encore le z 3. Janvier 171-f 
au Grand Treforier. ” J’ai déjà écrit fi ample- 
” ment à vôtre Grandeur, dit-il, furies deux 
” grands points de Terre-Neuve , & du Tarif 
” de 1664, dont j’attens tous les jours la ré- 
*' ponfe, que je ne vous importunerai à préfenr, 
” que pour vous dire , que il ces deux points- 
” là étoient réglés , on pourroit conclure la 
” paix ici dès demain, & l’envoyer à Vtrecht 
” le jour fuivant pour y être lignée. w Et le 2.Fe- 
vrier 171?. Monfr. Prior dit encore, au Grand 
Treforier , ” Si je vous prie de m’écrire , c’eil 

” que je le juge* néceffaire pour le fervice de la 
” Reine i afin que dans le grand pofte où vous 
” m’avez placé, je puifie dire, que je reçois 
” immédiatement les ordres du Grand Treforier $ 
” c’elt aufii en vertu de l’amitié , dont il vous 
” a plû de m’honorer fi publiquement , & la- 
T quelle, pour le dire en paflant, fait tout ici. w 
Et le 4. Février, ”Je me gouvernerai, félon les 
” Jnflruélions privées que vous me donnerez. 

Si votre Committé eut trouvé parmi les Pa- 
piers délivrez par Monfr. Prior ^ lesréponfes du 
Grand Treforier à ces Lettres , il eft perfuadé 
qu’on auroit auffi trouvé, que la ceffion de la 
Pêche de Terre-Neuve , & l’approbation du 
p. Article du Traité de Commerce, font des 
fruits des ordres immédiats de ce Seigneur. Il 
paroît , au relie , fort extraordinaire , que les Mi- 

nillres 
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niftres de la Reine , en France , s’adreflent au 
Grand Treforier , pour lui demander des ordres 
diflinéts & pofitifs pour les exempter de fuivre 
les Inlkuélions de Sa Majeflé , parce que les 
Miniflres de France les jugent trop pofitives. 
Ec quand on pourroit encore douter, par l’or- 
dre ou le confeil de qui cela s’efl fait, il efl 
toujours certain , que cela a produit l’effet qu’on 
fouhaitoit, puis qu’on a accordé la pêche de 
Terre-Neuve , & que les avantages que nous 
devions tirer d’être traitez fur le pié de Gens 
amicijjima , ont été détruits par le fatal Arti- 
cle p. du Traité de Commerce. 

Les difficultés 'qui regardoient V Amérique 
Septentrionale & le Commerce aiant été termi- 
nées de cette maniéré, la France ne fongeaplus 
qu’à conclure êc à figner avec X Angleterre , fans 
y comprendre le relie des Alliez, Ôc elle eut le 
bonheur d’être fécondée par nos Miniflres. • 

On fut fi bien profiter de la difpute furve- 
nuc à Utrecht , que les Miniflres des Alliez ne 
purent plus obtenir de Conférences avec ceux 
de France , jufques à ce que tout fut conclu en- 
tre l 'Angleterre & cette Couronne : Ainfi les 

O 

François ÔC les Hollandais ne fe rafl'emblérent 
qu’au mois de -Février 1711. Et comme les Fran- 
çois trouvoient alors Idur compte à traiter fe- 
parément avec l’ Angleterre , les Plénipotentiai- 
res de France firent naître tant de difficultez, 
que ceux de la Grande Bretagne furent obligez 
de s’en plaindre à Mylord Bolingbroke , & de 
lui dire le 5. Février 17;^. „ que les François 

• ” avoient fi peu dccçmplaifance à tous égards, 
” & paroifioient fi pofitifs en leurs refus, fur 
” plufieurs chofcs , que les Hollandais croioient 
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v réglées, tant par là Harangue de Sa Majefté, 

” que par les Declatations faites depuis peu paf 
v le Comte de Strajford , qu’ils enétoientdans 
v la derniere confirmation : Nous avons bonne 
” part àcesmécontentemens,difent-ils,&nous 
” voyons avec chagrin plufieurs chofes, con- 
” traires à la Déclaration de la Reine ^ mais 
’’ tout ce qu’on peut dire ne fert de rien. 

Le Committé n’eft pas furpris de trouver 
que les inftances de leurs Èxcellences aient pro- 
duit fi peu d’effet fur l’efprit des Plénipoten- 
tiaires de France , qui s’attendoient qu’on- en- 
voieroit immédiatement ordre aux nôtres de 
figner une Paix fèparée : Ils croioient même 
qu’on l’avoit envoyé le 20. Février 1 7 par 
Monfr. de St. Jean , frere de Mylord Bolingbror 
jh? , & qu’on n’attendoit plus , pour y mettre la 
derniere main, qu’un avis du Duc de Shrews- 
bury , que les Propofitions qu’il devoit faire à la 
Cour de France y avoient été acceptées., Le 
28. Mylord Bolingbrol^e . apprit à leurs Excel- 
lences avec une joye extraordinaire, qu’il ve- 
noit de recevoir cette nouvelle du Duc , ÔC 
qu’il ne doutoit pas qu’ils ne l’eufi'ent reçüë de 
même: Qu’il avoit dépêché un Exprès par cet- 
te raifon, fans entrer dans un plus grand détail, 
pour confirmer les Inftrùélions , qu’il efperoit, 
qui étoient allez diftinétement expliquées dans 
les Papiers que fon frere leur avoit apportez. Il 
leur apprit aufii, que le Duc de Shreivsbury 
avoit déclaré à la Cour de France , que leurs Ex- 
cellences avoient ordre , au cas qu’on convint 
des conditions propofées , comme on l’avoic 
fait , de figner la Paix avec la France (ans aucun 
délais que ce Seigneur avoit dit, outre cela* 

qu’eu 
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qu’en ce cas , la Reine devoit déclarer à l’ou- 
verture du Parlement , que la Paix étoit con- 
clue de fa part avec la France. Ces deux con- 
cernions , dit-il , ont peut-être été les plus 
preflans motifs qui aient fait refoudre la Cour 
de France à accepter franchement les Propor- 
tions de SaMajefté* & par cette raifon la Rei- 
ne fe croit d’autant plus obligée à exccuter 
ponéhiellement & religieufement fes promefles. 
Elle s’en aquitera de fon côté Jeudi prochain , 
& elle vous ordonne pofitivement de le fai- 
re de même auflî-tôt que la Forme nécefiaire 
pour préparer & faire executer les Inftrumens 
requis , le pourra permettre. Et comme ce 
Seigneur trouvoit alors qu’on avoit levé les prin- 
' ci pales difficultez, tant à l’égard du Traité de 
Paix qu’à celui de Commerce, en inférant l’Ar- 
ticle qu’il avoit drefie,& que le Duc de Sbrews- 
bnrj avoit propofé , il ordonna pofitivement à 
.leurs Excellences, de terminer, fans aucun re- 
tardement, les Traitez de Paix& de Commer- 
ce , entre la Grande Bretagne 8c la France. 

Mylord Bolingbroke réitéra ces ordres pofitifs 
le 7. & le 20. Mars , V. S. & infifta qu’on con- 
clût la Paix avec autant de promptitude que la 
Reine l’auroit fait Elle-même. 11 faut cepen- 
dant obferver que bien qu’on n’eût aucun égard 
en ce tems-là , aux Demandes des Princes ou des 


Puiflànces Alliées y on ne laiflà pas d’embraflèr 
avec chaleur 8c dans les termes les plus forts les 
Intérêts de la Princefîé des Urfms. Et dans une 
Lettre du 3. Mars, V. S. dans laquelle ce Sei- 
gneur parle de la confequence du rétabli flement 
de l’Elcéteur de Bavière dans fon Electorat , il 


dit, ”que Sa Majefté n’envilàge pas l’idée de 

I 4 ' 
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” la dégradation d 'Hanover comme une chofe 
” d’importance. Mais là Grandeur declard , 
” que la Principauté , demandée aux P aïs- bas 
” Efpagnols , avec un revenu .de 30000. Ecus, 
” pour la PrincclTe des Urfins , doit être, à l’é- 
” gard de l’Empereur & des autres Parties in- 
” tercffées, une Condition, fine qtta non , de la 
” Paix générale. 

Cependant, les Plénipotentiaires Britanniques^ 
qui dévoient ligner , y trouvèrent des difficul- 
tez,-. qu’ils communiquèrent à Mylord Boltng - 
broke: ” Nous pourrions dire bien des choies 

” pour jultifier la circonfpection de notre pro- 
” cédé avec les Français -, & nous fommes mê- 
” me perfuadez que Votre Grandeur entreroit 
” dans nos fentimens , lî elle voyoit leur ma-' 
” nicre de négocier avec tous les Alliez , êc la 
” difficulté que nous trouvons à obtenir des cho- 
” Tes, que vous croyez, que les François ne fau- 
” roient refufer. 

Enfin, les Ordres réitérés, que reçurent les 
Plénipotentiaires, les obligèrent à déclarer aux 
Alliez. , que la Reine jugeoit qu’il étoit nécef- 
faire de conclure fa propre Paix , fans aucun re- 
tardement, & qu’on donneroit du tems à ceux 
qui n’étoient pas encore prêts : Ils ne biffèrent 
pas de différer la fignature, jufques-à ce que les 
autres Alliez, dont les Traitez étoient avancez, 
furent en état de ligner avec eux 5 & pour jus- 
tifier leur conduite à cet égard , ils écrivirent 
nu Duc de Shrewsbnry , qu’outre d’autres confé- 
dérations, leur principale Objeétion étoit, que 
nonobftant qu’on leur eût ordonné de ligner une 
Paix particulière, leurs Plein* pouvoirs fous le 
Grand Seau ne les autorifoient qu’à négocier. 


du Committe' Secret. 137 

accorder 6c conclure les conditions d’une bonne 
Paix générale , conforme aux Intérêts de tous 
les Alliez, 6c d’un chacun en particulier. La 
grande importunité des François pour les obli- 
ger à ligner feparéraent, leur donnoitaufli beau- 
coup de répugnance à le faire. Nous fommes 
furpris, difenc-ils, de l’ardeur avec laquelle les 
François nous prefient de conclure feuls avec 
euxj dans un tems où plufieurs des Alliez font 
en train de fe joindre à nous > outre que nous 
craignons, à notre retour, les confçquences de 
ce Procédé. - * - 

Mylord Bolingbroke , qui déclare , qu’il n’a 
pas allez de lumières, pour comprendre la for- 
ce de l’objeétion des Plénipotentiaires à l’égard 
de leurs premiers Pleins-pouvoirs , leur envoyé 
une Nouvelle Commiffion pour les fatisfaire 5 6c 
réitéré les ordres qu’il leur a donnez de figner 
6t de conclure avec la France : Ils dévoient mar- 
quer un jour pour cela, 6< prefier ceux qui ne 
pourroient pas encore être prêts, d’en fixer un 
autre pour figner à leur tour. 

Ce Seigneur leur Hit , que cette Nouvelle 
Commifiion autorife leurs Excellences, com- 
me auparavant , traüandt convemendique les 
Conditions d’une bonne Paix générale , c’eft- 
à-dire , que vous offriez , conjointement avec 
les Minilires de France , un Pian général aux 
Alliez. « 


Ces difficultcz propofées par les Plénipoten- 
tiaires, firent croire au Grand Treforier , qui ne 
manquoit jamais de fe donner du mouvement 
lors qu’il le jugeoit abfolument neceflaire, qu’il 
étoit tems d’interpofer fon Autorité. Dans cet- 
te vûé il écrivit le 31. "Mars , N. S. à Mylord 

. 1 f Strafm 
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Çtrûffùrd en ces termes -, ” Il faut que je félicité 
” votre Excellence fur le fuccès de votre zele , 

” & la véritable affeétion que vous marquez à 
” la Reine, à votre Patrie, & pour le repos de 
” Y Europe. 

” Il ett cependant à craindre , que nous ne 
” faflions naufrage à la vûë du Port. Ceux qui 
** fouhaitent la Paix ici, font cinq cens contre 
” un. J Le Guerriers font chaflèz de leurs de-* 

” hors 5 leur dernier Retrenchement eft le de- 
■* lai 9 & j’avoue qu’il opéré fort ici : La fer- 
” mentatiort commence à agir, & il feroit im- 
” poffible de répondre du tour que prendront 
” les affaires dans la Chambre baffe , au cas que 
” ces delais la pouffent à bout. Tous lesMem- 
” bres, qui la compdfent, fentent combien de 
” cent mille livres fterling cette longueur in^ 

” utile leur doit coûter. Nous entretenons à 
” prêtent quarante neuf. mille hommes effeétifs 
” par terre , & près de trente mille par mer. 

” En attendant , les Marchands fe tiennent à 
” l’écart ôc ne veulent pas entrer dans le Port -, 

” l’amufem&nt des contes inventez par la Fac- 
” tionj la Correfponcfance que ce Parti entre- 
” tient , & l’encouragement qu'il donne à fes a- 
*’ mis, pour les empêcher de fe rendre, & leur 
” perfuader d’attçndre quelqu’ accident fatal , 

” pourroit encore ren ver fer tout ce qu’on a fait: 

” Ajoutez à cela la mauvaife humeur qui pour- 
” *ra fe gliffer parmi les Membres, en les rete- 
’ 1 liant fi long-tems ici à rien faire: En un mot, 

” tout ce qu’on a différé de conclure pendant 
” tant de jours., -ne vaut pas la dépenfe extra- 
” ordinaire qu’il en coûte à Y Angleterre pour un 
feul jour de retardement. Je trouve que c’eft 

• * - ’ !! l’opU 
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” l’opinion univcrfelle ici 5 la France s’èlt aquit- 
v tée de fes promefles j Utrecht arrête tout. 
Mais cela ne dura pas long-tems* fa Grandeur 
qui n’agit jamais inutilement , leva toutes les 
difficultez, qui reftoicnt à furmonter à Utrecht, 
Les Traitez de Paix & de Commerce furent 
lignez le # ii. d’Avrii 1713. N. S. entre la Gran- 
de Bretagne & la France entre deux & trois heu- 
res après midi. Cet exemple fut fuivi parplu- 
ficurs des Alliez, qui lignèrent les uns après les 
autres: Et enfin, les Hollandais ne pouvant plus 
s’en deffendre , lignèrent aulfi à minuit leu,rs 
Traitez de Paix Ôt de Commerce. Mais l’Em- 
pereur & l’Empire aimèrent mieux porter feuls 
tout le fardeau de la Guerre , que de fe lou- 
mettre à des conditions fi defàvantageufes & 
fi. deshonorables , concertées par la France ôc 
V Angleterre. . 

La Paix étant conclue de cette maniéré en- 
tre la Grande Bretagne & la Francs , le Com- 
mitté trouve, dans la Négociation quireftoic à 
faire avec YEfpagne , une claufe, que lés Pléni- 
potentiaires de la Reine laiderent inferer dans 
le 15. Article de la Paix avec cette Couronne, 
par laquelle on lui donne lieu de prétendre aulfi 
à la Pêché de Terre-Neuve. 

Voici les propres termes de cet Article, D'au- 
tant qu'on injîfie de la part de /’Efpagne, que les 
Peuples de Guipufcoa , & antres Sujets du Roi 
Catholique , ont de certains droits pour pêcher fur 
la Cote de l'JJle de Terre-Neuve •, Sa Majejlé 
Britannique confiât & accorde ', qu'on confirve & 
quon laijfi auxdits habitant de la Province de 
Guipufcoa , & autres Peuples ^’Efpagne , les 
Privilèges , qu'ils pourront prouver n"> 1*ttr appar- 
tiennent de droit , Digitizedb/Æoôgle 



140 Rapport ou Relation 

Cette Prétention des Efpagnols eft contraire 
au 7. & 8. Articles du Traité conclu avec cet- 
te Couronne le Juillet 1670, par le Cheva- 
‘ lier Guillaume Godolphin , dans lefquels on trou- 
ve, que le Très Sereniflîme Roi de la Grande 
Bretagne y Tes heritiers 6c les fuccefleurs pofle- 
deront 6c jouiront à perpétuité , avec tous les 
droits de Souveraineté , de Domination ôt de 
Propriété, de toutes les Terres, Régions, I lies, 
Colonies 6c Places , de telle nature qu’elles puf- 
fent être , fituées aux Indes Occidentales , dans 
aucune partie de l'Amérique , dont ledit Roi de 
la Grande Bretagne ôc Tes Sujets étoient en pof- 
l'effion en ce ‘terris* là. 

Et que lés Sujets 6c habitans , Marchand», 
Capitaines , Maîtres de Navires 6c Matelots 
des Royaumes , Provinces 6c Etats de chaque 
Confédéré refpeêfivement , s’abftiendront de foi- 
re voile 6c -de négocier dans les Ports, qui ont 
des Fortifications, Châteaux, ouMagafins,6c 
en tous les lieux pofledez.par l’autre partie aux 
Indes Occidentales j favoir , que les Sujets du 
Roi de la Grande Bretagne n’iront 6c ne négo- 
cieront pas dans les Ports 6c Places que le Roi 
Catholique polTede dans lesdites Indes y ni pa- 
reillement , les Sujets du Roi Catholique dans 
les Lieux pofledez p^r Sa Majefté ‘Britanni- 
que. m f f 

Le Confeil du Commerce aiant été conful- 

té , fur la prétention formée par les Efpagnols 
de pêcher fur les Côtes de Terre-Neuve , peu au- 
près la derniere Paix , fit la reponfe fuivante à 
Mylord Dartmouth le 13. Juin 171^- 

Qu’aiant confideré , par un Ordre exprès de 
Reine , remis entre leurs mains , le 1 . du 
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même mois par ce. Seigneur , l’Extrait d’un 
Mémoire préfenté par le Marquis de Monte- 
leon , au fujet des prétentions de la Province 
de Gttipujeoay pour pêcher fur les Côtes de Ter - 
re-Nenve , ils prenoient la* liberté d’informer 
fa Grandeur , que s’étant enquis de perfonnes 
capables de leur donner des lumières fur ce fu- 
jet, ils avoient trouvé, qu’à la vérité quel- 
ques Efpaguols s’y étoient rendus , pourvûs de 
Pafleports de Sa Majefté, & que d’autres pou- 
voient y avoir pêché en fecrct , mais qu’ils 
ne trouvoient pas que cela fe fût jamais fait 
de droit. 

Par un A&e pafle,pour encourager le Com- 
merce de Terre-Neuve y la I O. & n. année du 
Régné du Roi défunt , dans un tems où nous 
étions en paix 8c en alliance avec Y E/pagne , il 
fut défendu , à tous les Etrangers , qui ne font 
pas habitans du Royaume d'Angleterre , de la 
Principauté de Galles , ou de la Ville de Ber- 
• wick fur la Tweed , de négocier , mettre des 
amorces ou pêcher fur les Côtes dtTerre-Nen- . 
ve , ou aucunes des lfles voifines : Et en ver- 
tu de cet Aéte on donna ordre aux Comman- 
dans des Convois, qu’on y envoyé tous les ans, 
d’empêcher les Etrangers de s’y rendre. 

Le Committé ne fauroif aufli comprendre 
les raifons qui peuvent avoir porté le Minifiere 
à admettre l’infertion de cet Article j 8t fe trou- 
ve obligé en cette occafion de déclarer à la 
Chambre, qu’on trouve peu de traces de la Né- 
gociation concernant le Commerce avec YEfpa - 
gne. Il paroit qu’on en a confié le maniement 
au Sieur Gillingham Papifte Irlandais , qu’on y 
envoya pour cela , ce qui fait que Mylord 
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Lexington s’excufe fouvent , dans lès Lettres à 
Mylord Dartmouth , d’écrire fur ce fujet, par- 
ce que ledit Sieur de Gillingham prenoit foin 
de le faire ampîen^nt 5 & cependant on ne trou- 
ve pas une feule deFfes Lettres dans le Bureau 
du Secrétaire d’Etat. Le Committé croit mê- 
me que cette Tranfaélion s’eft faite par un au- 
tre Canal , & cela paroît par une Lettre de My- 
lord Lexington au Comte de Dartmouth du 9. Jan- 
vier 17 U. dans laquelle ce Seigneur parlant du 
Commerce, die ^ *„Monf. de Gillingham rend 
„ compte des démarches que nous avons faites, 
& ainfi je me difpenfe de vous importuner 
fur ce fujet) fachant bien que ce qui s’adref- 
„ fe au Grand Trefirier vous eft communiqué. 

Il paroît évidemment à votre Committé par 
ce paflage, qu’il y a eu une Correfpondance 
entre le Comte à' Oxford & le Sieur Gtlltngham 
concernant notre Traité de Commerce avec 
YEJfagne. Mais comme ce qui s’eft pafl'é en- 
tr’eux fur ce fujet n’eft pas parvenu à la con- 
. noifl'ance du Committé, il ne fauroit trouver 
non plus le* motifs qui ont pû porter leMinif- 
tere Britannique à admettre le changement ef- 
fentiel qui s’eft fait dans le Traité de Commer- 
ce, ligné par les Plénipotentiaires de la Reine, 
c’elt celui des Trois Articles expliquez, , ajoutez 
audit Trairé, & inferez d’une maniéré inufitéé 
dans fa Ratification : Au relie il ne paroît pas 
que les Plénipotentiaires de la Reine les ayent 
lignés ou y aient donné les mains. Entre plufieurs 
défavantages materiels , auxquels ces Articles 
aflujetifl'ent nos Marchands , votre Committé eft 
informé qu’en vertu defdits Articles les Efpa- 
on °l* exigent aujourd’hui quatorze pour cent 
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de nos Marchands , pour les| droits de Cnn- 
tos , de Millones & d’ Alcavalas , outre quinze 
pour cent qu’ils demandent pour d’autres droits % 
lefquels y étant ajoutez fe montent à vingt & 
neuf pour cent : Au lieu qu’il eft certain que 
tous les droits exigez fous le Régné du Roi 
Charles II, & payez par nos Marchands , pour 
l’entrée des marchandées tranfportées dans les 
Ports d'EJgagne n’ont jamais excedé dix pour 
cent, au plus. Aufli le Committé ne fauroit 
comprendre dans quelle vûë ils ont été ratifiez, 
ni comment on a pu appofer le Grand Seau à 
des Articles fi pernicieux en eux- memes ,8c ac- 
cordés fi irrégulièrement : c’dl ce qu’on foumet 
au jugement de la Chambre. 

Votre Committé aiant fait ainfi l’examen 
de$ principales Tranfaétions concernant les Ne- 
gotiations de Paix 8c de Commerce, paftcàce 
qu’il a trouvé de plus materiel dans les Papiers 
remis entre fes mains, par rapport à la Cata- 
logne. . 

Après qu’on eut fait plufieurs entreprîtes inu- 
tiles par la voye de Portugal , 8c que celle de 
Cadix çût échoué , pour placer le Roi Charles 
fur le Trône à'Efgagnc * & enfin après que la 
Fiote Confédérée eût paru devant Barcelonne 
en 1704, fans produire l’effet qu’on s’en étoic 
promis } la Reine envoya , au commencement 
de l’année 1705. le Sieur Crow , en qualité de 
Miniftre à Genes , avec des InltruéHons fccre- 
tes, annexées au Num. 4p. dont voici la-teneur : 
Que Sa Majefté étant informée, que les peu- 
ples de Catalogne fouhaitoient de fecouerle joug 
que les François leur avoient impofé , 8c de re- 
tourner fous l’obéifiancc de la Maifon à' Atari - 

che , 
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che , apres s’être fouftraits à la puiflance du Duc 
d’ Anjou , ÔC fouhaitant d’entretenir en eux ces 
bonnes difpofitions , & de les affilier à les exé- 
cuter , avoit fait choix de fa perfonne pour tra- 
vailler à un ouvrage fi utile à fonfervice & à ce- 
lui de la Caufe commune. On lui ordonne dans 
cette vûë, de fe rendre à Genes ou à Livournç , 
ou en tel autre païs ou place neutre qu’il juge- 
ra à propos pour le fervice de fadite Majefté 5 
de traiter avec les Catalan r, ou autres Peuples 
d 'Eftagne y pour les engager dans les Intérêts 
de Charles III. Roi à' Efpagne joindre avec 
Sa Majefté 6c fes Alliez : De s’informer du 
nombre des Troupes qu’ils peuvent mettre fur 
pié , 6c de celles qu’ils fouhaitent qu’on en- 
voyé à leur fecours : Que fi quelques Seigneurs 
• infiftent qu’on leur avance de l’argent, il .les 
afiiire qu’il ne doute pas qu’on ne leur remette 
les fommes, qui feront neceffaires 6c raifonna- 
bles pour leur entretien auffi-tôt qu’ils feront 
aduellement en campagne : Qu’il affure.auffi les 
Catalans i ou autres Espagnols , que Sa Majefté fe- 
ra tous fes efforts pour leur procurer la confir- 
mation de tous les Droits 6c de tous les Privi- 
lèges dont ils ont joui autrefois fous la Maifon 
d’ Autriche : Qu’ Elle a même fait demander au 
Roi Charles 1 II, pour leur fatisfadion , des pou- 
voirs pour cet effet, 6c qu’elle eft prête, s’ils 
le fouhaitent , de leur accorder fa Garantie à cet 
égard. 

Monfr. Crow reçut une autre Commiflion 
Num.46. de la même date de fes Inftrudions, 
pour l’autorifer à traiter avec les Catalans ^ com- 
me defius, mais à condition, qu’ils reconnoi- 
ti oient 6c recevroient le Roi Charles III , com- 
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me légitimé Roi d 'E/pagne, 8c renonceroient 
abfolument à la Maifon de Bourbon. 

Il avoit outre cela des Lettres de Creance, 
Num.47. fignces de la Reine, addreffées à la 
Nobleffe, aux Magiftrats, 8t à tous les Offi- 
ciers Civils 8c Militaires de la Catalogne ^ lés 
priant d’ajouter foi aux promefles qu’il leur fe- 
roit de fa part. 

On ordonna pareillement au Comte de Pe - 
terborough 8c au Chevalier Cloudesley Shovel ^ paT 
leurs Inftruétions, Num.48., datées le 1. Mai 
1705. de faire tous leurs effortspour porteries 
Catalans à fe joindre à eux dans leurs entrcpri- 
fes, & les animer à travailler vigourCufement 
à leur liberté. Us dévoient les aflurer de l’aflif- 
Tance de la Reine, 8c leur promettre au nom 
de cette Princeffe , qu’on obtiendroit du Roi 
à'Efgagne la confirmation dè leurs Droits 8c dè 
leurs Privilèges, qu’on établirait fur un fonde- 
ment durable pour eux 8c pour leur Pofterité. 
Et enfin on leur ordonna, au cas que ces per- 
fuafions n’euffent point d’effet, 8c que \cs Cata- 
lans ne repondfffent pas à des offres fi obligean- 
tes, d’attaquer les places fituées fur les Côtes 
& E/gagne , 8cde les feduire par la force des ar- 
mes. .■ • 

En conformité de ces înftru&ioris , on dreffii 
une Déclaration, que Monfr. Harley^ alors Secré- 
taire d’Etat, remit entre les mains du Comte dè 
Peterborough , lequel la devoit faire publier en. J Ef- 
pagne. Elle étoit rerqplie d’afliirances d’un côté, au 
noria dë la Reine, de les foutenir, 8c de procurer 
leur liberté, 8c contenoit des menaces de l’au- 
tre. Ce Seigneur ne manqua pas de la faire pu- 
blier à fon arrivée èn E^ygne. N um ^ 
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Il n’efl pas néceffaire de s’étendre ici fur le 
fuccès de cette Expédition. Le Roi Charles en 
parle allez dan§ la Lettre qu’il écrivit à la Rei- 
ne le 2 z. Octobre 17045 & des obligations qu’il 
• lui avoit , favoir , 1 ,, des afîurances de la ge- 
„ nereufe protection de Sa Majefié,, en vertu 
„ defquelles Tes Sujets de Catalogne expofoient 
„ leurs vies 6c leurs biens. 

On ne fauroit reprocher à ces Peuples, qu’ils 
aient manqué de fidelité ou de zele pour la Cau- 
fe commune , pendant le cours d’une longue 
guerre, accompagnée de plufieurs variations 
extraordinaires de la, Fortune: Au contraire, 
ils ont eu jufqu’à la fin les applaudiffemens des 
Alliez, 6c tous les Généraux 6c les Minières 
qu’on y a envoyés de la part de la Grande Bre- 
tagne leur ont donné des aflurances réitérées 
qu’on ne les abandonneroit jamais. 

* Lors que la Reine prit des mefures feparées 
pour trader de la Paix, Mylord Lexington fut 
envoyé Ambafladeur en E/pagne. Si l’on confi- 
dere l’état du affaires du Roi Philippe en ce tems- 
là, 6c les obligations qu’il avoit à la l^eine^n 
trouvera évidemment qu’il n’auroit pûyefuiér 
aux Catalans leurs Privilèges, fi l’on eût infijiç 
direétement 5 c fortement pour les obtenir, 6c 
au contraire, qu’on ne pouvoit fç r flatter fans 
cela, qu’il accordât la moindre grace.à un Peu- 
ple, qui avoit témoigné tant d’ardeur pour la 
Caufe commune. * . v , 

Mais les Inftruétions de ce Seigneur j Num. 
yo, au lieu d’infifter lâ-deflus, comme fur r ifne 
condition fans laquelle la Reine ne pouvoir fai- 
re la Paix, l’obligent Amplement à repçefenter 
à la Cour d’j E/pagne y qu’il eft de l’Intérêt du 
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jtoi, & de l’honneur de la Reine, qu’on accor- 
de une Amniftie generale ôc fans exception à 
tous les Efgagnols^ qui ont adhéré à la Maifon 
d’ Autriche, 5c particulièrement aux Catalans 4 
eu égard u leurs Perfonnes , leurs Biens, Digni- 
tcz 5c Privilèges; 

Ces Inftruétions, quoi que très-défeélueufes, 
ne furent cependant pas fuivies, puis que My- 
lord Lexington , dans le 11 . Article du Papier, 
nommé Demandej , Num.yi, qu’il délivra à 
fcn arrivée, à la Cour d 'Efgagne^ s’exprime dé 
cette maniéré , „ La Reine prie Sa Majcffé 
„ Catholique, d’accordet une Àmnittie géne- 
„ raie 5c fans exception} 6c omet ces paroles 
,, contenues dans fes Inftruétions, eu egard à 
3 , leurs Perfonnes ,, leurs Biens , Dignités & Pri- 
3 , vileges. . ; 

Le Roi répondit à cela, ” Que cette 
” Amniftie, qui regarde it directement la Paix 
” generale-, ne pouvoir être inférée dans le pré- 
” fent Traité} qu’il falloit la différer jufques 
” alors y 5c. qu’on y pourvoiroit en ce tems-là: 
*’ Que SaMajefté fe ferviroitde fa grande Cle- 
” mence, pourvu que la Reine voulut contri- 
” huer à !a fureté, au repos 6c aux Intérêts. 
” de tant de Sujets ffdeles, îefquels, en fuivant 
” les réglés de leur devoir, avoient iuivi fa juf- 
if te Caufc en Flandres , Sc par toute l’ Italie j 
” 6c qu’on inférât un Article expies dans le 
” Traité de Paix, portant, que tous les Sujets* 
” qui s’étoient nquitez de leur devoir, en ad- 
” herant à Sa Majelté Catholique, feroient ré- 
” tablis dans tous les. Biens 6c Honneurs, dont 
” ils jouïiîbient lors qu’ilâ étoient fous fon obéifc 
Ü fanee de telle nature qu’ils pûfl> » qu’ils 
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„ pourraient les hypothéquer, les engager ou 
,, les vendre félon leur bon plaifir ; qù’ils fe- 
„ roient en pleine liberté de fervir leur Roi j 
„ & qu’on ne pourroit fous ce pretetfte , ifi 
„ fous aucun autre, leur caufer le moindre pre- 
„ judice ni leur faire aucun mal , foit en leurs 
„ Biens ou leurs Honneurs, ni les raoleftèr de 

quelque maniéré que ce'fût ; & qu’au cas 
„ qu’il y eût quelques Loix Municipales, qui 
„ y fuflént contraires, on’ les' annulerait par le 
,, Traité de paix. 

Mylord Lexington envoya cette réponfe en 
Angleterre 5 & bien qu’elle contînt un refus ta- 
cite pour le préfent, de ce qu’on fouhaitoit, & 
rien que des alfurances de la Clemence du Roi, 
à des conditions , qu’on ne pouvoit croire qu’on 
accordât $ ce Seigneur ne laifle pas de dire 
dans la Lettre, qu’il écrivit à Mylord Dart - 
mouth , qu’on étoit convenu du II. Article, 
qui eit celui qui regarde les Catalans , & qui 
étoit fort jufte à fon avis. Il continue , My- 
„ lord , j’ai fini ainfi ma Négociation , le 
„ mieux qu’il m’a été pofiîble, & j’efpere que 
„ ce fera à la fatisfaélion de Sa Majefté. 

Le Miniftere ne marqua aucun mécontente- 
ment de ce procédé, foit à l’égard delà manié- 
ré de cette Négociation , ni à celui de fon in- 
utilité: T)n fe céntenta de lui ordonner de con- 
tinuer , tant parce que c’étoit un aéte d’huma- 
nité , que parce' que c’étoit l’intérêt du Roi 
d ’EJpagne, de faire fortir, de cette maniéré , les 
Allemands du pais. 

On prefenta enfuite un fécond Mémoire pour 
obtenir une Amniftie ; & le motif dont on fe 
r crvit pour porter le Roi a l'accorder , fut fon 
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propre intérêt , afin d’éloigner les A llemands , 
fans faire mention de l’honneur de la Reine qui 
étoit intereffé en cette Affaire. Le Roi répon- 
dit, ”Quc les Catalans n’avoient rien mérité à 
” fon égard j qu’ils étoient réduits à une petite 
” étendue de terrain , depuis le départ des Trou- 
pes Angloifes & Portugaifes ; que fes Troupes 
& celles du Roi fon Grand Pere, étoient prê- 
tes à entrer dans leur Pais, par trois endroits 
differens : Qu’ainfi c’étoit par pure complai- 
fance pour la Reine , & non pour aucunes 
des raifons qu’on avoit alléguées , qu’il vou- 
loit bien pardonner aux Catalans , qui au- 
raient recours à fa Clemence ? qui fc repen- 
, tiraient de leur erreur , & fe foumettroient 
à fa Domination & à fon Vaflelage, dans un . 
tems limité. 

Le Comte de Stn^endorjf infifta dans le Pro- 
jet drefle pour l’évacuation de la Catalogne y 
qu’on confervât les Privilèges du Peuple : Mais 
leJRoi d'EJgagne le refufa 9 & ne voulut leur 
accorder qu’une Amniftie & un Pardon. 

Mylord Danmouth marque dans fes Lettres 
au Marquis de Monteleon , &' à Mylord Lexing- 
ton , ” qu’il ne pouvoit exprimer la furprife , 

” que la Reine avoit eue , d’apprendre que la 
” Cour d ’Efpagne n’eût pas defiein de confer- 
” ver les Privilèges des Catalans : Que ces Pri- 
” vileges étoient néceflàirement inclus dans Pin- 
” tention d’une Amniftie generale déjà accor- 
” dée ; que c’étoit une affaire dans «laquelle 
” l’honneur de la Reine étoit fort intereflé, & 

” qu’Elle ne pouvoit s’en départir en confcien- 
” ce ”. On ordonna encore une fois à Mylord 
Lexington d’infifter fur ce point-là , avec toute 
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la vigueur pofiîble j & on lui marqua , qu’on 
ne doutoit pas , que lors que le Roi à'Efpagne 
feroit convaincu de la fermeté de Sa Majefté , 
te de fa refolution à obtenir fa demande, il ne 
confentît à une chofe folemnellement promife , 
ôc fi raifonnable en elle- même. Que comme 
les Inftruétions du Marquis de Monteleon é- 
toient limitées & qu’il ne lui étoit pas permis 
de traiter fur ce point- là, il fclloit que cela fe 
fît à Aiadrid. ' . 

Son Excellence préfenta fur cela un autra 
Mémoire pour obtenir une Amnifiie generale, 
aveeda confirmation de tous les Privilèges des 
Catalans. Il marque que l’ Amnifiie fut accor- 
dée, & les Privilèges abfolument refufez, & 
d’une maniéré fi pofitive , qu’on ne lui avoit 
jamais parlé de même , qu’à l’égard du terrain 
qu’on avoit fouhaité autour de Gibraltar. 

Parlant dans une autre Lettre des choies 
qu’on refufoit d’accorder en Ef]>agne y il dit , 
” les affaires ne font plus ici fur le pied, où cl- 
” les étoient avant la fufpenfion d’armes j car 
” le Roi m’a dit en propres termes, nous favons 
” que la Paix vous eft aulfi neceffaire , qu’elle 
” l’eft à notre égard , ô: que vous ne la rora- 
** prez pas pour une bagatelle. 

Il femble d’abord fort extraordinaire que les 
efforts de la Reine aient été infruêlueux, après 
avoir déclaré , que fa Confcience étoit interef- 
fée en cette affaire , & que nonobfiant qu’Elle 
fouhaitât la Paix , elle ne vouloir rien faire qui 
fût contraire àfon honneur, 6c à laïufticepour 
l’obtenir. 

La première démarche fatale, qui contribua 
à la ruine des Catalans , fut l’ordre qu’on envoya 
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à Mylord Lexington , contre Tes prémieres Inf- 
rruétions , de reconnoître à fon arrivée à Ma» 
drid , Philippe en qualité de Roi à' Efpagnc dans 
une Audience privée, avant qu’on eût réglé un 
feul Article avec lui par rapport à la Paix & au 
Commerce. Cela le met en état de refufer ce- 


ci , 6c tout ce qu’il jugeroit à propos. * 

Voici comment YEfpagne obtint ce point im- 
portant. Mylord Dartmouth avoit fait favoir à 
Monfr. Prier, que Mylord Lexington nedevoit 
pas reconnoitre le Roi / > /?/ 7 / / ^i?jufques à ce qu’on 
eût accordé -les Demandes qu’il devoit faire au 
nom de la Reine. , 


Cependant Mylord Dartmouth jugea qu’il fe- 
roiï à propos de favoir les Sentimens de la 
Cour de France à cet égard , auffitôt qu’il fc- 
roit poffible. 

Ce procédé envers YEfpagne fut fort delap- 
prouvé en France , & Monfr. Prior écrivit à 
Mylord Dartmouth une Lettre fort étudiée , rem- 
plie des raifonnemens de Monfr. de Tord , pour 
induire le Miniltere à defiller de ce point-là, 
& conclud par un trait remarquable: ,, Que 
„ comme tout le Traité dépendoit des Evene- 
„ mens, la reconnoiflance du Roi Philippe en 
„ qualité de Roi d'Efpagne , tomberoit comme 
„ tous les autres points * à moins qu’on n’en 
„ exécutât les conditions , 6c que la Paix ne 
„ fût lignée 6c ratifiée. 

Sur cela Mylord Bolingbroke prend une re- 
folution en faveur de YEfpagne , 6 c impute les 
ordres précedens à ce que Mylord Dartmoutb 
n’avoit pas bien compris les ordres de la Reine. 
Il écrit en même tems à Monfr. Prior , qu’il 
• étoit également furpris 6c fâché , de trouver 
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par la maniéré mal polie avec laquelle on avoit 
expliqué les fentimens de la Reine , qu’on lui 
eût donné lieu de croire , que Mylord Lexing- 
ton dût faire la moindre difficulté de reconnoî- 
tre le Roi d'Efpagne en cette qualité. Le pro- 
cédé de reçonnoître le Roi d'Efpagne en pre- 
mier lieu, de cette maniéré paroit , à ce Sei- 
gneur, naturelle, civile, 6 c irréprochable j 6c 
toutes les autres maniérés de le faire , abfurdes 
6c contradiéloires au relie de notre procédé : 
11 conclud , „ Pour l’amour de Dieu , mon 
„ cher, cachez la nudité de votre Patrie , ôc 
„ donnez le meilleur tour 5 que la fertilité de 
„ votre efprit vous pourra fuggeref , au# be- 
,, vuçs de vos compatriotes, qui font auffimç- 
„ chans Politiques , que les François font mé- 
„ chans Poètes. 

Mylord Dartmouth aquiefça , 6c envoya or- 
dre le même jour, à Mylord Lexington , de re- 
connoitre le Roi Philippe avant toute chofe , 
nonobftant qu’on eût ordonné le contraire dans 
fes premières Inftruétions. 

Mais retournons aux Catalans. Les Minières 
ne firent pas paroître , à leur égard , le zele qu’ils 
dévoient avoir pour l’honneur de la Reine. Ils 
abandonnèrent cette affaire. Mylord Bolingbro - 
\e marqua dans la Lettre qu’il écrivit aux Plé- 
nipotentiaires de la Reine a U:recht fur cefujet, 
,, que ce n’étoit pas l’intérêt de Y Angleterre de 
„ conlerver la liberté des Catalans : .Qu’il me 
„ foit permis de vous dire, ajoute-t-il, que lçs 
„ Privilèges des Catalans confident danslapuif- 
„ fance de la Bourfe êcde l'Epée.; ôcque ceux 
,, de Caftille que le Roi d’ Efpagne leur donnera, 
5, en échange , font la liberté de négocier , 6c 
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„ d’aller aux Indes Occidentales j & celle de 
„ jouir des emplois avantageux dont le Roi 
„ difpofe en Amérique , chofes , dit ce Sei- 
gneur , beaucoup plus confidcrables pour 
„ ceux qui veulent fe jfoumettre à une autorité 
„ légitimé. - 

Mylord Lexington de fon côté, au lieu de 
travailler à conferver les Privilèges àtsCatalans^ 
les traite de Rebelles, & pour porter Y E/pagne 
à faire la Paix avec le Portugal , il fair fou venir 
Monfr. Orri , qu’il eft neceflaire que Y Efpogne 
retire les Troupes qu’elle a en Andalousie , 

. pour mettre fin à la Rébellion des Catalans : 
Num. y 3. 

Lors que l’Empereur fut forcé à faire la Con- 
vention de l’Evacuation de la Catalogne , les 
Miniftres Impériaux, qui étoient à Utrecbt y in- 
fiftérent qu’on eut foin de conferver par ce Trai- 
té les Privilèges de la Catalogne , de Majorque 
. & à'Ivica .* Mais la France & lés Confederez 
aiant infiffé que cette affaire fût renvoyée au 
Traité de Paix , les Impériaux y confentirent à 
la fin , fur la Déclaration réitérée de la Reine 
de la Grande Bretagne, ,, qu’elle interpoferoit 
„ fes bons offices de la maniéré la plus effica- 
„ ce pour obtenir les Privilèges de la Catalogne , 

,, de Majorque & à'Ivica Et le Roi de Fran- 
ce s’engagea en même tems d’y joindre les fiens. 
Enfuite les Négociations furent fufpendues en 
Efpagne , jufques à ce que notre Traité avec 
cette Couronne , dans lequel on devoir aban- 
donner les Privilèges des Catalans , fût conduit 
à fa perfeébion. Mylord Lexington le ligna , ôc 
fe contenta de protefter contre cet Article en 
le . fignant , comme il avoit écrit auparavant 
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qu’il ferait, 8c que par cette raifon la Reine 
pourroit refufer de le ratifier fi Elle le jugeoit 
à propos. 

Non-obftant ce refus pofitif du Roi d 'Efpa- 
gae y Mylord Lexington eût encore ordre d’in- 
lifier fur les Privilèges des Catalans , parce que 
la Reine fe croioit obligée par les engagemens . 
les plus folemnels de l’honneur 8c de la con- 
fidence d’infifteren faveur d’un Peuple, que la 
neceflité de la Guerre l’a voit obligée d’attirer 
dans fies Intérêts. Mais ce Seigneur a voit figne 
le Traité avec Y E/pagne y avant l’arrivée de ce 
nouvel ordre, qui l’obligea à prefenter encore 
un Mémoire. 

Il déclara au Marquis de Bedmar , qu’il étoit 
fâché d’être obligé de faire une démarche qu’il 
fiavoit qui étoit contraire aux Intentions du Roi j 
mais que fies ordres étant pofitifs,il falloit qu’il 
s’aquitât de fion devoir , & qu’il prefentât le 
Mémoire qui fiuit. . 

”Le fousfigné Miniftre deh Grande Bretagne 
” fie trouve obligé , en vertu des Ordres qu’il a re- 
” çus par le dernier Courier , de renouvel 1er très 
” humblement les Inftances qu’il a fi fiouvent fai- 
”tes à votre Majefté, en faveur des Catalans. La 
” Reine lui ordonne de repréfenter , qu’Ellen’a 
*’ rien plus à cœur, que d’obtenir pour ce Peu- 
” pie , les mêmes Privilèges dont il jouÏÏîoit au- 
trefois, & qu’Elle fe croit obligée par lesmo- 
” tifs les plus preflans de l’honneur Ôcdelacon- 
”ficience, à ne pas laifier une Nation , que les 
*’ malheurs de la Guerre l’ont obligée d’attirer 
"dans fies Intérêts, datis un plus mauvais état, 

*’qtie celui où Elle l’a trouvée. Elle fie flatte, 
*’qu’aprçs toutes les démarches , qu’elle a faites 
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” pour procurer à l'Europe une Paix folide & du- 
” rable , votre Majefté ne lui donnera pas le cha-? 
”gri n d’avoir contribué à la perte des Privilèges 
” de ce Peuple} mais qu’en confideration de l’a*f 
"initié oui, grâces à Dieu, eftfur le point d’ê- 
” tre établie entre vosMajeftez, auffi bien que 
"de l’union qui eft finecefiaire pour l’intérêt des 
” deux Nations, votre Majefté ne fera plus aucur 
”ne difficulté de lui accorder une chofe qu’Elle 
"a fi fort à cœur. 

Le Marquis de Jïedmar répondit à ce Mc^ 
moire, que le point qui regardoit les Catalans, 
niant été agité dans le T raité qu’on venoit de 
conclure, & qu’ils avoient figné l’un & l’au- 
tre en cette Cour, chofe dont Son Excellence 
ne pouvoir difeonvenir, le Roi nç voyoit pas 
qu’on y pût rien ajoûter. * 

Ce Traité aiant été envoyé en Angleterre y 
fut ratifié par la Reine. Mylord Dartmouth à, ir, 
que Mylord Holingbroke avoir eu la principale 
part en cette Négociation, & que l’Article qui 
regardoit les Catalans y avoir été couché en des 
termes auffi doux qu’on le pouvoir fouhaicer 
pour fauver l’honneur de la Reine. 

Les conditions de ce Traité furent, que les 
Catalans auroient les mêmes Privilèges, dont 
jouïfloient les Cajlillans , fujets bien aimés du 
Roi. 

Lors que le Roi d \Efpngne eut reçu cette 
preuve convaincante de l’attachement de nos 
Miniftres à fes Intérêts, & que l’argument des 
engagemens de l’honneur & de la confcience 
de la Reine n’eut plus de force à leur égard , 
pour s’oppofer aux defirs de ce Prince, il pafla 

outre, & propofi direétement à Mylord Le - 
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xington 9 que la Reine voulût l’aflifter de les Vaif- 
feaux pour bloquer Barcelonne. Num. 5 6. 

Ce Seigneur répondit, qü’il craignoit que 
cette Propolition ne trouvât des difHcultez} que 
la Reine ne pourroit le refoudre à prêter fes 
VailTeaux pour exterminer un Peuple , qui avoir 
pris les armes à l’inltigation de fes Minières j 
& qu’Elle croiroit avoir allez fait pour obliger 
le Roi, en n*infiftant pas fur laconfervationde 
leurs anciens Privilèges, fans aider à les détrui- , 
re. Cependant on trouvera dans la fuite les é- 
gards que le Miniftere eut pour cette Requête 
du Roi: ' . * 

L’Ambaflàdeur de France & la Princefle des 
XJrJins propoférent à Mylord Lexington , & le 
Roi le fit lui même la veille du départ de ce 
Seigneur , d’écrire une Lettre , concertée & 
approuvée par ce Prince, à la Regence de Bar- 
celonne y Num.f7. pour lui confeil^erde fefou- 
mettre à fon Roi. Son Excellence le fit Ôc les 
alfura de la continuation de fes foins pour leur 
Intérêt } qu’il étoit bien fâché que Dieu ne lui 
eût pas permis d’en faire davantage: Qu’au cas 
qu’ils voululfent prendre une prompte refolu- 
tion, avant qu’il fortît d 'Efgagne y il écriroit 
encore en leur faveur , de la maniéré qu’ils le 
fouhaiteroient ; 6c conclut fa Lettre par de nou- 
velles proteftations de l’intérêt qu’il prenoit à 
ce qui les regardoit. 

Pour donner à cela un air de fincerité , il leur 
marqua qu’il s’étoit confié au Gonful à' Alican- 
te pour leur faire tenir cette Lettre , fous quel- 
que pretexte plaufible 5 bien qu’il en eut envoyé 
en mêmetems un double au Comte de Leche - 
rame y l’un des’ Generaux du Roi d' L/gagne y 
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pour l’envoyer dans la Ville par un Defèrteur, 
comme s’il n’en eut rien fû. 

Monfr. Burch , Secrétaire de Ton Excellence, 
donne cette raifon , ’ entre plufieurs autres , 
pour excufer l’envoi de cette Lettre * qu’au cas 
* ‘que les Catalans vouluffcnt s’accommoder la 
Reine en auroit la Médiation , ôt que s’ils ne 
le vouloient pas faire, la Cour à'Efpagne verroit 
que cette Princefle étoit toujours prête à faire 
les efforts pour fon fervice. rjum. 5p. 

Mais cet artifice pour porter les Catalans à 
fe foumettre , & à fe fier aux bons Offices de 
fon Excellence, ne produifit aucun effet fur 
des gens refolus à périr pour la défenfe de la 
liberté de leur Patrie. 

Il n’y avoit que la force qui pût les y obli- 
ger i & par cette raifon le Chevalier Patrick, • 
Lawlefs prelenta un Mémoire ail mois de Septem- 
bre 1713, Num.do. contenant ce qu’on avoit 

{ >ropofé un mois auparavant en EJpagne à My- 
ord Lexington , & difant, que les Catalans & 
les Majorc^nains ne s’étoient pas encore fournis 
à l’obeiffance du Roi -, qu’ils interrompoient 
tout le Commerce & la Correfpondance de la 
Mediterranée 5 qu’on prioit la Reine d’y faire 
reflexion puis qu’elle avoit garanti le Traité 
d’ Evacuation, outre que l’intérêt de la Grande 
Bretagne y étoit fort intereflé : Que le Roi Ca- 
tholique efperoit, par cette raifon, que la Rei- 
ne envoyeroit unefefcadredefesVaiffeaux pour 
réduire les Sujets à fon obeiffance , & rétablir 
la tranquilité en Efpagne 8c dans le «Commerce 
de la Mediterranée. 


Auffi-tôt que la faifon de l’année Je put per- 
mettre, on envoya effectivement un'* Flcte dans 
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cette Mer, fous la conduite du Chevalier^- 7 
ques IVtshart , dont les premières Inftruétioris 
lont dattées le 28. Février, & l’Additionnelle 
le 18. Mars 1711. Num.tfr, & 61. On lui or- 
donna de faire obferver à la lettre le Traité . 
d’Evacuation en toutes fes parties ; & d’avoir 
foin , fur toutes les plaintes qui lui feroient ad- 
dreffées par les Sujets de la Reine, au fujet de 
l’interruption du Commerce , ou des Dépréda- 
tions faites par les Vaiffeaux de Catalogne , de 
Majorque , de Sardaigne , de Nagles & d’autres 
lieux, d’en demander la reftitution, & d’ufer 
de Reprefailles au cas de refus : De fe rendre 
avec la Flote devant Barcelonne , alîiegée en ce 
tems-là, & d’y exiger le payement immédiat 
de la valeur des Munitions de la Reine, qui é- 
toient en cette Ville, ou une caution fuffifante 
pour en procurer le rembourfement dans un 
tems raifonnable : De prendre foin de regler le 
tems de fon arrivée devant cette Place , félon 
les Ordres qu’il recevroit de Mylord Bingley ^ 
qui devoit aller en E/gagne : De porter la Ré- 
gence de Barcelonne , par les Repréfentations 
les plus fortes , à accepter les conditions qu’on 
obtiendroit pour Elle : De faire tous fes efforts, 
félon les Intentions de la Reine, pour arrêter 
la confufionqui régnoit en ces quartiers-là : De 
fe fervir de toutes les perfuafions poffibles pour 
porter les habitans de Majorque à fe fournettre 
aux conditions qui leur feroient offertes; & en 
cas de refus d’employer fon Effadre pour fécon- 
der les entrepi-ifes qu’on pourroit faire pour les 
réduire à l’obciffance. 

Il eft à propos d’obferver en cet endroit , 

B rentier èment , que nonobfhmt que la Reine 

fût 
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fût engagée par le Traité d’Evacuation , à in- 
terpoler les bons Offices de la maniéré la plus 
efficace, pour obtenir la Liberté des Catalans , 
on s’eft fcrvi des moyens les plus propres pour 
faire le contraire , Monfr. Prior aiant déclaré 
au Marquis de Tord que la Reine étoit affiiréc 
que les Catalans fe foumettroiei>t aux conditions 
que le Roi d 'Efpagne avoit offertes , fans faire 
mention à l’avenir de leurs anciens Privilèges. 
Num. 6 3. 

En fécond lieu , que le Roi de France , qui a- 
voit fait les mêmes promeffes que la Reine 
dans ledit Traité, ne jugea plus à propos d’in- 
fifter fur ces Privilèges , apres que le Sieur 
Prior eût fait cefte Déclaration des Sentimens 
de la Reine j Monfr. de Tord alléguant de 
plus que le Roi avoit peu de crédit à la Cour 
à 'Efpagne. • V > 

En trçiféme lieu, que la Grande Bretagne é- 
toit également obligée par ce Traité , de dé- 
fendre les Privilèges des Majorquains comme 
ceux des Catalans , dans le térns qu on donna 
ordre au Chevalier IVtshart de les attaquer. 

En quatrième lieu ^ que lorsqu’on prit ces me* 
fures rigoureufes contre les Catalans , Mylord 
Bolingbroke écrivit à Monfr. Prior , ,, par ce 

,, qu’on peut juger ici de l’Agent de Catalogne , 

„ que nous n’avions jamais regardé comme une 
„ perfonne publique, il efr viiible qu’on pour- 
,, roit faire un accord raifonnable avec ce Peu- 
„ pie turbulent , (ce font fes propres termes,) 
Num. 64. Ce qu’il nomme Turbulent , à l’é- 
gard des Catalans , parditra par la reponfe qu’ils 
firent au Duc de Pcpoli , General du Roi d'Ef- 
pagne, lors qu’il les fomma de fe rend’*, qu’ils 
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aimoient mieux mourir que vivre dans l’Efcla- 
vage ; mais qu’au cas qu’on voulue confirmer 
leurs anciens Privilèges ils ouvriroient leurs Por- 
tes avec joye. 

La Chambre haute s’expliqua publiquement 
à l’égard de l’interét qu’elle prenoit à la mifere 
des Catalans , lors qu’Elle fupplia inftamment 
la Reine , dans Ton Addrefle du 3. Mai 1714. 
qu’il lui plût de continuer fon interpontion 
de la maniéré la plus forte, pour obtenir aux 
Catalans la pleine jou'iflance de leurs juftesSc 
anciens Privilèges. 

Sa Majefté répondit, ,, que lors qu’elle con- 
clurait la Paix avec l’ Efpagne , elle s’interpo- 
feroit , en toutes les occafions , pour obte- 
nir ces Privilèges, & pour prévenir, s’il étoit 
,, poflâble , les malheurs auxquels ce Peuple é- 
„ toit expofé par la conduite de ceux qui é- 
„ toient les plus intcreflés à les aflîfter. 

Sur cela, pour fauver les apparences, & cal- 
mer l’indignation generale du Peuple coqtre le 
Miniftere r chacun plaignant les calamitez de 
ceux qui combattoient pour la Liberté , on 
inféra de nouveau la demande des Privilèges des 
Catalans dans les Inftru&ions de Mylord Biti- 
^/^quiavoit déjà eu ordre de fè rendre en Ef- 
pagnc\ mais qui n’y avoit cependant pas enco- 
re été envoyé. 

De forte que le feul effet que produifit cet- 
te Addrefle preflante de la Chambre haute, fur 
l’Efprit des Minières , en faveur des Catalans , 
fut l’ordre que Mylord Bolingbroke envoya à l’A- 
miral, de ne point paroitre devant Barcelanne , 
& de ne pas attaquer les Majorquaws , jufques 
qu’il eût reçu des nouvelles de Mylord 

Bin - 


?? 

55 

55 

55 


55 

55 

55 


a ce 



Bingley , & de nouveaux ordres à' Angleterre. 
Ce Seigneur écrivit aufiî au Sieur Grimaldo , 
plus de deux mois apres , quoique la Ville fût 
inveftie lors que cette Adrellè fut faite, & lui 
fît une plainte d ami, (c’eft l’expreflion dont il 
fe fervit,) de ce qu’on n’avoit pas encore accor- 
dé aux Catalans leurs Privilèges , ôc qu’on ne leur 
avoit pas même offert des conditions raifonna- 
bles , qu’ils auroient été obligés d’accepter , de 
crainte de cefler d’être l’objet de la compaffiori 
de la Reine , & de tout le monde. 

L’Amiral avoit aufli Tes fcrupules $ il craignoiè 
que fes Ordres exprimés en termes ambigus, 11e 
fuflent pas fuffifan$ pour juftifier fa conduite s’il 
attaquoit Barcèlonne. Il en écrivit àMylordÆo- 
l ingbr oke & à Mylord Bingley , £t les pria decon- 
fiierer , fi les Catalans ne pourroient pas refu- 
fer des conditions très - avabtageufes , au cas 
qu’ils trouvafient, qu’il ne pût pas fe fervir des 
voyes de fait : Il fouhaita qu’on lui donnât des 
Ordres clairs & intelligibles pour^igir devant 
Barcelonne , foit par la force ou autrengnt , rifc 
furant au refte qu’il obeïroit pon&uellement à 
ceux qu’il avoit déjà reçus, & à ceux qu’il re- 
cevrait dans la fuite. 

Lorfque le Chevalier Wishart arriva à Cadix ± 
il donna une lifte des Vaifteaux, qui étoient fous 
fon Commandement pour le fervice de la Me- 
diterranée , au Gouverneur de cette Place , qui 
l’envoya immédiatement à Madrid : Cependant, 
bien que ce Gouverneur reçût plufieurs mefia- 
gers de la Cour , pendant le fejour que fit l’A- 
miral en cet endroit, on ne lui fit pas le moin- 
dre compliment fur fon arrivée, & perfonne ne 
lui demanda quelle Commiûîon il avoit, ni quel 
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fervice il devoir rendre, dont il fut un peu fur- 
pris. Il dit qu’on n’eut pourtant pas plutôt ap- 
pris à Madrid fon arrivée à Cadix , qu’on dé- 
pêcha le Sieur Orri en Catalogne , avec des Pleins- 
pouvoirs pour traiter avec les Catalans $ de for- 
te, ajoûtc-t-il, qu’il eft vifible que nonob liant 
que le Roi Catholique , tirât autant d’avantage 
de l’arrivée de la Flote de la Reine, que fi elle 
eût été effectivement devant Barcelonne , cnre- 
prefentant aux habitans , que nous étions avan- 
cez jufques-là, chofe dont ils étoient bien in- 
formés , le Roi ne vouloit pas faire paroitre 
qu’il dût le luccès de l’accord qu’il pourroit fai- 
re, à la Reine & à Tes vaiflêaux ; il vouloit le 
devoir uniquement à la France. 

Mais la Négociation du Sieur Orri n’aiant 
produit aucun effet , les Catalans aiant refufé 
de le foumettre,à moins qu’on ne leur accordât 
leurs Privilèges, la Cour d 'Efpagne fut obligée 
d’avoir plus d’égard pour l’Amiral, qu’elle n’a- 
voit eu jufques alors. Il écrivit d’ Alicante à 
MyXoïàjiBingley , qui étoit attendu à Madrid , 
qu’il avoit reçu une Lettre fort civile du Sieur 
de Grtmaldo , qui lui avoit envoyé un Ordre du 
Roi pour exemter des Droits , lesProvifionsde 
la Flote. 11 lui marqua, qu’on accordoit ordi- 
nairement cette exemption à la perfonne de l’A- 
miral qui la commandoit } mais que comme ce 
n’étoit qu’une bagatelle, il craignoit qu’en pré- 
tendant qu’on la lui accordât , cela n’empêchât 
l’effet de quelque avantage plus confiderable , 
que la Cour de Madrid pourroit lui deftiner; 
fur quoi il prioit fon 'Excellence de confiderer 
ce qui pourroit le plus contribuer à fes Intérêts 
en cette Cour, d’où il efperoit de recevoir quel- 
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qucs marques de faveur par fon entremife , en 
confideration de la depenfe qu’il étoit obligé de 
faire en cette Expédition, qui s’ctoit faite pour 
leur fervice, & pour hquelle il n’avoit que fes 
appointements ordinaires, qui ne fuffifoient pas 
pour défrayer la moitié de la dépenfe qu’il étoit 
obligé de faire. Num. tf).* 

Ledit Chevalier Wtshart marque dans une 
autre Lettre à Mylord Bingley , que bien qu’il 
eût prié fa Grandeur dans la précédente , d’ob- 
tenir du Roi à'Efpagne qu’on accordât à fa per- 
fonne l’exemption des Droits des Provifions de 
la Flore, y aiant mieux penfé , & trouvant la 
chofe de peu d’importance, & même qu’on 
pourroit Peftimer plus confiderable à la Cour 
d'Efpagne & à celle d ’ Angleterre qu’elle ne Té- 
toit en effet, il prioit fon Excellence de n’en 
point parler, de la laifièr comme elle étoit, & 
d’avoir cependant la bonté de l’affifler en d’au- 
tres occafions où la Cour de Madrid pourroit 
vouloir lui marquer de la bonne volonté. 
Num. 66. Cet Amiral ne fut pas long-tems 
non plus fans donner des preuves à la Cour 
d 'Efpagne, qu’il n’etoit pas indigne d’en atten- 
dre des grâces. 

Après que Barcelonne eût été inveflie long- 
tems par les Efpagnols , 8c réduite â de grandes 
extremitez faute de Provifions, le Roi de Fr an- 
ce , quoi qu’engagé avec la Reine par le Traité 
d’Evacuation à employer fes bons Offices , de 
la maniéré la plus efficace , en faveur de la Li- 
berté des Catalans , jugea à propos d’y envoyer 
fes Troupes, fous les ordres du Duc de Ber - ! 
wick , qui ouvrit la Tranchée devant cette 
Place, le premier Juillet, V. S. 17 * 4 - Ce 8. 
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du même mois le Chevalier Wtshart leur écri- 
vit une Lettre menaçante, au nom de la Rei- 
ne, Num. 67. adreflée à la Députation, êc 
autres qui y commandoient , 6c leur dit , qu’é- 
tant informé qu’ils moleftoient le Commerce 
des Sujets de Sa Majefté , ôc qu’ils avoient eu 
l’infolence d’arrêter , d’emmener 6c de piller 
leurs Navires , ôc a’en traiter les Equipages 
d’une maniéré barbare -, Il avoit jugé à propos 
de leur envoyer le Capitaine Gordon avec deux 
Vaiflèaux de Guerre, pour leur reprefeuter un 
procédé fi infoutenable 6c fi prefomptueux > en 
demander la réparation au nom de la Reine , 6c 
qu’on fit punir exemplairement les Officiers de 
leurs Vaiflèaux. Qu’au cas qu’ils ne s’aquitaf- 
fent pas ponéluellement de ce devoir, ils pou- 
voient juger eux-mêmes des confequences qui 
en refufteroient. 

Le Députation répondit , Num. 68. ” qu’il 
” n’y avoit qu’un feul des Vaiflèaux mention- 
” nés dans le Mémoire du Capitaine Gordon , 
” qui eût été conduit à Barcelonne , chargé de 
” Sel } dont ils avoient auffi-tôt payé le prix 
” au Capitaine 5 qu’étant afliegés , ils avoient 
” cru pouvoir le faire avec juftice , ôc confor- 
*’ moment au Droit des gensj qu’ils étoient fi 
” éloignés de vivre en Pirates , comme leurs 
” Ennemis en faifoient courir le bruit , pour 
” les accabler , en empêchant qu’on ne leur 
” apportât de quoi fubfifter, que les Vaiflèaux 
” Anglois qui étoient entrez dans leur Port, y 
avoient librement vendu leurs Marchandises , 
à un plus haut prix qu’ils n’en auroient pu 
tirer ailleurs} qu’ils les avoient payées de leur 
meilleur argent, 6ç à leur fatisfaêtionj qu’ils 
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” venoient de publier une Ordonnance ce jour- 
” là , défendant fur peine de la vie à tous 
* ” leurs Vailfeaux de molefter les Anglois , 
” quand même ils porteroient des provifions à 
” leurs Ennemis, 

” Qu’ils efperoient que fon Excellence fe- 
” roit fatisfaite de leur conduite , laquelle étoit 
” conforme aux Droits des Peuples afiïegés * 
” l’aflurant que lors qu’ils apprendraient qu’au- 
” cuns de leurs Vaifieaux , aiant Commiflion 
” ou n’en aiant pas, auraient -caufé le moindre 
” dommage aux Anglois , ils n’en feroient pas 
” feulement une punition exemplaire , mais 
” qu’ils en répareraient les dommages, fouhai- 
” tant d’entretenir la bonne correfpondance , 
” qu’ils avoient toujours eue avec fa noble &c 
” genereufe Nation , qu’ils avoient toujours 
” eu une entière deference pour la Reine , & 
” qu’ils étoient prêts d’obeir aux ordres de fon 
” Excellence avec affeétion & refpeéh 

La Regence de Rarcelonne , réduite à l’ex- 
tremité, écrivit une fécondé Lettre à l’Amiral 
le 13. Juillet, Num.dp. dans laquelle elle mar- 
que , ” Que fon Excellence n’ignoroit pas que 
” les engagemens où la Catalogne étoit entrée 
” pour recevoir Charles III. comme leur Roi , 
” étoient fondés fur la Proteétion des Hauts 
” Alliez, & particulièrement fur celle del’^«- 
” gleterre , fans laquelle ils n’auroient pas été 
” en état de former une fi grande entreprife : 
M Qu’ils avoient tâché fept années de fuite de 
” fcrvir la Nation Angloife en tout ce qui leur 
” avoit été pofiible, en contribuant des Trou- 
” pes & des fommes confiderables fans aucun 
” Intérêt. Que nonobftant qu’ils fi* firent flat- 
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” tez du bonheur de refier fous la domination 
de Charles III, cependant , ils voioient au- 
” jourd'hui, par la viciflitude à laquelle toutes * 
” les affaires humaines font fujettes, les Trou- 
pes du Duc â’slnjoa^ affiliées de celles de 
” France , en poffdlion de toute la Principau- 
” té, à la referve de Barcelonne & de Cardone , 

” commettant de tous côtés des hoflilités exe- 
” crables, brûlant £c pillant fans épargner l’é- 
” fulion du fang innocent, &: fans dillinélion 
” d’âge ou de fexe. 

” Que les Ennemis avoient opprimé Barci'- 
” . lonne une année entière jpar mer ôc par terre , 

” & leur avoient fait fouftrir fans intervaîe les 
” calamités d’un blocus de fi longue durée, 
” pendant lequel les Ennemis avoient jette qua- 
” torze mille Bombes dans la Ville, dont la 
” meilleure partie des maifons avoit été çuinée: 
” Qu’ils s’attendoient alors à être attaquez 
” dans les formes , & qu’on les battroit en 
” brèche en 24. heures de tems. Qu’ils ne 
” pouvoient exprimer la douleur qu’ils avoient 
” de voir le danger où leurs habitans étoient ex- 
” pofés de fervir de Viélimcs à la cruauté dont 
” les Ennemis les menaçoient. Que n’aiant 
” plus aucune rcffource ils fe jettoient aux piés 
” de la Reine de la Grande Bretagne , & implo- 
” roient fà proteélion par la Lettre inclufe à 
” Don Dalmafes leur Envoyé à Londres $ qu’en 
” attendant qu’ils en pûffent recevoir la répon- 
” fe, ils fupplioient fon Excellence du fond 
de leur Ame , d’interceder pour obtenir 
des Troupes Françoifes qui les opprimoient, 
” une fufpcnfîon d’ Armes, puis que le Congrès 
” de Baden , affemblé pour conclure une Paix 
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” générale, pourroit encore difpofer de leur 
” iort : Qu’ils ne doutoient point que fa Me- 
’’ diation ne fût capable de leur procurer du 
*’ foulagement, fon Efcadre étant fuperieure à 
” celle des Ennemis. Qu’ils ne voioient nul 
” autre remede à leurs maux, & qu’ainfi ils 
” efperoient que fon Excellence ne leur refufe- 
” roit pas cette grâce: Que fi la Catalogne avoit 
” mérité quelque chofe par fes Services, & par 
” là jonétion avec la Nation Angloife , il étoit 
” tems de l’en recompenfer. Qu’il étoit digne 
” de fon Excellence de donner du fecours aux 
” Affligés, & de ne pas les abandonner dans 
” leur grande détreffc. 

L’effet que produifit cette Lettre fur l’efprit 
de l’Amiral, paroit par une Lettre, qu’il écri- 
vit à Mylord Bingley , le 7. Août Num. 70. 
dans laquelle il lui marque, ” que le Sieur Gri- 
” maldo lui aiant fait lavoir de la part du Roi 
” à' E/gagne, que tous fes Vaiffeaux de Guerre 
” étant employez devant Barcelonne , Sa Ma- 
*’ jefté n’en avoit point pour envoyer au devant 
” de la Flotille, qui étoit fur fon retour, ÔC 
” qu’ainfi il le prioit de vouloir bien en envo- 
” yer trois des fiens pour ce fervice, à quoi il 
” avoit confentij qu’il en avoit rendu compte 
” à Mylord Bolingbroke , & qu’il elperoit que 
* la Reine approuverait fa conduite. 

Les Catalans abandonnés de cette manière , 
& livrez à leurs Ennemis, contre les réglés de 
l’honneur 6c de la foi donnée , ne laifférent pas 
de pourvoir à leur défenfe : Ils en appellerait 
au Ciel } affichèrent la Déclaration folemnelle que 
la Reine avoit faite de les protéger, contre le 
Grand Autel, Sc fouffrirent les derfferes mife- 
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res d’un fiege, pendant lequel il périt un nom- 
bre infini des habitans par la famine & par lç 
tranchant de l’épée. Le nombre de ceux qui 
ont été exécutez depuis, & des perfonnes de 
marque , qui ont été diijperfées & enfermées dans 
des cachots par toute Y E/pagne efl trop connu , 
pour qu’il foit neceflàire d’en faire la Rela- 
tion. 

On efpere, au refte, que les calamités des 
Catalans ne feront point imputées à la Grande 
Bretagne en general, abufée par leMiniftere,& 
par les aflurances réitérées qu’on lui donnoit de 
travailler à tout ce qui étoit neceflàire pour la 
çonfervation de ce malheureux Peuple. 

Le Committé trouve qu’on fait fouvent men- 
tion de l’Abbé Gautier , quoi qu’on ne fâche 
pas qu’il ait eu un Caraétére public , & qu’il 
a refidé en Angleterre , pendant la meilleure 
partie du cours de cette Négociation , & a fait 
pîufieurs Vpyages k ep des occafions extraordi- 
naires. 

Mais la- part qu’il a eue dans les Affaires pu-, 
bliques n’a pas été l'on unique Emploi. Il efl 
évident qu’on a traité verbalement avec lui quel- 
ques Négociations , qui requeroient un plus 
grand fecret , & que cet Abbé efl: la perfonne à 
qui les Min ni res de France & à' Angleterre fe 
renvoyoient mutuellement. 

Et comme on n’avoit rien de plus fecret 
que -les chofes qui regardoient le Prétendant , 
cette Négociation a été particulièrement com- 
mife à l’Abbé Gautier , par les mains duquel, 

&: celles des Couriers François qui alloient & ve~ 
noient continuellement entre la France & 1’^»- 

•terre , on pou voit transmettre en toute Tu- 
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reté ce qui fe tramoit à Ton égard , 8c qui au- 
roit été difficile 8c dangereux de toute autre 
maniéré. 

La première fois, qu’on trouve une Négo- 
ciation fecrete referée à l’Abbé Gautier efi: 
dans une Lettre, dont on a déjà parlé, du 
4. Mars 1 7 U dans laquelle Monfr. de St. Jean 
dit au Marquis de 7om, ” qu’il avoit différé à 
” lui écrire depuis quelque tems , jufques à ce 
” qu’il pût le faire avec certitude, 8c qu’on 
” eût fait les difpofitions neceffaires parmi le 
” peuple, 8c enfin, jufques à ce que la Reine 
” eût pris la feule Refolution , qui pût contri- 
” buer en peu de tems à une bonne 8c folide 
” paix. J’ai préfentement la fatisfaétion de 
v vous dire, ajoute- t-il, que cette refolution 
” eft prife, 8c que Monfr. Harley doit porter 
” ce foir ou demain au matin les Inftru&ions 
*’ finales de la Reine , à fês Plénipotentiaires. 

Je me référé à Monfr. Gantier , qui vous ex- 
” pliquera plus amplement le fujet de la Com- 
” million de ce Gentilhomme , 8c ce que la 
” Reine efpere que fera SaMajeflé TrèsChré- 
*’ tienne pour féconder fes bonnes Intentions. 

Le Committé aiant obfervé à l’entrée de ce 
Rapport, qu’on ne trouvoit pas plufieurs Let- 
tres 8c Papiers , lefquels , félon la conjonéture du 
tems 8c la nature des chofes qu’on traitoit alors, 
doivent être de confequence : On ne doit pas 
s’attendre que des gens , qui ont pris un fî grand 
foin de fupprimer des chofes de moindre im- 
portance, aient laiffé après eux des Tranfàc- 
tions, qui tendoient peut-être directement 8c 
ouvertement à favori fer 8c à foutenir la canlé 
du Prétendant. 
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Mais .comme le Committé a obfervé plufieurs 
paflàges qui donnent de véritables indices de la 
tendrefle 6c des égards avec lefcjuels on traitoit 
la Caufe 6c la Perfonne du Prétendant, toutes 
les fois qu’on en parloit ; il a crû devoir les re- 
cueillir, 6c les offrir de fuite à la vue de la 
Chambre. 

On a trouvé un Papier dans le Cabinet de 
Mylord Bohngbrokc ,daté de Verfaillesle 24. Sep- 
tembre, 17 1 1 . endoffé comme les autres Pa- 
piers du Bureau le font ordinairement , lequel 
fait mention d’une Déclaration faite par le Non- 
ce du Pape, dans la derniere Audience qu’il 
avoir eue du Roi dans laquelle il dit; ” Que la 
” Cour de Rome , étant pleinement informée 
” que la France tâchoit ae procurer la Paix, 
” aux conditions les plus avantageufes qu’il lui 
” feroit pofîible; 6c étant perfuadée, qu’au cas 
” qu’elle fe fît, Y Angleterre ne foufriroit pas 
” que le Roi de France permît au Prince de 
” Galles de refter dans fes Etats , fa Sainteté of- 
” froit à Sa Majelté Très-Chrétienne de don- 
” ner à ce Prince un Azile à Rome , ou en tel 
” autre endroit de l’Etat Ecclefiaftique qu’il 
” lui plairoit. 

A quoi le Roi de France avoit répondu, 
” Que l’azile qu’on donneroit au Prince de 
” Galles n’apporteroit aucun obflacle à la Paix. 
” Que fi les Alliez avoient véritablement def- 
” fein de la faire , il accepteroit toutes les 
” Propofitions raifonnables, qu’ils lui feroient 
” à cet égard , ÔC qu’en ce cas on infereroit 
” dans le Traité un Article en faveur du Prin- 
” ce de Galles. 

Le 7. Juin 1712. l’Evcque de Briftol ren- 

# dant 
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dant compte à Mylord Bohngbrohe de certains 
difcours qu’il avoit eus avec quelques Minières 
des Alliez dit , ” Monfr. de Consbruck^ Plenipo- 
” tentiaire de l’Empereur fe tint auiïi dans les 
” bornes de la bienfcance , lors qu’il dit qu’il 
” étoit perfuadé qu’une des grandes lins de 
” notre procédé , étoit d’introduire le Preten- 
” dant : Un des Miniftres des Etats me dit 
” aufli l’autre jour, dans une converfation par- 
” ticuliere , que la crainte que les Etats en 
” avoient étoit une des principales raifons de 
” leur conduite depuis un certain tems. 

On ne fauroit avoir oublié les Inltances qui 
ont été faites pour obliger le Prétendant à for- 
tir de France. C’eft une chofe que toute la 
Nation a demandé avec juftice, ëc à quoi la 
Reine a déclaré qu’on avoit pourvû , comme 
à une chofe elîénticlle à la fureté de la Succei- 
lion Proteftante. 

Audi , fa fortie de France , pour aller refider 
en Lorraine y furprit toute la Nation , ëc fut 
regardée avec une fi julle indignation, que le 
Parlement prefenta des AddreÜ'es à la Reine 
en cette occafion, ” pour la prier d’infifter 
fur fon éloignement de ce Duché , cette 
refidence étant également aufli dangereufe 
pour la Grande Bretagne y que fbn fejour en 
France y ëc peut-être davantage. u La re- 
ponfe cjue fit la Reine, de réitérer fis Jnjiances 
à cet égard donna un julte reflentiment à la 
Chambre haute contre le Duc de Lorraine , qui 
ofoit recevoir & entretenir dans fes Etats le 
Prétendant à la Couronne de Sa Majelté , en 
dépit des Inftances faites par la Reine pour 
l’en éloigner. Mais on va faire paroitre de 

quel- 
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quelle maniéré la fortie du Prétendant hors de 
JF rance a été fixée \ que (à Refidence en Lorrai- 
ne a été approuvée des Minières à? Angleterre , 
fie qu’ils en ont eu eux mêmes la direétion. 
Monfr. de St. Jean conclut la Lettre, qu’il 
écrivit à Monfr. de Torci le 24. Mai, 1712. 
V. S. en lui envoyant les Conditions auxquel- 
les Sa Majefté vouloit bien faire ces Déclara- 
tions importantes fie décifivcs à fon Parlement, 
endifant, ” Qu’il efpere de voir renaître en peu 
** de femaines, avec la tranquilité publique, 
” une parfaite intelligence entre les deux Na- 
v tions , qui pourraient redevenir aufiî bonnes 
” amies, fie aufli utiles, l’une envers l’autre, 
” qu’elles l'euflênt jamais été, fie par les mê- 
” mes raifons qui les avoient rendues Ennemies 
v irréconciliables. La Reine m’ordonne , ajoû- 
” te-t-il, de vous dire, qu’elle efpere que lors 
” que vous repondrez à cette Lettre , nous 
*’ apprendrons, que le Chevalier a commencé 
” fon voyage. 

Pour repondre à cela, Monfr. de Tord dit 
à Mylord Bolingbroke , ” Vous pouvez aflurer 
” la Reine que le Chevalier fera prêt à partir 
** au premier ordre , pourvu qu’il lâche où il 
n doit aller fit en quel lieu il fera en fureté. Je 
” vous avoué, dit-il, que je ne coimois aucun 
** Prince qui veuille le recevoir , de crainte de 
” déplaire à la Reine, ou à d’autres Puiflân- 
” ces: 11 fera abfolument néceffaire qu’on s’ex- 
” plique fur ce fujet, fie je vous prie de le fai- 
*’ re par l’Abbé Gautier , fi vous ne jugez pas 
” à propos de le faire par vous-même. 

Monfr. de St. Jean écrivit le 6. Juin, 1712. 
V. S. une Lettre publique, .pour repondre à 
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plufieurs points contenus dans la deroiere de 
Monfr. de Torci j fans faire aucune mention du 
Chevalier. 

Mais le lendemain 7. Juin 1711. il lui en 
écrivit une particulière, c’eft ainfi qu’il la nom- 
me, & la conclut endifant, ” L’Abbé Garnier 
** vous écrira au fujet du Chevalier. 

Le Committé obferve, qu’il y a deux co- 
pies de jette Lettre particulière, l’une déli- 
vrée par Mylord Bolmgbroke^ l’autre enregitrée 
dans le Livre de Mylord Strafford : Et que 
dans la copie de celle qui a été donnée par 
Mylord Bolingbrokje , ce paflage touchant l’Ab- 
bé Gautier & le Chevalier, eil omis. 

Le 22. Juin 1712. N. S. Monfr. de Tord 
écrivit deux Lettres à Mylord Bohngbroke. Il 
ne parle pas du Prétendant dans la publique ; 
8c il conclut la particulière en dilant, ” J’ai 
l’honneur de vous envoyer une Lettre de la 
main du Roi , pour Sa Majefté Britannique 
& je me rapporte à ce que l’Abbé Gau- 
tier vous dira touchant le départ du Che- 
valier. 

Le 21. Août 1712. Mylord Bolingbroke , 
qui étoit en France en ce tems-là, pour con- 
clure toutes les Affaires de confequcnce qui 
étoient indécifes, rendant compte dans fa dé- 
pêche au Comte de Dartmouth , de fon procé- 
dé à la Cour de France , dit, que le Chevalier 
a fixé fon départ au premier jour du mois pro- 
chain N. S. On propofe, dit- il, qu’il fe retire à 
Bardée on a deffein d’écrire au Duc de Lorrai- 
ne qu’il demande à l’Empereur 8c à d’autres 
Princes la fureté de fa perlonne, pendant qu’il 
fera fa refidence en ce lieu-là , 

Mais 
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Mais il paroit que le Chevalier étoit encore 
en France le 28. Décembre i 7 i 2 . 1 orfqueleSieur 
Frior écrivit à Mylord Bohngbroke. ” Un autre 
” point , dit-il , fur lequel cette Cour eft fort 
” intriguée, eft, que le Chevalier en reftant 
” en quelque Ville de France empêche la ligna- 
” ture de la Paix j & cependant il ne fauroit 
” aller en Lorraine jufques à ce qu’il foit fur d’y 
” être en fureté en vertu des Pafiaports de 
” l’Empereur. Votre Grandeur verra l’état 
” du fait, en examinant les Papiers inclus , ôc 
” je ne puis rien ajouter fur ce fujet, linon que 
” la France témoigne que la chofe eft impoftï- 
” ble de fon côté , & qu’elle ne fauroit faire plus 
” qu’elle a fait} qu’elle efpere que nous aurons 
” plus de crédit auprès de l’Empereur , pour 
” en obtenir les Palîeports nécelîaires pour af- 
” furcr la perfonne de celui , qui doit aller en 
” Lorraine , & le Duc de Lorraine qui doit le 
” recevoir. 

Le 2p. Monfr. Frior écrivit à peu près la 
même choie au Grand Treforier , ÔC dit , ” Le 
” Monarque eft fort embarrafle fur ce fujet , 
” de crainte que ce Jeune homme ne tombe 
” entre les mains des Hnjfars ou des Barbares. 
” Je croi que Monfr. d ' Aumont a ordre de par- 
” 1er à nos Miniftres fur ce fujet. 

” Quant au Douaire , je ne ferai pas feule- 
” ment harcelé à mort 5 mais on me fera pen- 
” drej car la Douairière m’envoye des Melîà- 
*’ gers , qu’on ne croit pas en Angleterre qu’on 
” puifte recevoir légitimement : Mais enfin , 
s’il faut le payer, je vous prie qu’on le faf- 
fe honnêtement, pour faire paroitre la cha- 
rité de la Reine, & la géneroûté du Grand 
7 ru 'Treforier. Les 


du Committe' Secret. i7f 

Les. papiers mentionnés dans la Lettre de 
Monfr. Pnor , contiennent une Relation de ce 
que le Duc de Lorraine avoit fait à l’intercelîion 
du Roi de France , pour obtenir des Alliez les 
Sauvegardes ncceffaires pour le Chevalier. Il 
dit quaprenant que la Reine avoit déjà accor- 
dé la fiennc , ou fa protection au Chevalier de 
St. George , il croyoit qu’on n’avoit plus rien à 
faire qu’à s’adreflèr à l’Empereur ou aux Etats 
Generaux. 

11 eft évident par cette Relation , que l’Ab- 
bé Gantier étoit la perfonne auquel on confioit 
le maniement des affaires du Prétendant , 6c a- 
vec qui on failoit les Négociations verbales, 
qu’on n’ofoit pas confier fur le papier. Il pa- 
roit auffi que le lieu où il devoit aller , parce 
que perfonne ne vouloir le recevoir au hazard 
d’offenlêr la Reine , 6c où n pourroit être en 
fureté, devoit être prefcrit par l’ Angleterre : 
Qu’il n’avoit pas été fixé ni' déterminé jufqucs 
à l’arrivée dô Mylord Bolingbroke en France. 
Audi, en confiderant les Inftruétionsde ce Sei- 
gneur, on y trouvera difficilement une chofe 
d’aflez d’importance 6c allez lecrete , pour re- 
quérir qu’on l’envoyât en perfonne pour la ré- 
gler. 11 écrit de là, que le Prétendant devoit 
aller à Bar , 6c on y aquiefce ici fans faire la 
moindre objeétion. Monfr. Prior fait favoirau 
Miniftere , que la Cour de France efpere d’ob- 
tenir par notre moyen des pafleports pour af- 
furer là perfonne : Et dans les Papiers envoyez en 
France par le Duc de Lorraine , on affirme que 
la Reine à' Angleterre a déjà accordé fa protec- 
tion au Prétendant. N 




Mais le 6. Novembre 1715. Mylord BoUng- 
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broke écrivit à Monfr. Prior , „ La Reine ayant 
,, réitéré au Duc de Lorraine les inftances, que 
„ vous favez qu’on a fi fouvent faites au Roi 
j, Très- Chrétien , pour faire fortir le Preten- 
„ dant à fa Couronne, de fes Etats, j'ai ordre 
,, de vous l’apprendre , afin que vous en par- 
,, liez aux Miniftres de Lorraine , ou à tel au- 
„ tre Miniftre que vous jugerez à propos, aux- 
j „ quels Vous direz , que rien ne lauroit être 
„ plus incompatible avec l’amitié & la bonne 
„ correfpondance établie entre la Reine 6c le 
,, Duc leur Maitre, que de recevoir dans fes 
„ Etats , ou de protéger une Perfonne , qui 
„ difpute le droit inconteftabie de Sa Majefté, 
5 , & tâche d’interrompre la paix Ôc la tranqui- 
,, lité de fes Royaumes. Et afin que vous puif- 
„ fiez les convaincre que c’eft le fentiment u- 
,, niverfel de toute* la Nation , aulli bien que 
„ l’ordre que la Reine m’ordonne de vous don- 
,, ner , je vous envoyé les Addrefies des deux 
„ Chambres du Parlement; 

Ceci n’eft vifiblement que pour fauver les ap- 
parences & s’accommoder aux Adrelfes du Par- 
lement. Et pour montrer le peu de relfenti- 
ment & d’indignation qu’on avoit contre le 
Duc de Lorraine pour l’indignité faite à Sa Ma- 
jefté, le Committé a jugé à propos de tranfcri- 
re une Lettre écrite par Mylord BoLingbroke à 
Monfr. Prior quinze jours après celle dont on 
vient de parler fur le fujet du Prétendant. 

,, Cette Lettre , dit Mylord Bolingbroke au 
„ Sieur Prior , vous fera rendue par le Baron 
„ de Forjiner , qui a été deux fois en cette Cour 
. „ avec le caractère d’Envoyé du Duc de Lorrai - 
3 j ne , 6c qui eft fi bien auprès de vos amis de 

cej 
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„ ce côté ici , que je ne* doute pas que vous 
,, ne foyez ravi dç le connoître. Il faut que 
„ je recommande en même tems les Intérêts 
33 du Duc de Lorraine fon Maître à vos (pins. 
3, Vous lavez, Monfieur , que ce Prince n’a 
3 , encore gucre reffenti les bons effets de ce 
3 , qui fut ltipulé pour lui à Ryywich. Vous fa- 
3 , vez auff avec combien de jultice il prétend 
„ un Equivalent de l’Empereur pour le Mont- 
,, ferrât qu’on lui a ôté , pour le donner au 
3 , Roi de Sicile . En un mot vous connoijjei. af 
3 , fez. fes befins , fes e [gérances , & V- ardeur 
„ avec laquelle la Reine ftthaite , s'il ejl gojfi- 
3 , b le , de contribuer a fulager & a faire du 
3 , bien à un Prince , qui mérité un meilleur 
3 , traitentent , qu'il n a eu en plujieurs occa - 
,, fions. 

Il y a plufieurs autres Lettres , écrites en- 
fuite des Addreflès du Parlement , pour preffer 
l’éloignement du Prétendant hors de la Lorrai- 
ne 5 mais apres ce qu’on vient de dire , il fe- 
roit inutile d’obferver le peu d’effet qu’on de- 
voit attq^dre des Repréfentations faites en plu- 
fieurs Cours de Y Europe , puis qu’on n’ignoroit 
pas qu’elles étoient contraires au fentiment & 
aux intentions de la Cdtir de la Grande Bre- 
tagne. Et s’il étoit néceflaire de prouver plus 
amplement le véritable genie & l’inclination 
de cette Cour, on pourroit ajouter que lesAd- 
dreffes du Parlement fe firent au mois de Juil- 
let 1713. & que la première Lettre de My- 
lord Bolingbroke , en confequencè de ces Ad- 
drefles , eit du 6. Novembre , quatre mois a- 
près qu’ Elles eurent été préfentées à la Rei- 
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Le Committé juge auflî à propos d’infereT 
ici l’Extrait d’un Mémoire : touchant la démo- 
lition des Eclufes de Dunkerque , délivré par 
Monfr. de 7 "or ci à Mylord Bolingbroke à Pans , 
au mois d’Août 1712.. 

„ Il ne s’agit pas à préfent d’examiner fi la 
„ Reine d 'Angleterre , ÔC la Nation Jîngloife 
5, ont eu raifon de demander la démolition des 
„ Fortifications de Dunkerque. C’efi: une cho- 
Jy fe refoluë & conclue. Mais il pourroit bien 
„ arriver dans le cours de cette affaire , pour 
,, des rai Tons faciles à prévoir , que Y Angleter- 
yy re eût lieu de fe repentir d’avoir infiité fur 
„ la démolition de cette Place, &: la deflruc- 
„ tion de fon Port , qui aurait pû être utile 
yy dans des Conjonctures qui ne font .peut-être 
,, guere éloignées. 

Votre Committé ne veut pas s’ingérer d’ex- 
pliquer la Conjoncture que la France avoit en 
vue 5 qu’elle jugeoit n’être guere éloignée, & 
dans laquelle Dunkerque aurait pû être d’une 
grande utilité : Mais il juge à propos de con- 
clure cette partie du Raport en cjÿërvant , 
que le Prétendant immédiatement apres le dé- 
cès de la défunte Reine fit publier une Procla- 
mation, que le Duc 11 de Lorraine a avoué dans 
fa Lettre du < 5 . Décembre 1714, avoir reçûe 
du Prétendant même , dans laquelle on trouve 
ce pafiage remarquable. ,, Cependant, con- 
„ tre notre attente , à la mort de la Princefiè 
,, notre Sœur ( des bonnes intentions de laquelle 
,, envers nous y mus n'avons pas eu lieu de don- 
yy ter depuis un certain tsms ; ce qui a été eau- 
„ fe de notre Inaction , vu que nous en atten- 
„ dioTts les bons Effets a qui ont été malheureux 

t fement 
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)) fément reirverfés par fa mort déplorable) nous 
>, avons trouvé que nos Peuples , au lieu de 
., fe fervir de cette occafion favorable pour re- 
„ couvrer l’honneur 6c le véritable intérêt de 
leur Patrie , en nous rendant juflice , 6c fe 
„ la faifant à eux-mêmes, ont immédiatement 
j, proclamé un Prince etranger , 6c l’ont re- 
„ connu pour leur Roi , à notre préjudice * 

„ contre les Loix fondamentales 6c incontefta- 
„ blés du Droit héréditaire , que leurs Aétes 
j, prétendus de limitation ne fauroient jamais 
,, révoquer. 

Le Committé aiant trouvé dans le onzième 
Volume commis à fon Examen , une Lettre 
du Comte d'Oxford 6c de Mortimer à la Rei- 
ne, du p. Juin 1714, avec une Relation des - 
affaires publiques depuis le 8. Août 1710. juf- 
ques au 8. Juin 1714. toute de fa.propre main, 

6c envoyée à fa Majellé avec cette Lettre * 

6c ledit Committé y trouvant plufieurs Paf- 
fages dignes d’être offerts à la confédération de 
la Chambre , a jugé à propos de les inférer ici 
tout au long. 

' . . , ' ■ 

Lettré du Comte à ' Oxford i la Reine 

le 9. 

Madame. 

,, Pour obéir aux Ordres Royaux de Votre 
„ Majeité , ,je prens la liberté de lui en- 
3, voyer la Relation de fes Affaires. Non- 
„ obftant que je l’aye fort abrégée du Plan 
, y que j’en avois formé 5 6c des regîtres dont 

v * M i je 
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„ je l’ai tirée, je ne laifle pas de trouver qu’cl- 
,, le s’enfle fous ma plume en la tranfcrivant , 
„ voulant mettre les faits dont elle efl: compo- 
,, fée, devant les yeux de Votre Majeflé,dans 
„ le meilleur jour qu’il fera poflible, félon l’é- 
,, tendue de mes petites Lumières. Il a fallu 
„ pour cela , le faire félon la fuite des tems, 
„ depuis le commencement jufques à préfent, 
5, & cela étant fait , il ne me relie plus qu’à 
„ prier Dieu de diriger Votre Majefté. 

„ Quant à mon propre égard, difpofez de 
„ moi comme il vous plaira, placez- moi com- 
,, me une figure ou comme un zéro , déplacez- 
„ moi ou replacez-moi , félon que Votre JVia- 
„ jelté le jugera à propos pour l'on fervice, & 
„ Vous me trouverez toujours avec un parfait 
„ dévouement, & fins aucune rçferve, 


. 


Madame, 


de Votre Majeflé 



Le Très- fournis , très-fidelle , 
très - humble & très-obeif- 
fant Sujet, & indigne Servi- 


. teur, 


Oxford 


Wk> 
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Relation fuccinfte des Affaires publiques 
depuis le 8. Août , 1710. jufqu' aujour- 
d'hui 8. Juin 1714. A quoi on a ajou- 
té l'Etat des Affaires Etrangères , en- 
tant qu'elles fe rapportent a celles de ce 
Roy aime ; avec quelques humbles* pro- 
portions pour fervir à la tranquilité fu- 
ture du Régné de Sa Ma je (té , & a la 
fureté de fes Royaumes. 

” Sa Majefté jugea à propos le 8. Août 
” 1710, de changer les Officiers de fesFinan- 
” ces ou de la Treforerie , & deux jours a- 
” près, en vertu d’une nouvelle Commiffion, 
” Robert Harley fut fait Chancelier de PEchi- 
” quier , par une grâce toute particulière de 
” Sa Majellé. 

” L’Etat des Affaires du dedans & du de- 
” hors, eff préfent à la mémoire d’un chacun. 

” Celui de la Treforerie en ce tems-là , fut 
” amplement reprefenté à Sa Majefté» 

” Je fuppîic qu’il me foif permis de faire 
” quelques obfervations. L’Armée étoit en 
” Campagne 5 II n’y avoit point d’argent dans 
” la Treforerie ; perfonne n’en vouloir plus 
” avancer -, la Banque avoit refufé de prêter 
” cent mille Livres Sterling au Comte de Go- 
” dolphin , fur de très bonnes affurancesj L’A- 
” mirauté & les autres branches du fervice de- 
” voient onze millions Sterling, ce qui faifoit 
” rehauffer le prix de toute chpfe à propor- 
” tion. La Lille Civile devoir plus de lîx cens 
” mille Livres Sterling , & le Revenu annuel 
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” étoit trop petit pour les dépenfes courantes 
•’ inévitables, par la luputation la plus modi- 
” que, de cent vingt quatre mille, quatre cens 
” quatre vingt quinze livres fterling , deux che- 
•’ lins 6c quatre fols. 

Peu de jouis après, les nouveaux Commit 
fairçs pourvurent au Payement de l’Armée parla 
plus grande Remife, qui eut jamais été faite j 
nonobfîant l’oppofition de tous les Bureaux , 
remplis de perfonnes ennemies du changement 
que la Reine venoit de faire, laquelle fut très- 
forte, très-incommode, 6c très fâcheufe : En- 
fin, telle étoit la firuation des affaires, qu'il 
fallut une patience à toute épreuve pour en lur- 
paonter les difficultez, d’autant qu’il étoit im- 
pofïible de faire les changemens neeefîaires , au- 
trement que par degrés. 

Aufîi-tôt qu’il fut pofîible on convoqua un 
nouveau Parlement, nonobfîant toutes les cla- 
meurs qu’on fit pour l’empêcher y mais c’étoit 
le véritable tems de le faire. 

11 s’aflèmbla pour la première fois le 27. No- 
vembre, 1710. Robert Harley a voit préparé les 
fonds neeefîaires , avant l’Afîèmblée du Parle- 
ment, comme il a fait dans toutes les Séances 
jufqucs a ce jour, non feulement pour le fervi- 
ce de l’année, tant par mer que par terre, 
mais aufîi pour fouîager la Nation de plus de neuf 
millions Üerling de dettes. On envifagea le 
premier projet qu’en fit Robert Harlcy, com- 
me une chofe fi chimérique qu’on le traita de 
ridicule jufques à ce qu’il en eut fait connoi- 
tre la facilité. Cela nou# donna une grande ré- 
putation au dehors , & nous mit en état de trai- 
ter avantageufcmejit de la Paix : Cela rétablit 

. . ... 1 • 
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le crédit ruiné au dedans 5 mais cela produific 
des envieux à Harley , & en fit enrager d’au- 
tres : Cela ofFenfa de plus une partie de ceux 
qui étoient employez avec lui, qui lui firent 
des reproches de ce qu’il n’avoit pas déclaré 
Ton fecret, & lui dirent que s’il n’eftimoit pas 
l’argent lui- même, il auroit pu au moins laitier 
partager à Tes amis cenp mille livres fterling, 
qu’on n’auroit ni fenti ni pu découvrir dur 
une auflî groflè fomme que celle de neuf ou dix 
millions. 

C’eft à ce Principe qu’on doit la refolution 
qui fut prife en ce tems-là, du malheureux 
Voyage de Canada. Harley ne voulut pas fe 
trouver aux Aflêmblées qui fe firent fur ce fu- 
jet, Ôt en donna des raifons au Comte de Ro - 
chejier : Il pria enfuite ce Seigneur deperfuader 
à la Reine d’empêcher cette Expédition 3 mais 
il étoit trop tard. Madame Masham fait le 
chagrin qu’en eut Harley , quoi qu’il ignorât 
le véritable motif de ce Voyage, comme il 
paroitra dans la fuite de cet Ecrit. 

La divifion fe mit au commencement de Fé- 
vrier 17Î-T entre ceux qu’on nomme Toris, 
dans la Chambre Balle, & Monfr. le Secrétai- 
re de St. Jean jugea à propos de s’y faire un 
Parti feparé. 

Pour en prévenir les luîtes le Comte de Ro - 
chejier & Harley fouhaitérent d’avoir une Con- 
férence pour arrêter le cours de ces emporte- 
mens. On fit en forte que Monfr. le Secrétai- 
re de St. Jean nous invita à diner, 8 c ç’a été 
la derniere fois qu’il ait invité Robert Harley , 
il y a plus de trois ans 3 ceux qui s’y trouvèrent 
furent le Pue de Shrewsbury y le Comte de 
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Poulet , Mylord Rochejier 6c quelques autres: 

Ce dernier fe donna de la peine pour calmer 
l’cfprit de divifion ôc d'ambition des autres. 

Hnrley tut attaqué d'une fievre violente en 
ce tcms-là , & la première fois qu'il fortit qui 
fut le 8. Mars, il eut un malheureux accident, 
qui le remit au lit pendant plufieurs femaines. 

Les Transactions de ce tems-là font trop publi- 
ques pour que Harley en faffe mention, 6c trop 
noires pour qu’il s’en fouvienne. 

Vers la fin du mois de Mai, la Reine eut la 
bonté de revêtir Robert Hnrley de quelques ti- 
tres 6c honneurs qu’il n’avoit pas méritez: Et 
le 2 p. du meme mois, cette Princeflè remit 
entre fes mains la Baguete de Grand Treforierj 
polie fi élevé au defius de la capacité de Hnr- 
ley ^ qu’il n’y eut que fon intégrité 6c fa fideli- 
té qui purent lç recommander au choix qu’il 
plût à Sa Majefté de faire de lui. Auflî doit- 
il avoir recours à la bonté fans pareille de la 
Reine 6c à fa Clemence pour le pardon de tou- 
tes les fautes qu’il peut avoir commifes 6c de 
toutes les omiffions qu’il a faites, peudant tout 
le cours de cet Emploi. 

Mais pour reprendre le fil de ce difeours, 
le 4. Juin 171 1. trois jours après que le Tre- 
forier eut prêté ferment, il fut furpris de la de- 
mande qu’on lui fit de vingt-huit mille trente 
fix livres fterling, cinq chelins, pour des armes 
6c des marchandées, envoyées, à ce qu’on pré- 
tendoit, en Canada. Lors que le Treforier fit 
difficulté de payer cette fournie Monfr. le Se- 
crétaire de St. Jean , ôc le Sieur Moor le vin- 
rent trouver, 6c firent paroitre beaucoup d’em- 

'rtement fur cette affaire. Environ quinze jours 
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après le Secrétaire d’Etat lui fit lignifier un or- 
dre exprès de la Reine, ligné le 21. Juin pour 
le payement de cette Tomme, 6c le Treforier 
n’aiant encore pû , avec toutes Tes précautions, 
voir clair dans cette affaire fit payer cet argent 
le 4. Juillet 1711. 

Depuis le retour de cette Expédition, lefe- 
cret a été découvert , 6c Tes foupçons Te font 
trouvez bien fondés * le Public aiant été trompé 
de plus de vingt mille livres fteiiiog. 

Il a fallu inlifter un peu fur ce chef-là, par- 
ce que c’eft une des chofes qu’on ne pardonne- 
ra jamais au Treforier : Le Grand Chancelier 
lui a dit de plus fur ce fujet} qu’on lui avoit 
déclaré qu’un Gouvernement qui ne vouloit pas 
permettre qu’on fit ces avantages- là, 6c qu’on eût 
de femblables profits ne meritoit pas d’être fervi. 

„ On prie qu’il Toit permis d’ajouter une 
y, chofe , c’eft que le Treforier a été obligé 
„ de fe fervir de toute fon addreffe 6c de tout 
„ fon crédit , pour empêcher la Chambre baf- 
„ fe d’examiner cette affaire dans le dernier 
„ Parlement. 

„ Le tz. Juin 1711. la première Seance du 
„ de/nier Parlement fe termina. 

,, Depuis ce tems-là, jufques au commen- 
,, cernent de l’autre Seance, le Treforier fut oc - 
,, cupé par les Négociations de Paix qui fe fai - 
,, f ient dans toutes les Cours étrangères } 6c ou- 
„ tre les devoirs ordinaires 6c néceffaires de fa 
„ Charge au dedans , il fut fouvçnt obligé d’a- 
,, juiter les querelles ôclesanimofitcsde Monfr. 
„ le Secrétaire de St. Jean contre Mylord Dart - 
„ mouth , quelquefois contre Madame Masbarn^ 
„ 6c fou vent contre lui- même. 
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„ La fécondé Seance du Parlement comment 
n ça le 7. Décembre 1711. 

„ Elle fut fort embaraffée, dangereufe, & 

„ remplie de difficultez, tant par les pratiques 
„ des mécontens,quepar les intrigues formées 
5, par Monfr. Buys 9 le Prince Eugène Sc le Ba- 
„ ron de Bothmar , dans lefquelles entroient 
,, l’Empereur & les autres Puiflànces qui trou- 
„ voient leur compte à la Guerre. 

„ Cela obligea la Reine , pour fauver le 
„ tout, à faire une chofe, qui s’étoit faite au- 
,, trefois, ce fut de créer quelques nouveaux 
5 j Pairs. 

” Comme on avoit tiré à diverfes fois de la 
” Chambre baffe, plufieurs de ceux qui y mat 
” r.ioient les affaires publiques pour les élever 
M à la Chambre haute, on propofa à Monfr. le 

Secrétaire de Se. Jean , d’y refter encore 
” cette feance 5 que la Reine auroit enfuite la 
” bonté de le faire Pair du Royaume, ôc qu'il 
** ne perdroit pas fon rang par ce delai. 

” Cette fécondé Seance finit le 2 1. Juin 17125 
” & nonobflant le Mémoire de Monfr. d tBoth- 
v mar , 6c tous les efforts domefliques 6c étran- 
” gers pour brouiller les affaires, on pourvut' 

” aux fubfides, 6c tout ce qui regardoit le pu- 
” blic fut réglé fur un fi bon pié, que les mé- 
” contens commencèrent à delèfperer de venir 
v à bout de leurs deffeins, comme il parut^par . 

” U retraite du Duc de Marlborough , 6c par plu- 
” fieurs autres évenemens. 

” Après la fin de cette Seance , la Reine don- 
” na le Titre de Vicomte à Monfr. de St.Jean 9 
*’ comme elle l’avoit promis. Cela l’outra au 
** derniçr point contre le Trefiriçr §C Mad,amç 
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*• Masham , & fa colère alla fi loin, qu’il n’é- 

pargna pas même la Dignité la plus rcfpec- J 
” table. 

” Il fut inutile de lui reprefenter que fi la 
v Reine l’eût fait monter à la Chambre haute 
” avec les autres nouveaux Pairs, il n’auroic 
” pas eu le rang fur Mylord Trevor : Mais le 
*’ Treforier fouftrit tout cet orage avec une pa- 
” tience extraordinaire , jufques aux paroles 
” outrageantes, dont il l’accabla en préfence 
” de Mylord Mashain. Le Treforier a même 
” appris de Monfr. Moor, que Mylord Boling - 
T ’ broke avoit déclaré depuis peu , qu’il fe van- 
” geroit de lui. 

” Ce mécontentement continua jufques à ce 
” qu’on l’envoya en France , chofe qui n’étoit 
” pas trop neceflaire j mais on fe flattoit que 
” cela le remettrait de bonne humeur : Ce voya- 
” ge y contribua à la vérité, jufques au mois 
• ’ d’Oélobre 17 11, que la Reine créa des Che- 
” valiers de la Jarretière. Cela eau fa de nou- 
” veaux défordres , dont on ne fe reflouvient 
” que trop, & le fit emporter de nouveau con- 
’’ tre ceux qui avoient reçu cct honneur. 

” Le Duc d 'Hamilton étant mort au mois de 
” Novembre, il s’oppofa autant qu’il put au 
” choix qu’on fit du Duc de Slarewslttry pour 
” lui fucceder, par des raifons allez connues, 
” À caufe de certaines négociations qui fe fai- 
” foient en ce rems-là; car avant l’ouverture 
” de la derniere feance du Parlement , fa caba- 

V le avoit formé un nouveau modèle de Minif- 
” tere ; mais ils ne purent s’accorder comme il 

V paroitra dans la fuite. * 

La troifiéme & derniere Séance du Parle- 

■'■ut. 
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ment, commença lep. Avril 1713 , c’eft-à-dire 
auflî-tôt que la Paix fut conclue, & qu’elle put 
être proclamée. 

” Il ne feroit pas modefte d’obferver, Que 
’’ fendant tout le cours de cet, te Négociation , le 
Trefori cr fut obligé de correfpondre de fan chef, 

” & à fes propres dépens dans toutes les Cours in- 
” tereffées dans la Négociation j & qu'il eut fou- 
” vent le bonheur de redreffer plujîeurs mésintel- 
” licences , & d'obtenir des chofes auxquelles on 
” ne s'attendoit pas : Mais tout le mente en ejl 
” du à la Reine , le crédit de fa faveur y niant 
le plus contribué ,dr mis le Treforier en état d'a- 
” gtr avec Juccès. 

” Pendant le cours de cette Seance, les Sei- 
” gneurs du Confeii du Cabinet, ôc quelques 
” autres s’afiembloient tous les Samedis chez le 
** Treforier , pour y travailler aux affaires de la 
*’ Reine, comme ils l’avoient fait le Jeudi l’an- 
” née précédente. Plufieurs propofitions y fu- 
” rent faites 6c réitérées par le Treforier , pour 
” attaquer quelques Délinquant, 6c tranquili- 
” fer l’efprit des Gentilshommes , & du parti 
” del’Eglife: Rien ne l’empêcha que le nou- 
” veau Plan qu’on avoit formé pour fe mettre 
” à la’ tête du Parti, qu’on nommoit le parti 
” de l’Eglife. 4 

” Comme c’ctoit la derniere Seance du Par- 
” lement, ceux qui craignoient de n’être pas 
” élus, 6c d’autres par d’autres vaifons, laifle- 
” rent tomber l’aéte du Commerce. 

” Ce Treforier trouva l’occafion favorable 6c 
s’en fervit: Il perfuada au Chevalier Thomas 
H an mer , 6c à Quelques autres, de travailler 
au payement des Dettes de la Lifte Civile, 
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Contrariées avant le changement fait dans la 
Treforerie , quoi qu’on s’en prît malicieufe- 
ment au préfent Treforier : Mais il aima mieux 
patienter, que d’en découvrir les véritables 
raifons , qui auroient tout ruiné. 

,, La démarche qu’on fit pour aquiter les 
dettes , mit les mécontens dans une fureur 
inexprimable, qu’ils firent éclater publique- 
ment dans les deux Chambres. 

” Cette derniere Seance du Parlement , fie 
la troifiéme depuis le changement du Minif- 
terc , finit le 1 6 . Juillet, 1713. 

” La Paix étant conclue avec la France , la 
neceftité où l’on fe trouva de mettre les af- 
faires de Sa Majefté fur un meilleur pied , 
auflî bien que de foulager le Treforier du far- 
deau 6c de l’envie où il étoit ex pôle par un 
fi grand nombre d’affaires, fit que la Reine 
eut la bonté d’approuver le Plan qui lui fut 
propofé , d’arrêter ici le Duc d 'Orrnond pour 
vaquer aux affaires de l’Armée, chofe necef- 
faire au tems de la Reforme 5 d’envoyer le 
Duc de Shrewsbury en Irlande , à f«n retour 
de France j de faire Mylord Findlater Chan- 
celier d’j Ecojfe ; Mylord Mar troifiéme Se- 
crétaire d’Etat ; Mylord Dartmouth Garde 
du Petit -Seau 5 Mr. Bromley Secrétaire d’E- 
tat en fa place , ôc le Chevalier Guillaume 
Wyndham Chancelier de l’Echiquier. Je lins 
perfuadé , que la Reine n’a pas oublié l’em- 
portement que marquèrent ceux dont on a 
parlé, de voir leur projet fupplanté de cette 
maniéré 5 fie de trouver que Sa Majefté vou- 
loir mettre fes affaires fur un pied folide. Le 
Grand Chancelier dit que cela étoit con- 
traire 
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V traire aux Loix , 6c n’a pu fe refoudre ju£ 
” qu’à préfent à traiter Mylord Findlater avec 
” bienfeance : Mylord Mar 6c Monfr. Bromley 
’’ n’ont pas été plus épargnez. 

” Mais le Treforter voulant mettre les me- 
” contens dans leur tort, & les Affaires de fa 
” Majefté fur un aufli bon pied qu’il feroitpof- 
” fible à fes Serviteurs 5 écrivit auffi-tôt qu’il 
” fut en état de manier la plume , à Mylord 
” Bolingbrokc une grande Lettre , contenant le 
” Plan des affaires de la Reine , 6c ce qu’il é- 
” toit néceffàire que fît ce Seigneur dans fon 
” département. Cette Lettre étoit du if. Juil- 

let 1713, 6c ce Seigneur y répondit le 27. 
” du même mois. Madame Masham étant ve- 
” nue chez le Treforter , qui gardoit encore la 
” Chambre , il lui montra la copie de fa Let- 
” tre, qu’elle trouva très-bonne , &fort àpro- 
” pos en cette occafion. Je croi que le tout 
” pourroit fervir à donner du jour à la Reine, 
” pour penetrer dans la caufe des Folies 6c des 
” Extravagances qui ont paru depuis. On eft 
”* prêt à» le foumettre à l’examen de Sa Ma- 
” jefté. 

” Le Treforier parle dans fa Lettre à My- 
” lord Bolmgbroke des caufes, ou plutôt des 
” prétextes , dont on s’eff: fervi pour inquié- 
” ter les Serviteurs de la Reine. 11 lui en pro- 
” pofe le rcmede, 6c ce qu’il faudroit faire 
” pour cela dans fon département , en qualité 
” de Secrétaire d’Etat : Il l'alluré de fon al- 
” fiftance à tous égards , & lui demande unë 
” Conférence , pour réunir le refte de leurs 
*’ amis. 

Le Treforier étant malade en ce temsda , 
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prit la liberté de faire fouvenir Mylord Bo- 
lingbroke de plulieurs chofes qu’il étoit ne- , 
ceffaire de dépêcher , & qui ctoient uni- 
quement de fon départemenc , fans qu’il fût 
befoin pour cela de recevoir d’autres ordres 
que ceux de Votre Majeftc. 

” Entr’autres, de faire une Lettre Circulai- 
re fur les AddrelTes des deux Chambres , par 
rapport au Prétendant, 

Cela ne fut cependant exécuté que trois 
mois après, quoi que Sa Grandeur l’eut allu- 
ré que cela s’étoit fait le 27. Juillet. 

” Le Treforier propofa dans la même Lettre, 
qu’on prît fpin > en execution du Traité de 
Paix, des chofes qui regardoient Tille de 7Vr- 
re -Neuve , la Baye de Hudfon , Y Acadie , St. 
Cbriftofie , Y Affiento , & autres chofes conte- 
nues dans le Traité de Commerce. 

” Le Treforier ne doutoit pas que tout cela 
ne fût exécuté 5 mais il a appris le contraire 
par accident , depuis quelques femaines , 8c 
que le tems marqué pour cela dans les Trai- 
tez elt expiré. Ledit Treforier en parla mer- 
credi dernier 2. Juin à Monfr. Moor , & lui 
dit qu’on en imputeroit le blâme à tous les 
” Serviteurs de la Reine. Le lendemain 
Juin 1714. Mylord Bolingbroke écrivit au 
Treforier une Lettre, qui commence en ces 
termes. 

” Monfr. Moor m’eft venu trouver ce ma- 
tin, & a mis un Papier entre mes mains, 
qu’il nomme, ce me femble, allez juftement, 
une accufation contre moi. 

” Ce Papier contenoit la négligence , dont 
on a parlé dans la Lettre du Treforier , du' 
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” if. Juillet 1713. onze mois avant cela 5 8c 
” cependant on en blâme aujourd’hui ledit Tre- 

,, i y :• ' 

lorier. 


Le Committé ne fauroit s’empêcher d’ob- 
ferver , que le Grand Treforier s’attribue ici 
le crédit d’avoir tenu des Correfpondances de 
Ton chef, & à fcs propres dépens , dans tou- 
tes les Cours intereftees dans les Négociations 
de la Paix 3 d’avoir fouvent eu le bonheur de 
redreflcr plufieurs mésintelligences , & d’avoir 
obtenu des chofes auxquelles on ne s’attendoit 
pas : Qu’il fe vante de s’être feçvi d’une occa- 
lîon favorable dans le Parlement, lors que l’Ac- 
te de Commerce fut rejetté , pour periuader à 
quelques Membres de la Chambre bafle de tra- 
vailler au payement des dettes de la Lille Ci- 
vile : Qu’il a accufé plufieurs perfonnes , em- 
ployées au fervice de Sa Majefté , dans des 
Charges éminentes, de corruption, & d’avoir 
diflipé les Deniers Publics : Qu’il a eu l’audace 
de fe vanter à Sa Majeftc , de s’être fervi de 
toute fon addrefiê & de fon crédit pour empê- 
cher la Chambre baftè d’examiner cette affaire. 
Et comme le Committé a été informé qu’on a 
ordonné de payer de groftes fommes d’argent 
four des fervices particuliers far rapport a la 
Guerre , en vertu de fignatures Royales , & des 
Warrants ou Ordres donnez en coilfequence des- 
dites fignatures , conrrefignées par fa Grandeur, 
dont les deniers ont été payés enfuite à fon 
Ordre 3 ledit Committé a jugé à propos de 
produire à la Chambre des copies desdites fi- 
gnatures , des Warrants & des Ordres donnés 

en 
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en confequencc , avec des Extraits du Regî- 
tre de l’Echiquer ; par lefquels il paroitra que 
ces groffes Tommes , données pour le fervice 
de la Guerre , ont été reçues & appliquées à 
V ufage particulier de ce Seigneur. 

Le Committé aiant de plus obfervé , en fai- 
fant l’examen des chofes contenues dans ce 
' Rapport , plufieurs Transaéfcions , & des Or- 
dres, donnez par les Miniftres de la Reine au 
nom de cette Princefle y qui ne font nullement 
conformes aux Sentimens & aux Intentions de 
Sa Majefté , exprimés en plufieurs Mefl’ages 
au Parlement , & dans Tes Harangues , pro- 
noncées du Trône , concernant les conditions 
de la Paix , qu’il lui a plu de communiquer 
aux deux Chambres j II a cru qu’il étoit de 
Ton devoir de faire un Examen particulier de 
cette affaire } ôt de comparer les Déclarations 
de Sa Majefté , avec les mefures que Tes Mi- 
niftres ont ofé prendre en faifanc ce& importan- 
tes Négociations. 

La première fois que la Reine fît mention 
de la Paix au Parlement , fut le i r. Décem- 
bre 1711. dans un tems auquel rien n’avoit en- 
core été conclu entre Y Angleterre & la Fran- 
ce , que les Préliminaires particuliers , fignés 
par le Comte de Dartmoutb , & le Sieur St. 
Jean , de la part de Y Angleterre , & par le 
Sieur de Ménager de la part de la France , le 
27. Septembre 1711. & les Préliminaires ge- 
neraux fignés par le Sieur de Ménager feul, 
qui furent envoyés par le Comte de Strajford 
pour fervir de fondement à la Paix Generale. 
Après la fienature de ces Préliminaires Monfr. 

N de 
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de St. Jean preffe le Marquis de Torci , de fai- 
re expliquer le Roi de France à -l’égard des Al- 
liez: le prie de faire connaître à la Reine les 
Intentions de ce Prince , par rapport aux In- 
térêts particuliers desdits Alliez , & conclud 
en lui difant , que fi le Sieur Gautier revenoit 
avec ces marques de confiance , il verroit le 
Parlement aulfi porté à la Paix , qu’il l’eût ja- 
mais été à la Guerre. 

Les explications du Roi de France à cet é- 
gard , font contenues dans la Réponfe au Me- 
moire , • dont le Sieur Gautier fut chargé , le 
18. Novembre 1711. inferée dans le Supplé- 
ment. Sur quoi la Reine apprit à fon Parle- 
ment , à l’ouverture de la Seance , l’état du 
Traité entamé , 8c lui déclara par le Confeil 
de fes Miniftres , & en vertu des reprefenta- 
tions qu’ils lui avoient faites , que nonobdant les 
artifices de ceux , qui prennent ptaijîr à la Guer- 
re , on était convenu des tem s & du lieu où fe de- 
vait faire l'ouverture du Traité de la Paix Gene- 
rale : Oue fes ailliez , , & particulièrement les Etats 
Generaux , dont elle eftimoit les Intérêts in fep ara- 
bles des Jïens , avoient marqué la confiance qu'ils 
avoient en Elle , en s'unifiant de bonne heure a- 
Uec Elle pour cet effet. La Reine croioit effec- 
tivement que les Etats étoient entrés dans fés 
Sentimens -, cependant il eft certain que ces 
mêmes Etats avoient reprefenté de la maniéré 
la plus forte que les Propofitions de Monfr. 
Alenager étoient trop générales 8c trop incer- 
taines , 8c que ce n’étoit pas un fondement 
fuffifant pour hazarder une Négociation -, qu’ils 
craignoicnt les confequences fatales de l’ouver- 
ture 
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turc des Conférences générales , avant que les 
Articles offerts par la France euflènt été ren- 
dus fpecifiques , & avant qu’ils fuflent ce 
qu’ils dévoient attendre pour leur Barrière ÔC 
leur Commerce. Ces Repréfèntations furent 
faites en Hollande au Comte de Strajford j & 
on envoya le Sieur Bnjtie n Angleterre pour 
les appuier. 

Mais au lieu de communiquer ces Repré- 
fentations à la Reine, ou d’agir conformément! 
aux fentimens de Sa Majefté ,, Monfr. de St. 
Jean déclara le 9. Octobre, ,,que la Reine é- 
,, toit refolue de fuivre les mefures qu'elle a- 
,, voit prifes, & que ceux qui fe flattoient de 
,, les rompre par des délais fe tromperoient af- 
,, furément. Le 19. Oétobre, „ que h Reine 
,, perfiftoit dans fa première refolution, defai- 
,, re ouvrir les Conférences fur les Articles 

lignes par le Sieur de Ménager . Le z. No- 
vembre , „ que la Reine ne vouîoit pas con- 
„ certer le Plan néceflàire pour la continua- 
,, tion de la Guerre , avec les Etats , jufques 
,, à ce qu’ils fuflent convenus avec elle d’ou- 
$, vrir .les Conférences de la Paix. Et le ip. 
Novembre , le Comte de Strafford déclara , 

„ qu’il avoit ordre de leur dire, au nom de la 
„ Reine , qu’Elle eflimerbit les délais qu’ils 
j, apporteroient à l’avenir comme un refus 
„ d’accepter les Propofitions qu’elle avoit fai- 
,, tes. Par ces menaces , & ces voyes extra- 
,, ordinaires, les Etats furent forcés par les 
„ Miniftres de la Reine de confentir à l’ouver- 
„ ture des Conférences , & l’on perfuada à Sa 
„ Majefté que cela fe faifoit volontairement 
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Cette Princeffe déclare , „ qu’EUe eftime les 
„ Intérêts des Etats Generaux infeparables des 
,, fiens , Sc.Monfr. de St. Jean dit, que la 
„ Grande Bretagne étoit allée fi loin , & avoir 
,, tellement entremêlé fes Intérêts avec ceux du 
„ Continent , qu’il feroit difficile de les dé- 
,, mêler fans les dachirer & en emporter la 
,, piece. * . 

La’Reine dit de plus , Les Princes & Etats , 
qui ont été engagés avec nous’ dans la Guerre , 
a tant droit de prétendre qu'on affure leurs Inte- 
rets dans le 'Traité de Paix , je ne me contenterai 
pas de faire tous mes efforts 'pour leur procurer à 
un chacun , une fatisfaélton raifonnable , je pren- 
dras de plus avec eux les engagement necejfaires 
pour continuer l'Alliance & obtenir une Paix joli - 
de & durable. Et dans un Meffage du 17. Jan- 
vier fuivant au Parlement, Sa Majefté réitéra 
le foin qu'Elle prendroit de. tous fes Alitez . , & 
l'Union étroite qu'elle vouloit entretenir avec eux. 

Il paroit par ces Déclarations , que l’Inten- 
tion de Sa Majefté étoit de demeurer unie à 
les Alliez , par les engagemens les plus foli- 
des. Mais fes Miniftres avoient pris la liber- 
té d’inferer un Article dans les Propofitions par- 
ticulières envoyées par le Sieur Prior , qui por- 
toit , „ qu’on obferreroit un fecret inviolable 

,, entre l ’ Angleterre & la France , jufqucs à ce 
„ qu’il fut pendis de le rompre du confente- 
„ ment des deux parties. Et bien que la Fran- 
ce eût offert dans les Propofitions envoyées par 
Monfr. de Tord , de traiter avec l ’ Angleterre 
& la Hollande , feparément, ou conjointement 
avec le refte des Alliez , au choix de Y Amie- 
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terres les Miniftres de la Reine en exclurent 
les Alliez, & dans une Conférence. tenue avec 
Monfr. de Ménager , ils s’étonnent de trouver 
qu’il ait ordre d’infifter „ que la Reine entre 
„ en des Engagemens particuliers fur divers 
„ Articles , qui ne dépendent pas d’Elle , & 
,, qui regardent les Intérêts des- Alliez : Ils in- 
„ liftent au contraire, qu’il eft abfolument ne- 
,, ceflaire qu’on renvoyé la difcuflion des In- 
,, terêts particuliers des Alliez à des Conferen- 
„ ces generales. “ Et lorfque Monfr. de St. Jean 
prefle le Marquis de Tard d’expliquer ce qu’on 
vouloir accorder aux Alliez, il l’afture en mé- 
» me tems, „ Que fi le Roi vouloit donner un 
,, Plan de Préliminaires fpecifiques, la Reine 
„ ne le communiqueroit jamais à fes Alliez. 

11 déclare dans une autre occafion , „ Que cet- 

„ te Négociation avoit été commencée & con- 
„ ti nuée fur la fuppofition que la Reine devoit 
„ defifter de plufieurs conditions, qu’Elleétoit 
,, obligée à la rigueur de procurer à fes Alliez. 

Dans un Mcfiàge au Parlement, du 17 . Jan- 
vier » la Reine déclare , Que fes Plénipotentiaires 
ont commencé^ félon leurs InjlruElions , a cancer - 
• ter les moyens les plus convenables pour procurer 
une fatisfattion ratfonnable a tous fes Alliez , , fe~ 
Son leurs Traitez . , & particulièrement par rapport 
à r Efpagne & aux Indes. Et Sa Majefté avoit 
déclaré auparavant, dans fa reponfe à une Ad T 
drefl'e de la Chambre haute du 11. Décembre 
17 1 1 . Quelle feroit bien fâchée qu'on pût croire , 
qu Elle ne voulût pas faire tous fes efforts pour ti- 
rer /’Efpagncdr/w Indes des mains de la Ataifon 
de Bourbon. 

N 3 Vo- 



>$8 Rapport où Relation 

Votre Committé ne fauroit douter que h 
Reine, n’eût delfein de retirer V E/pagne des 
mains de la Maifon de Bourbon: Mais il paroit 
évidemment par toutes les parties de la Négo- 
ciation, que les Miniitres n’en ont jamais eu 
l’intention. Dans les premières Propofitions , 
envoyées par le Sieur Prior 9 on trouvedes De- 
mandes faites au Roi de France , fur des cho- 
fes qui dévoient être exécutées par le Roi d 'Ef~ 
pagne , & dont Sa Majefté Très-Chrétienne de- 
voit être Garand : Et dans le Livre des regîtres 
de Mylord Strafford , que JVlonfr. Prier avoit 
ordre d’examiner fi la Cour de France avoit un 
Plein-pouvoir de Ypfpagne. Dans les Prélimi- 
naires particuliers, qui furent acceptés & lignés 
par le Comte de Darrmouth & Monfr. de St. Jean 
je ij. Septembre 1711. le Roi Très* Chrétien 
promet au nom du Roi à'Efpagne (on petit-fils, 
fie en vertu des pouvoirs qu ? il avoit reçus de ce 
Prince, que le Port-Mahon & Gibraltar relie- 
raient entre les mains des uûnglois. Ces démar- 
ches avoient été faites par les Minillres de la 
Reine, avant que la Reine eût fait ces Décla- 
rations $ fie par cette raifon le Committé con- 
clud , qu’elles le font faites à l’infu de Sa Ma- • 
jellé. Car bien que les Inllruélions des Pleni- 

Î >otentiaires de la Reine portafl'ent, qu’ils euf- 
ent à infilter que YE/pagne & les Indes Occi- 
dentales ne rellalîent pas à une branche de la 
Maifon de Bourbon $ lors que les Plénipoten- 
tiaires de France donnèrent le 1,1. Février 1 y\\ 
leur explication Ipecifique des Préliminaires gé- 
néraux, lignez par le Sieur de Ménager * le 
Roi Très- Chrétien y fit fes premières offres au 
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no.m, & en vertu des Pouvoirs de Ton petit-fils 
le Roi Phthj>j>e , en qualité de Roi d’ Efpagne. 
JLe 4. Mars 1711. le Comte de Sin^endorjf in- 
fifta dans une afiemblée des Miniftres des Al- 
liez à Utrecht , où ils dévoient le communiquer 
leurs Demandes réfpeéfcives , que la rellitution 
de toute la Monarchie à' Efpagne y fût expref- 
fément mentionnée : Et il paroît par une Let- 
tre du 6. Mars , écrite à cette occafion, par 
les Miniftres Britanniques , qu’ils furent les feuls, 
qui ne firent aucune mention de 1 ' Efpagne , & 
qu’ils n’en ignoroient pas les mauvaifes confe- 
quences: Cependant* pour fau ver les apparen- 
ces, ils firent une Déclaration generale, con- 
cernant la jufte & raifonnable fatisfaélion, qu’on 
devoir donner à .tous les Alliez de la Reine , 
conformément à leurs Alliances 5 ajoutant qu’ils 
efperoient que cela ne feroit pas eftimé contrai- 
re aux déclarations faites auparavant. 

L’unique démarche que les Miniftres de la 
Reine aient faite, pour obtenir ce grand Point, 
que Sa Majefté déclare, qu'elle feroit bien fâ- 
chée qu’on pût croire, qu’elle ne voulut pas 
tâcher d’obtenir, autant qu’il lui feroit polfi- 
ble , a été de demander des afiurances pour 
empêcher que les Couronnes de France & d 'Ef 
pagne pûflènt'un jour être unies. Les Miniftres 
de la Reine n’ont même jamais fait mention 
des moyens dont on devoit fè fervir pour em- 
pêcher cette union, & traiter fur ce fujet, 8c 
n’ont demandé les fentimens de la France & de 
l 'Efpagne à cet égard qu’à la fin du mois de Mars 
1712.. 

Dans ce MefTage de la Reine à fon Parle- 
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ment, Sa Majefté ajoûte, On verra préfente- 
ment l'injujlice des bruits que font courir des per- 
fonneï malintentionnées , pour parvenir à de mau- 
vaifes fins , qu'on travaillait à une Paix feparée , 
chofe a laquelle on rf a jamais penfé , ni donné lieu 
de penfèr. 

Il paroit par cette Déclaration , que les Mi- 
niftres de la Reine, pour fe juftifier des juftes 
foupçons que tout le monde avoit conçu des 
Négociations feparées dans lefquelles ils s’é- 
toiertt engagés , confeillérent à Sa Majefté , non 
feulement de déclarer qu’on n’avoit donné au» 
cun lieu à faire concevoir- de pareilles jaloufies, . 
mais de faire pafler ceux, qui le craignoient, 
pour des perfonnes mal intentionnées, qui a- 
voient de mauvais dcfteins. -Cependant, il eft 
évident par ce qu’on vient d’obferver, que ces 
foupçons étoient très- bien fondés. LeMiniftc- 
re avoit fouhaité qu’on obfervât un fecret invio- 
lable entre l 'Angleterre & la France , à l*fexclu- 
lion de tous les Alliez. On avoit travaillé à une 
Négociation feparée, entre ces deux Couron- 
nes , par des Ecrits , envoyés de part & d’au- 
tre , en quoi beaucoup de tems avoit été em- 
ployé, comme on le marque dans les Inftruc- 
tions de Mylord Strafford: Monfr. Prior avoit 
été envoyé en France , & le Sieur de Ménager 
étôit venu en Angleterre , fans qu’on eût com- 
muniqué aux Alliez, pendant cinq mois de tems, 
la moindre chofe par rapport à ces Négocia- 
tions , qui avoient duré depuis le mois d’Avril 
17 il , jufques au mois de Septembre fuivantj 
c’eft-à-dire depuis le tems , auquel on envoya 
aux Etats les Propofitions de Monfr. de Tores ^ 

' " juf- 
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jufques à ce qu’on leur communiqua les fept 
Articles Préliminaires generaux , lignez par le 
Sieur de Ménager. Lors que ces^reliminaires 
generaux furent lignés, pour fervir de fonde- 
ment à l’ouverture des Confèrences générales , 
on ligna aufli, de part 8c d’autre, des Prélimi- 
naires particuliers entre l 'Angleterre ÔC la Fran- 
ce , qui furent tenus fecrets , 8c même défa- 
vouez publiquement , 8c qui n’ont paru que 
depuis qu’on a fait cette recherche. Et cepen- 
dant ces Negociations.s’é&Dient faites , à l’infu 
de SaiMajefté,. avant le tems auquel fes Mi- 
nières lui concilièrent d’amufer groflierement 
la Nation, en déclarant à fon Parlement, qu’on 
n’avoit donné aucun lieu à de femblables foup- 
çons. 1 ? 

On confeille ici à la Reine de déclarer, que 
les bruits répandus qu’on traitoit d’une Paix fepa- 
rée, pYocedoient de perfonnes mal intention- 
nées, 8c pour fervir à de mauvaifes fins. Et 
cependant, le Committé trouve, qu’en .fuite de , 
cette Déclaration de la Reine, fes Minières - 
font des Propofitions à la France , & s’accor- 
dent avec elle, 8c qu’ils envoyent des ordres 
politifs 8c réitérés aux Plénipotentiaires de cet- 
te PrincelTe pour traiter 8c conclure une Paix 
feparée avec cette Couronne. 

Le 20. Juin 1712. Monfr. de St. Jean fit fa- 
voir au Marquis de Torci , que la tleine ne fe- 
roit aucune difficulté de conclure immédiate- 
ment la Paix avec la France , 8c de fixer , un 
• tems aux Alliez , pendant lequel ils auroient la 
liberté de fe foumettre aux conditions dont elle 
conviendroit avec le Roi Très- Chrétien». Le 
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Marquis de Tord fit réponfe, que pourvû que 
la Reine voulut faire incefiamment une Paix 
feparée , ôc qe plus garder de mefures avec fes 
Alliez, le Roi enverroit ordre qu’on laiflat en- 
trer les Troupes jingloifes à Dunkerque. Le 12. 
Juillet 1712, Monfr. de St. Jean jugea que la 
Reine étoit en état de conclure fans delai , une 
Sufpenfion d’armes generale , par mer & par 
terre, & même le Traité de Paix entre la Gran- 
de Bretagne ÔC la France. Le 4. Août 1712, 
Monfr. de Torci fit fevojr au Sieur de St. je-an^ 
que le Roi confentoit à ceder la Sicile au Duc 
àeSavoye à de certaines conditions, dont la prin- 
cipale étoit qu’on concluroit incefiamment laPaix 
entre l’ Angleterre & la France , Y E/pagne & la 
Savoie. En|jk, lorfque le Traité fut avancé, 
& que la plupart des Alliez furent prêts à figner, 
les Plénipotentiaires Britanniques reçurent or- 
dre, le 20. Février 17;*. de conclure & dfc figner 
avec la France ; le 28. Mylord Bol ingbr oke réi- 
téra les mêmes ordres & leur apprit , „ Que 
„ le Duc de Shreivsbury avoit déclaré , que leurs 
„ Excellences avoient ordre de figner avec la 
„ France , au nom de la Reine, auffi-tôt que 
„ les François feroient convenus des conditions 
3, propofécs par Sa Majefté, comme ils avoient 
,, fait: Que ce Seigneur avoit déclaré de plus, 
„ qu’en ce cas, la Reine déclareroit à l*ou- 
,, verturc du Parlement, qu’Elle avoit conclu 
„ la Paix avec la France : Mylord Bolingbroke 
„ ajoute que ces deux motifs avoient contri- 
„ bué plus que toute chofe , à porter la Frart- 
„ ce à accepter rondement la Propofition de 
„ la Reine. 
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Votre Committé croit ne pouvoir mieux 
conclure ce chef-là , qu’en répétant un paffage 
d’une des Lettres de Mylord Bolingbroke à 
Monfr. Prior , dans laquelle il dit, ,, Si l’on 
„ n’acceptoit pas immédiatement des offres de 
„ cette nature , le Parlement étant affemblé 
„ feroit des Addreffes pour prefler la conclu-» 

„ fion de notre Paix feparée qu’il approu- 
,, veroit , & la Caufe de la France devicn- 
„ droit à la fin , 'Populaire dans la Grande 
9 , Bretagne. 

, Le 6. Juin 1712, laReinedit auParlement, 

Je fuis venue aujourd'hui pour vous apprendre a 
quelles Conditions on peut faire la Paix gene- 
rale. 

. Le même jour , Mylord Bolingbroke fit la- 
voir au Marquis de Torçi^ „ qu’encore que 
,, le Roi de France n’eût pas répondu aux De- 
,, mandes de la Reine félon fon attente, Elle 
,, ne laifîêroit pas d’aller ce jour-là au Parle- 
„ ment, & d’y faire les Déclarations néceffai- 
„ res, pour porter toute la Nation en general 
„ à la Paix. 

La Reine dit , Les difficultés ont été augmen- 
tées par d'autres obfiacles , arsificieufement inven- 
tés pour empêcher la conclujton d'un Jt grand & 
fi bon Ouvrage . Cependant il efl: évident que 
les Minières n’avoient reçu que la veille, 
la nouvelle que le Roi Philippe avoit confénti 
à la Renonciation , & que Sa Majefté n’avoit 
différé de parler à fon Parlement qu’en atten- 
dant cette Refolution. 

La Reine dit , Je n'ai rien négligé pour pro- 
curer fi tous nos milites ce qu'ils ont lieu d'atten- 
dre 
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dre félon leurs Traitez . , & c/ui efi necejfaire 'pour 
leur fureté. 

Mylord Bolingbroke écrit le 1 même jour à 
Mollir, de 7 or ci , •” Mylord Strajford va par- 
„ tir pour Utrecht avec des Inltru&ions qui 
„ mettront les Plénipotentiaires de la Reine 
„ en liberté d’agir fans garder les mefures 
„ qu’ils ont été obligés de tenir jufqu’à pre- 
„ fcnt* Ils pourront à l’avenir fe joindre ou- 
,, vertement à ceux de France r :& donner des 
„ Loix à ceux qui refuferont de fc foumettre 
„ à des conditions juftes & raifonnables. 

, La Reine; dit, Rien n'a été capable de m'em- 
pêcher de pourfuivre , avant toute chofe , les véri- 
tables Interets de mes Royaumes. 

Le 24. Mai , qui étoit un peu auparavant , 
Mylord Bolingbroke déclara à Monfr. de Tor- 
ci , V que comme la Reine étoit beaucoup 
„ plus attentive à la Paix generale qu’à pour- 
„ fuivre des avantages particuliers , il léroit 
„ à propos de nommer des Commiflaires après 
„ la conclufion «de la Paix , pour regler les 
„ points du Commerce , chofe qui demandoit 
„ plus de tems qu’on n’en pouvoit épargner 
„ dans la Crife où l’on fe trouvoit. 

La Reine dit , qu'Elle ne fe contenteroit pas 
de conditions fpeculatives , pour empêcher l'union 
des Couronnes de France & d'EJpagne 5 mais 
cju'Elle inffieroit fur des chofes réelles & foltdes , 
nonobftant que Monfr. de Torci eut déclaré 
aux Miniftres de Sa Majefté , qu’en acceptant 
l’expedient , qu’ils avoient propofé on bâtiroit 
fur du fablè. 

La Reine dit , La nature de la Propojition 

faite 
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faite pour la Renonciation eft telle , quelle ne 
fauroit manquer de s'exécuter d'elle - même , CT 
la France & /’ Efpagne feront réellement plus di~ 
vifées que jamais par ce moyen. Cependant 
Monfr. de Torci avoit déclaré aux Miniftres 
de Sa Majefté que cette renonciation feroit 
nulle & invalide par les Loix fondamentales 
de France , & qu’on fe tromperoit en ac- 
ceptant cet Expédient pour prévenir 1 ’union 

des deux Couronnes. 

» 

La Reine dit, On e/l convenu de nous accor- 
der les mêmes Privilèges & les mêmes avanta- 
ges que la France accordera à d'autres Nations j 
quoi qu’il paroiiïe par une Lettre de Mylord 
Bolingbroke au Duc de Sbreivsbury , écrite au 
mois- de Janvier fuivant , que la France refu- 
foit de mettre notre Commerce fur le pié de 
Gens Amicijfima , & difoit que le Tarif de 
1664, accordé au x Hollandois à Texclufion des 
quatres Efpe;ces , étoit trop favorable pour 
nous , & qu’elle ne l’accorderoit pas , jufques 
à ce qu’on en eût fait un dans la Grande Bre- 
tagne , exaéfcement conforme à celui de 1664. 
dans lequel nos Droits feroient réduits,, à pro- 
portion de ceux qu’on avoit établis en France , 
en vertu de ce Tarif. 

La Reine dit , à l’égard de.ee Commerce 
avec la France , le 6. Juin 1712. Qu'il étoit 
fur le point d'être réglé. Et Monfr. Prior écri- 
vant onze mois après fur le même fujet dit. 
Nous avons penfé faire un Ouvrage femblable 
à celui à'Atbana/è , en voulant expliquer à U- 
trecbt notre Commerce à notre maniéré. Les 
Lettres qu’on vous écrit de là font remplies, de 
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craintes & de doutes : Celles que nous en re- 
cevons dilent que les Explications, telles qu’el- 
les puiflent être , ne font que pour fauver les 
„ apparences, & ne fervent de rien. Ce W- 
„ lange , dis-je , & mes efforts pour le com- 
„ prendre , m’auroit fait perdre l’efprit , fi le 
„ bon fens du Duc de Shrewsbury , la viva- 
,j cité & la candeur de Monfr. de Tord ne nous 
j, euffent tirez d’affaire* 

La Reine dit , que - les François font convenus 
de ceder Terre-Neuve & Plaifance: Mais il. ne 
faut pas oublier, qu’ils fe font refervez la liber- 
té de la Pêche & le Privilège de fecher leur 
Poiffon dans cette Ifle. 

La Reine dit , «juon devait nous ceder la Nou- 
velle Ecoffe, ou l’ Acadie. Mais le Cap Breton , 
qu’on a toujours regardé comme une partie 
de la Nouvelle Fcoffe , & qui eff déclaré tel 

dans les Inftruéfions de la Reine au Duc de. 
Shrewsbury , eft accordé à la France en termes 
exprès. 

La Reine dit , que le . Commerce aî’Efpagne 
& des Indes Occidentales , fera réglé en gene- 
ral , comme il P et oit fous le Régné du Roi dé Ëf- 
pagne Charles II. Mais lorfque le Projet du 
Traité de Commerce fut arrivé de Madrid i 
Mylord Bolingbroke dit , ■ ” Qu’on avoit en- 
„ voyé de là un Monftre, aveugle, manchot, 
„ difforme & mal digéré , au lieu de la belle 
„ Produétion , qu’on avoit lieu d’attendre de 
j, la candeur de notre procédé. • 

En faifant l’Examen de toutes les autres par- 
ties de cette Harangue , on conviendra que le 
- Miniftere a fi grofïïerement trompé la Reine , 

afin 
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afin d’aveugler le Parlement par ion autorité, 
qu’il s’y trouve à peine un paragraphe qui ne 
contienne quelque Reprefentation fauife ou é- 
quivoque de l’état des Négociations. Et mê- 
me lors que ces Minières confeillérent à la Rei- 
ne de faire ce Difcours au Parlement , & de lui 
communiquer ces points-là , comme des Con- 
ditions auxquelles on pourroit faire la paix.gé- 
nerale , il eft évident qu’ils n’avoient aucune 
aflurance que la France conviendroit des chofes 
qu’ils faifoient déclarer à la Reine d’une ma- 
niéré fi folemnclle & fi publique. Car le 11. 
Juin Monfr. de St. Jean aiant donné ordre à 
l’Evêque de Briftol de difeourir avec les Mi- 
ni ( 1 res des Alliez , fur le plan contenu dans la 
Harangue de Sa Majefté 5 ce Secrétaire lui dit 
en même tems , ” qu’il feroit à propos de con- 
“ fulter les Plénipotentiaires de France , avant 
” de faire cette démarche , pour favoir s’ils y 
” confentiroient , & de quelle maniéré ils fou* 

• ” haiteroient qu’on le communiquât aux Alliez. 
L’Evêque de Briftol lui répondit le 28. Juiri, 
que les Plénipotentiaires de France avoient ré- 
pondu qu’ils n’avoient point d’ordres fur ce fu- 
■ jet, & qu’ils ne pouvoient rien faire fans cela. 
Ils perfiltérent auili dans ce refus , de recon- 
noitre la Harangue de la Reine comme le Plan 
des Offres du Roi leur maître , & de traiter 
fur ce pied-là , même après que les Hollandais 
eurent confenti à traiter fur ce fondement , & 
à accepter la Harangue de la Reine pro materia 
traüandi. 
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Le Committé aiant procédé jufques-U dans 
l’Examen des Livres & des Papiers 
confiés a fies foins n’a pas jugé à pro- 
pos de différer’ ce Rapport , jufques a Ce 
qu’il eût achevé ce qui refte encore a fai- 
re j fur tout à l’égard de Dunkerque 
& de /’Aiïlento : Cela eft cependant fi 
avancé , qu'il efpere de le pouvoir bien- 
tôt communiquer à la Chambre. 







% 

t 







/'n' 


SUP- 


Digitized by Google 



20 p 


SUPPLEMENT, 


Num. I. 

Premières Propofïttons de là France, 
datées le 22. Avril , t 71 1 . 

* * , ; , 4 i 

„ w 

G Omme on ne fauroit douter, que le Roi 
ne foit en état de continuer la Guerre a- 
vec honneur , on ne fauroit auffi envifa- 
ger comme une marque de foiblefle la démar- 
ché que fait Sa Majefté de rompre le filence , 
qu’il a gardé depuis la feparation des Conféren- 
ces tenues à Gertrttidenberg^ & qu’il donne de 
nouvelles marques, avant l’ouverture de la Cam- 
pagne , du defir qu’il a toujours confervé de 
procurer le rétabliffement du repos de V Europe: 
Mais après l’experience qu’il a faite des fenti- 
mens de ceux qui gouvernent aujourd’hui la 
Republique de. Hollande , & des artifices dont 
ils fe font fervis pour rendre les Négociations 
infru&ueufes , il a jugé à propos i pour le Bien 
public , d’addrefier à Y Angleterre les Propofi- 
tions qu’il croit propres à finir la Guerre, & à 
afiurer fortement la tranquilité univerfelle de la 
Chrétienté. 

C’efl: en cette vue , que le Roi offre à trai- 
ter de la Paix fur la Bafe des Conditions fuivan- 
tes. v . ■' 

I. 

Qu’on donnera aux Anglois des furetés réel- 
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les pour l’exercice futur de leur Commerce cti 
Eflfigne , aux Jndes & dans les Ports de la Me- 
diterranée. - 

. IL 

Le Roi accordera aux Pals-bas une Barrière 
fuffifante pour la fureté de la République de 
Hollande', 6c cette Barrière fera agréable à Y An- 
gleierre , 6c à la fatisfaélion des Anglais : SaMa- 
jefté promet en même terAs une entière liberté 
& fureté de Commerce aux Hollandois. 

111 . 

On conviendra fincerement 6c de bonne foi 
des voyes les plus raifonnables pour fatisfaire 
tous les Alliez de V Angleterre & de h ' Hol- 
lande. , 

IV. 

Comme le bon état où fe trouvent les af- 
faires du Roi à'Efpagne fournit de nouveaux 
Expediens pour . terminer les differens qui re- 
gardent cette Monarchie , 6c pour les regler 
à la fatisfa&ion des Parties intereflees , on tâ- 
chera de furmonter les difficultés qui fe trou- 
vent à ceç, égard , 6c à aHurer les Etats, le 
Commerce , 6c généralement les Intérêts de 
toutes les Parties engagées dans la préfente 
Guerre. 

V.. 

On ouvrira immédiatement les Conférences 
pour traiter de la Paix fur la Bafe de ces Con- 
ditions, 6c les Plénipotentiaires que le Roi nom- 
mera pour y affider, traiteront avec ceux à' An- 
gleterre 6c de Hollande feuls, ou conjointement 
avec ceux de leurs Alliez , au choix de Y An- 
gleterre. 

VI. Sa 
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V. 

Sa Mâjefté propofe les Villes d 'A'tx là Cha- 
pelle & de Liege pour le lieu où les Plénipoten- 
tiaires s’aflembleront , & laifle à Y Angleterre 
le choix d’une de ces deux Places pour y trai- 
ter de la Paix generale. Donné à Marli le zz. 
Avril, 1711. 

De Tôrci. 


Ntim. IL ' 

. t - v 

Proportions fecretes envoyées ^Angleterre 
par Datées du Samedi premier : ■ 

jour de Juillet , 1 7 1 1 ï 

. - . * • . • • . , 

Q U’on erivoyeroit l’horiimé lé lendemain 
pour avoir une Réponfe finale. 

Qu’on ne feroit la Paix qu’à la {àtisfa&ion dé 
tous les Alliez : Que les Hollandois , l’Empe- 
reur & le Duc de 'Savoye auroient chacun une 
Barrière pour leur futeté : Qué ce dernier ren-* 
droit les Etats dont l’EmpercUr l’avoit mis eni 
poflefiioh 5 que les François lui rendroiènt ce 
Qu’ils lui avoient pris, & qu’on y ajoutefoit ce 
qu’on jugeroit à propos: Qu’on auroit foini 
d’entretenir l’équilibre en halte ; & qu’on au- 
roit des afiuranccs pofitives que les Couronnes 
de France & S Efgagne ne feroient jamais unies^ 
Qu’on fatisferoit tous nos Alliez félon leurs 
Accords & leurs Traitez faits avec nous. 

Qu’on afîureroit le Commerce de la Hol* 
lande, 

O 2 Digilizedl Pàl £ 
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Par rapport à la Grande Bretagne en 

; • - * - ' particulier.* *• 

• . . ): y y .* „ . 

Que notre Négoce & notre Commerce fe- 
roit réglé à la fatisfaétion des Sujets de la Gran- 
de Bretagne. • 

Que le Gouvernement feroit reconnu en 
France , fur lé pic qu’il eft établi aujourd’hui 
dans la Grande Bretagne, 

Que Gibraltar & le Port Mahon refteroient 
entre les mains de ceux qui en font en poflef- 
lïon. v 

Que Dunkerque feroit démoli. 

Que M Jljfienio ) ou le Négoce des Negres fe- 
roit remis entièrement entre les mains de la 
Grande Bretagne , fans que la France ni aucune 
autre Nation puiflè s’en mêler* & que la Gran- 
de Bretagne en jouïroit après la conclufion de 
la Paix, de la même maniéré que la France en 
jouît à préfent. • . * 

• Que l’ille de Terre-Neuve feroit entièrement 
cedée à l’ Angleterre 5 & que le Commerce de 
la Baye de Hudfon refteroit aux François & aux 
Anglais , fur le pied où il l’eft à préfent. 

Que les choies refteroienL en Amérique en 
la pofieflion de ceux qui en feront les maîtres 
au teins- de la conclufion de la Paix. 

Que tous les avantages, ou la liberté du Com- 
merce, qui a été ou qui fera accordée aux Fran- 
çois -par les Espagnols , fera également accordée 
aux Sujets de la Grande Bretagne * 

Qü’on garderoit inviolablement le fecret juf- 
ques à ce qu'il foit permis de le rompre du con- 
finement mutuel des deux parties. 


Pr . 
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Pr. fut envoyé en France le de Juillet 1711, 
avec un Pouvoir (igné de la Reine ; & avec 
ordre de revenir, au cas qu’on fit des difficul- 
tés} & d’examiner fi la Cour avoit des Plein- 
pouvoirs de P Bfpagne. 

NB. Il fut rencontré par Bufli , qui dit à Dou- 
vres 9 qu'il avoit rencontré une Perfonne 
qui fortoit de la Tamile pour aller direc- 
tement en France. Bufii étant venu fans 
paffeport fut arrêté , & le Peuple fouhaita 
qutl fût examiné. 


Num. III. 

Lettre de Monfr. le Secrétaire de St. Jean 
d la Reine , datée le 20 . Septembre 1 7 1 1 . 

” r 1 1 p- • 

. Madame,.. 

, ■ t • , 4- - , s 

L Es Seigneurs du Committé du ConfeiLfê 
font aflémblés ce matin au Cockpitfk nous One 
donné ordre au Comte de Dartmoutb & à moi , 
d’aller conférer avec le Sieur Ménager. Nous 
nous en fommes aquitez ce foir chez Monfr. 
Prier , où fê font aufij trouvés le Grand Tre- 
forier ôC'le Grand Chambellan. . • 

Il a remis entre nos mains la réponfefignéedu 
Roi de France auxdernieres demandes, qui lui ont 
été envoyées par ordre de Votre Ma j cité, & 
cette réponfe convient de tous les Articles, à 
la referve du 8. qui regarde Y Amérique Septen- 
trionale : Nous trouvons cependant qu’on pour- 
ra accommoder ce Point-là, de la maniéré que 
Votre Majefté l’avoitrefoluil y a quelque tems} 

O 3 pour- 
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pourvû que la France vous donnât fatisfaéfciorç 
fur le 7. Article, comme elle a fait à préfent. * 

11 a pareillement remis entre nos mains les 
Propantions qu’on doit envoyer en Hollande 
pour fervir de fondement à un Traité general, 

& l’endroit qui paroifloit le plus fujet anx ob- 
'* jeétions a été beaucoup amendé. Monfr. le Grand 
Treforier a cependant propofé d’y faire encore 
quelques changemens , pour rendre le tout plus 
agréable à nos Alliez 5 & Monlr. de Ménager 
iemble enclin à y donner les mains. Je dois les, ' 
mettre en forme cette nuit, pour les commu- 
niquer demain matin aux Seigneurs du Con^ 
feil. 

Voila, Madame, la fituation où fe trouve 
Je T raité , vos Serviteurs conviennent una- 

nimement qu’il feroit à propos de préparer cette 
nuit, & d’envoyer à Votre Majeilé, un War - 
rant ou Ordre, avec des Plein- pouvoirs, afin, 
qu’au cas que vous les approuviez , on puifle y 
faire appofer demain le Grand Seau. 

j’envoye dans ce Paquet une T raduéfcion ex- 
aéte de ces Plein- pouvoirs*, dont les termes font 
fort amples & fort étendus , & cependant con- 
■formes à la méthode dont Votre Majefté a ao- ' 
coutume de fe fervir en de pareilles occafioris. 

Le Grand Treforier a propofé, & lès autres 
Seigneurs font convenus, qu’il feroit à propos - 
d’ajouter le Sieur Prior au nombre de ceux qui 
feront autorifés de ligner, par la raifon qu’aiant 
traité en perfonne avec Monfr. de Torçi , il fe- 
ra aulîi meilleur témoin que nous puilîions 
produire du fens qu’on doit donner aux Enga-i 
gemens des Préliminaires généraux j outre que 
comme il eft plus verfé dans les affaires du Ne- 
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.goce qu’aucuns des Serviteurs de Votre Majef- 
té, auxquels ce fecrct a été confié, il fera de 
confequence, au cas que vous jugiez à propos 
de l’employer au Traité futur du Commerce, 
qu’il ait eu part à cette Convention , qui doit 
fervir de Réglé à ce Traita j, Les autres Pléni- 
potentiaires font tous ceux- qui ont l’honneur 
d’aflifter au Çonfeii de Cabinet de Votre Ma- 
jefté, ce qu’on a jugé conforme àfaÿblonté. 

- Le Courier*qui arriva hier au foir à'Ojlende 
n’a point apporté de nouvelles. 

- Je fuis aVec un très-profond refpeft , 

». ' »' . * ’ . * l • . . 

Madame, 

De Votre Majejîé , le Tres-obéiffant 
Sujet , & le très- fournis , jidelle 

& dévoué Serviteur , 

» 4 • * * * « 

H. 1 St. Jean. 


Num. IV/ ^ - V ‘ 

» 

Repon/e de la France aux Demandes Pre - 
liminaires , faites pour la Grande 
Bretagne en particulier. 

■■ ■ ; . • • • •• • 

L E Roi étant particulièrement informé , par 
le dernier Mémoire , que les Miniftrcs de la 
Grande Bretagne ont remis entre les mains du 
Sieur de Ménager , des difpofitions où fe trou- 
ve cette Couronne de faciliter la Paix generale 
à la fatisfaéfcion de toutes les parties intereflees 
dans la préfente Guerre, & Sa Majefté voiant 
...... O4 • bien, 
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bien, comme le marque le Mémoire, qu’il ne 
fauroit courir aucun rifque en s’engageant de la 
maniéré qu’il eft conçu, puis que les Articles 
Préliminaires n’aUront aucun effet avant la figoa-' 
turc de la Paix gé^rale 5 & fouhaitant de plus 
très-fincerement dfofee tout ce qui lui fera 
poffible pour cqntjbuer au rétabliffement du 
repos de l’fcurope,- & fur tout par une voye 
aufli agrégble à SaMajefté que l’eft l’entremife 
d’une Princeffe, que les liens dujang devroient 
unir avec lui, St dont les fentimens, à l’égard 
de la tranquilité publique, ne fauroient- être ré- 
voquez en doute i A ces Caufes , Sa Majeité a or- 
donné au Sieur de Ménager, Chevalier de l’Or- 
dre de St. Michel , St Député au Confeil du 
Commerce , de donner par écrit les Reponfes 
fuivantes aux Articles contenus dans le Mémoi- 
re, qui lui a été envoyé, Intitulé, Demandes 
Préliminaires gâter la Grande Bretagne en parti- 
culier. 

- *. » t * ■ • • ► 

Regon fe du Roi. Demandes P reliminaires 
pour la Grande Bre- 
tagne en particulier.' 

I. I. 

Sa Majefté recon- On reconnoitra la 
noitra la Reine de le fucceffion àlaCouron- 
Grande Brètagnet ncet- ne de ces Royaumes 
te qualité, St la fiic- félon le prefent Etablif- 
ceffion àcettéCouron- fanent, 
ne , ffelon le préfeut E- 
tabliflèment. 

II. II. 

Le- Roi confent à On fer aun nouveau 

fai- Trai- iy Google 
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faire un nouveau Trai- Traité de Commerce 
té de Commerce avec entre la Grande- Br éta- 
in Grande Bretagne de gne& la France, de la 
la maniéré la plus jufte, > maniéré la plus jufte& 
la plusraifonnable& la la plus raifonnable., 
plus avantagéufe pour *, c 
la France & la Grande • ci: ? , 3 


Bretagne* \ -, 1 - . . 

m ïHst 111 . 

J Quoi - que Dunker - . Dunkerque fera dé- 

que ait côuté?au Roi de moli. 
greffes fommes d’ar- 
gent , tant pour l’achat u» . 
de cette Place, que * 
pour fes Fortifications, ^ . 

& qu’il faudra encore 
des aepenfes confident- *■',.< . - * 

blés pour en rafer les 
Ouvrages} SaMajefté >** j * .»'■ 

s’engage à les faire dé- 
molir immédiatement 
après la conclufion de • . 

la Paix , à condition 
qu’on lui donnera un 
Équivalent à fa propre 
fatisfaéHon , au lieu des 
Fortifications de cette. 

Place: Et comme \ An- 
gleterre nefauroitfour- . - 
nir cet Equivalent, la ; i- r 
difeuflion en fera ren- 
voyée aux Conferen- , 3 . / 

ces tenues pour la Né- 
gociation de la Paix 

£CDCrâlCi 

O f Digilized b JiVagle 



ii8 S u p p l 

IV. 

Le Roi promet au 
nom du Roi d 'Efpagne 
fbn Petit-Fils ,en vertu 
du Pouvoir que Sa Ma- 
jeflé a reçu de ce Prin- 
ce, de lai fier Gibraltar 
& le Port Mahon en- 
tre les mains des An - 
gloisy qui en font en 
poflêiîlon. 

V, 

Les Anglois auront 
après la conclufion de 
la Paix, le Traité du 
Négoce des Negres de 
Guinée , qui fe fait aux 
Indes Occidentales , ou 
leContraélde Y Aflien- 
ï£>, aux mêmes condi- 
tions que cette Con- 
vention s’étoit faite en- 
tre le Roi d 'Efpagne 6c 
la France : Enforteque 
la Compagnie qui fera 
établie pour cet effet 
en Angleterre aura le 
privilège de rafraîchir , 
de débiter ôc de ven- 
dre fes Negres dans 
toutes les Places 6c 
Ports de Y Amérique 
fur la Mer du Nord, 
dans celui de Buenos 
Ayres , 6c généralement 

dans 


.MENT. 

IV. 

Gibraltar 6c le Port 
Mahon relieront entre 
les mains de ceux qui 
les pofîedent à préfent. 


. Ç 

* i * 

v 

/ r 

v. 

. LeContraéldel’^/l 
Jîento fe fera avec les 
Anglais de la même 
maniéré que les Fran - 
fois en jouïffent à pre- 
fent, 6c on accordera 
les Places, qu’on juge- 
ra neceffaires 6c pro- 
pres, dans Y Amérique 
Efpagnole , à ceux qui 
feront interefles dans 
ce Commerce , pour 
le rafraichiflement 6c 
la vente de leurs Ne* 
grès. 


vi, 
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4ans toutes les Places, * - 

& Ports où l’entrée c- 


toit permife aux Vaifi- 
féaux de la Compagnie 
formée en France fous 
le nom de l 'AJfîenta. 
VI. 

Le Roi promet pour 
lui & pour le Roi à'Ef- 
fagne , en vertu du Pou- 
voir que SaMajefté en 
a entre les mains , d’ac- 
corder cet Article 
comme le precedent, 
au cas que la Paix fe 
fafle, & qu’on l’exe- 
cutera ponctuellement. 

VH. 

•* ’■* - * i , < *' , 4 * • A ,* 

V ; . ! . 

1 • » • - # . 

« \ , . t 1 


VI. 

On accordera aux 
Sujets de la Grande 
Bretagne tous les Avan- 
tages, Droits & Privi- 
lèges que Y Efpagnc a 
déjà accordés, ou ac- 
cordera à l’avenir aux 
Sujets de France , ou à 
aucune autre Nation. 

VII. 

*♦ Afin que les Anglois 
(oient en état de pro- 
téger leur Commerce 
dans Y Amérique Efpa- 
gnole , on leur donner 
ra la pofleffion des Pla- 
ces , dont on convien* 
dra dans le Traité. 

Comme la France a 
offert une fureté réelle 
pour le Commerce des 
Sujets de la Reine de 
la Grande Bretagne dans 
Y Amérique Espagnole , 
on n’a pas douté qu’Ei- 
le n’entendît des Pla- 
ces i & on a été con- 
firmé 



firme dans cette opi- 
. «ion parce qu’Elle a 
pro^oie Gibraltar , pour 
la fureté du Commer- 
ce en £/^£»*&dansla 
Mediterranée. On ne 
fauroit regarder les a- 
vantages & lesPrivilfe- 
’ ges oifïèrts par le Sieur 
de Ménager comme des 
furetez réelles, d’autant 
-qu’il fera toujours au 
pouvoir de VEfgegne de 
les révoquer : Et par 
cette raifon on croit 
être en droit d’exiger 
de la France , la ceffion 
des Places demandées 
«r par la Grande Bretagne 
dans cet Article , ou 
qu’on lui procure de 
nouveaux avantages , 
que le defir de la Paix 
lui pourra faire accep- 
ter comme un Equi- 
valents Sur quoi nous 
nous croyons obligés 
d’infifter qu’on envoyé 
à ce Mini lire des Pou- 
voirs- fufô (ans pour ce- 
la. Et de plus, pour 
marquer la fincerité de 
notre procédé , & le 
defir qu’a la Reine d’a- 
vancer la Paix généra- 
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Quoi que le Roi 
d * E/pagne ait voulu fa- 
vori 1er la France au 
commencement de fon 
Régné , aiant befoin 
d’argent pour la défen- 
fe de fes Etats menacés 
d’une Guerre inévita- 
ble , ce Prince n’a ce- 
pendant accordé le 
Privilège du Traité 
des Negres aux Fran- 
çois que pour dix ans. 
Ainfi, on croit que ce 
feroit aflez favorifer les 
Anglois que de leur ac- 
corder, pendant vingt 
années , une prérogati- 
ve , que toutes les Na- 
tions de Y Europe fou- 
haiteroient de polfeder 
à leur tour. Cepen- 
dant, le Roi promet, 
que le Roi fon petit-fils 
accordera aux Anglois y 
pendant le cours de 
trente années fucceflî- 
ves, le Traité pour le 
Com- 


iat 

le > elle a bien voulu 
déclarer , qu’elle paffe- 
roit par deflus la diffi: 
culte qui fc trouve en 
çet Article , pourvu 
qu’on lui accorde les 
Articles fuivans. 
f Que le Contracl de 
Y AJfiento fo\t cédé à la 
Grande Bretagne pour 
le terme de trente ans. 
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Commerce des Negres 
àt Guinée -) aux Indes* 
OcctdentaleS)OU le Con- 
trat de YAjfiento , auX> 
mêmes conditions & a-‘ 
vec les mêmes droits & 
Privilèges accordés à la 
Compagnie Françoijè , 
& dont elle a joui oü 
dû jouir depuis le u 
Mai - tjai. jufques à 
préfent. 

Le Roi accordera 
cet Article. 

Le Roi promet pa- 
reillement, au nom du 
Roi d 'Efpagne , les a- 
vantages & les Exem- 
ptions , dont il eft par- 
lé dans cet Article , êc 
que les Anglois en joui- 
ront immédiatement a- 
près la conclufion de 
la Paix , & l’échange 
des Ratifications. 

La Paix generale es- 
tant faite, on aflîgne- 
ra à la Compagnie An- 
gloife de \' Ajjiento , une 
étendue de terrain fur 
la Riviere de la P lata , 
non feulement pour y 
’-<fraichir fes Negres, 

mais 


'M e N ïi 


1 Qu’on cede toutê' 
î’Ifle de St. Chrtftofie à 
la Grande Bretagne. 

Que les avantages 
& les exemptions de 
Droits qu’a promis le 
Sieur de Ménager , & 
qu’il prétend qui fc 
montent à iy pour cent 
de profit , fur toutes les 
Marchandées du crû, 
& des Mahufaéhires de 
la Grande Bretagne fe- 
ront réellement accor- 
dez à ce Royaume. 

La Grande Bretagne 
pourra rafraîchir fes 
Negres à la Jamaïque) 
& y faire la diftribu- 
tionde ceux qu’elle en- 
voyera à Fera Cruz. , à- 
Porto Bello & autres 
Faétures établies dans 
cette 


! 
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taàis pour les y garder 
en fureté, jufques à ce 
qu’elle en puifle faire 
lc> débit, aux condi- 
tions , ftipulées dans la 
Convention, qu’on doit 
faire pour Y^Jfientù 
Et pour empêcher 
qu’on n’abufe de cètté 
permiflion,le Roi d 'Ef- 
fagne nommera un Of- 
ficier , qui aura la di- 
rection de cette affai- 
re , & à l’Infpeétion 
duquel les perfonnes 
intercffées dans ladi- 
te Compagnie, & gé- 
néralement tous ceux 
qui feront employés à 
fon fervice feront obli- 
gés de fe,fç>umettre. 

. 1 ; VIH. / ’ 

La difcuffion de cet 
Article fera renvoyée 
aux Conférences gene- 
rales de la Paix , à con- 
dition qu’on accordera 
à la .France la liberté de 
la Pêche, &defecher 
fa Merluche fur les cô- 
tes de l’Ifle de Terre- 
Neuve, 


cette partie d & Indes: 
Mais comme elle ne 
pofiède aucunes Colo- 
nies fur les bords delà 
Riviere de la Plat à , elle 
demande qu’on lui afi* 
figne quelque étendue 
de terrain fur cette Ri- 
vière , non feulement 
pour y rafraîchir les 
Negres, mais pour les 
y garder furement * juf- 
ques à ce qu’on les puifi- 
fe vendre aux Efpa- 
gnols. Et comme on 
prétend agir de bonne 
foi en failant cette de- 
mande , on fe foumet- 
tra à l’Infpeétion d’un 
Officier que YEfgagne 
nommera pour cet ef- 
fet. 

VlJT. 

L’Ifle de Terre-Neu *» 
ve , la Baye & le Dé- 
troit de Hudfon feront 
entièrement reftituez 
aux Anglois. La Gran- . 
de Bretagne ÔC la Fran- 
ce garderont & poflè- 
deront refpeéHvement 
tous les Païs , Domai- 
nes, & Territoires fi- 
tués dans Y Amérique 
Septentrionale , dont l’u- 
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ne & l’autre de ces Na- 
tions feront en poflef- 
lîon , au tems que la 
Ratification de ce 
' Traité fera publiée 
dans ces parties de ce 
Monde-là. 

En execution des Ordres du Roi , Nous le 
foufligné Chevalier de l’Ordre de St. Michel , 
Député au Confeil de Commerce , avons 1 con- 
clu les Reponfes fuivantes , aux Demandes Pré- 
liminaires de la Grandi ? Bretagne , au nombre de 
8 . Articles, en vertu du Plein-pouvoir que nous 
en avons reçu de Sa Majefté , dont nous avons 
fourni une Copie lignée de notre main 5 & pro- 
mettons au nom de fadite Majefté , que ces 
Reponfes feront regardées comme des condi- 
tions, qu’elle confent d’accorder , & dont les 
Articles feront réduits à la forme ordinaire des 
Traitez , & expliquez de la maniéré la plus claire 
& la plus intelligible , à la farisfaéfcion récipro- 
que de la France & de la Grande Bretagne. Et 
cela au cas qu’on ligne le Traité de la Paix 
generale. En témoignage dequoi , nous avons 
ligné ces préfentes , & y avons appofé le cachet 
de nos Armes. Fait à Londres le oSob?' I 7 I 

(L. S.) Ménager. 

Le Roi Très* Chrétien , aiant fait connoître 
à la Reine le defir fincere qu’il a de voir réta- 
blir la tranquillité generale de Y Europe , par une 
Paix définitive , fure ôc durable , qui réponde 
aux Intérêts de tous les Alliez , ét aiant fou- 

haité 



Supplément. azf 


haité que la Reine voulût bien contribuer à la 
Negociationjd3une Paix de cette nature , on a 
jugé qu’il fermât juftq' & raifonnable de conclu- 
re & a’alTureçfcen premier lieu les Intérêts de 
la Grande Bretagne. Ce Prince aiaht envoyé à 
çette, fin ie Sieur de Ménager , Chevalier de 
l’Ordre de Si^Jÿfichel , & Député au Confeil 
de Commerce ; il eft convenu de huit Articles, 
en vertu des Pouvoirs qu’il, a reçus pour cela 
de Sa Majeflé Très* Chrétienne , dont il nous 
a remis une copie lignée de lit main : Et nous 
fbuffignés déclarons , en vertu d’un ordre ex- 
près de la Reîrié , qu’elle accepte lesdits Arti- 
cles , comme Articles Préliminaires , qui ne 
conriennent.quq les, furetés & les avantages , que 
Sa Majefté croit pouvoir prétendre avec jufii- 
ce, quel que l'oit le Prince autjbel la Monarchie 
d’EJpagne fera,. alignée. Et ces Articles feront 
rçgardés comnîÇ!, des . conditions, que le Roi 
Très-Chrétien çonfent d’accorder, & qu’on ré- 
duira à. Informe ordinaire des Traitez , de la 
maniéré k.pteelaire & la plus intelligible , à 
la fatisfaélipn. commune de la Grande Bretagne 
& de la France. Çx- cela feulement au cas qu’on 
ligne, la Paix generale. En foi dequoi nous .a- 
yons figné ces, préfentes & y avons appofé le 
cachet de nos armes. Donné à Londres le 


27 Septemb. 
S Ofctob. 


* W î 

I fil. 


' ) ' 


(L. S.) Dartmoüth. 
(L. S.) H. St. Jean. 


N’um. 
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Warrant d# Ordre de la Reine , 

Garde des Seaux , pour appofer le Grand 
Seau à une Commijjion , pour autorifer 
des Plénipotentiaires k figner un Traité 
avec le Sieur de Ménager. ' - ' 


J t • ) % \ : , v_ . . • v.‘ .♦> 

(L. S.) Anne R. Endofie — fans qu’on 

- »-* !» .• U- » - . A 

. s en loit lervi. 

N Ous voulons 8c ordonnons , que vous fafë 
fiez immédiatement appofcr le Grand Seadf 
de la Grande Breytgne à un Inftrument de la da- 
te des préfentes , dont voici la copie, contenant 
une Commiffion addrefTée, à vous notre Gar* 
de du Grand Seau , & aux autres Seignéurs , 
qui y font nommés, pour traiter, avec le Sieur 
de Ménager , (envoyé ici avec un Plein-pou- 
voir du Roi Très- Ch rétien,) concernant nos In- 
térêts 8c ceux de nos Royaumes $ & conclure 
8 c figner un Traité condicionél avec lui , pour 
les fixer 8c les aflurer. Et les préfentes Servi- 
ront pour votre décharge. Donné à notre Châ- 
teau de Windfor , le 17. de Septembre vpn, la 
dixiéme année de notre Régné. 

Par ordre de Sa Majeftc. 

A notre très féal & bien 
• amêConfeiller Simon 
Lord Harcourt Gar - 
de du Grand Seat* de 
la Grande Bretagne. 

Tra? 
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TradudHon des Pleins-pouvoirs , joints au 
Warrant ou a l'Ordre precedent. 

A N ne, par la Grâce de Dieu , Reine de 
[a. -Grande Bretagne , de France & à' Irlan- 
de ± Défenfeür de la Toi &c. A tous ceux qui 
les préfentes verront, Salut. D’autant que le 
Roi Très-Chrétien nous a fait aflurer, qu’il eft 
prêt d’entrer en Négociation pour conclure une 
Paix generale, qui reponde aux Intérêts de tous 
nos Confederez , & nous a folicité d’y donner 
les mains $ & qu’il eft jufte & raifonnable de 
travailler, en premier lieu,’ à nospropres affai- 
res , & aux avantages de nos Royaumes , & de 
des nflùrer par un Traité Conditionnel .-Comme 
le Roi Très-Chrétien a envoyé ici pour cela le 
Sieur de Ménager , Chevalier de l’Ôrdre de St. 
Michel & Député au Confeil de Commerce,' 
àvec des Inftruétions & des Pleins-pouvoirs fuf- 
fifans : Nous avons jugé à propos de nommer 
de notre part des Plénipotentiaires pour travail- 
ler à une oeuvre fi falutaire. Aînfi , nous con- 
fiant entièrement en la fidelité, prudence & ca- 
pacité de notre trcs*fidele & bien amé Con- 
lèiller Simon , Baron Harcourt , de Stanton Har- 
court , Garde du Grand Seau de la Grande Bre- 
tagne y notre très-fidele & très-amé Coufin & 

! Confeiller Robert Comte d 'Oxford & de Morti- 
mer , Grand Treforier dé la Grande Bretagne j 
notre très-fidele & très-amé Coufin & Confeil- 
ler Jean Duc de Buckinghamsbïrè ,• Prefidént du 
Confeil } le très-Reverend Peré en Dieu , no 1 - 
tre très-fidelle ÔC bien amé Confeiller Jean E- 
vêque de Briftol , Garde du Petit Seau 5 notre 
> P Z trèsi 
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très-fidele & très-amé Coufîn 6c Confeiller CW- 
les Duc de Shrewsbury , Grand Chambellan j 
notre très-fidelle & très-amé Coufîn 6c Confeil- 


lcr Jean Comte de Poulet , Grand Maître de 
nôtre maifon $ notre très-fidelle 6c très-amé 
Coufîn 6c Confeiller, Guillaume fcomte de Dart- 
mouth , Secrétaire d’Etat 5 notre très-fidelle 6c 
bien amé Confeiller Henri St. Jean Ecuyer , 
auflî Secrétaire d’Etat > 6c notre fidelle 6c .bien 
amé Mathieu Prior Ecuyer , nous les avons nom- 
més, conftitués ôc députés , comme par ces pré- 
fentes • nous les nommons , conflituons 6c dé- 
putons nos vrais, certains §c indubitables Pléni- 
potentiaires, avec pouvoir , faculté 6c autorité 
de s’aflemblcr pour nous , 6c* en notre nom , a- 
vec ledit Sieur de Ménager , qui eft muni pour 
cela d’un pouvoir 6c d’une autorité fuffifante, 
de la part du Roi Très-Chrétien , 6c de traiter 
avec lui de nos Intérêts 6c de ceux de nos Su- 


jets , qui doivent être réglés par une Conven- 
tion conditionnelle , entre nous 6c ledit Roi 
Très-Chrétien : Et nous leur donnons pareille- 
ment tout pouvoir, faculté 6c autorité de ligner 
6c échanger cette Convention , 6c de faire tout 
ce qui fera néceflaire, à cet égard, de la mê- 
me maniéré 6c auflî amplement que nous pour- 
rions faire nous-même fi nous y étions enperfon- 
ne, promettant fur notre Parole Royale de con- 
firmer tout ce que nosdits Plénipotentiaires 
auront tranfigé 6c conclu en vertu des préfen- 
tes, 6c que nous ne permettrons pas qu’on les 
viole en aucun tems : Au contraire nous les ob- 


ferverons 6c les ferons obferver religieufement 
6c ioviolablement. Et pour donner plus de for- 
ce à tout ce qui fera flipulé en vertu des pré- 

i fentes, 
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{entes, nous avons ordonné qu’on y appofe le 
Grand Seau de la Grande Bretagne, & les avons 
{ignées de notre main Royale. Donné à notre 
Château de Windfor le 1 7. Septembre , l’an de 
Grâce 1711. ôc le dixiéme de notre Régné. 

Anne R. 


Num. VI. 

Warrant ou Ordre au Comte de Dartmouth 
& au Sieur ^ St. Jean, Secrétaires d'E-. 
tat , pour Jlgner les Préliminaires avec la, 
France. , 

(L. S.) Anne R. 

A Près avoir vu ôc approuvé le Papier enjoint, 
contenant les Demandes faites par notre 
Ordre , pour regler 8c allurer les Intérêts de nos 
Royaumes dans un Traité de Paix, avec les Re- 
ponfes faites auxdites demandes parle Roi Très- 
Chrétien , ôc la forme propofée par le Sieur de 
Ménager pour ligner ces Articles , avec la Décla- 
ration qu’on doit faire de notre part ; Nous vous 
ordonnons ôc vous autorifons de ligner cette 
Déclaration : Et les préfentes ferviront pour vo- 
tre décharge. Donné à notre Château d clVind- 
for le 25. Septembre 1711. ôc la dixiéme année 
de notre Régné. 

A. R. 

A notre très-fidelle & très-ami 
Coujin & Confeiller , Guil- 
laume^ Comte de Dart- 

naouth ; & à notre très-fi- ■ ■ 

delle & bien ami Confeiller 
Henri St. Jean Ecuyer , Se- 
crétaire d' État. 27 Sepremb. 

g OcloN 
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Articles préliminaires de la part de la F ran- 
ce, parvenir a ui}e Faix generale. 

L E Roi voulant contribuer autant qu’il lui fera 
poÆible au rétablifiément de la Paix géné- 
rale, Sa Mîjjetté déclare 

I. Qu’Elle reconnoîtra' la Reine de la Gran~ 
de Bretagne en cette qualité, & la fucçeflîondc 
cette Couronne félon le préfent Etabliflèment. 

II. Qu’Elle confentira volontiers & de bonne 
foi , qu’on prenne toutes les mefures jufies 6c 
raifonnables , pour empêcher que les Couron- 
nes de France & à'Efpagne ne ibient jamais réu- 
nies en la perfonne d’un- même Prince; SaMa- 
jefté étant perfuadée,, qu’une Puiflànce fi ex- 
éefllve feroit contraire au bieq 6c au repos de 
l'Europe. 

III. L’Intention du Roi efl , que tous les Prin- 
ces 6t Etats engagez dans cette Guerre, fans 
aucune exception , trouvent une fetisfaétion rai- 
fonnable dans le Traité de Paix qui fe fera ; 6c 
que le Commerce fort rétabli 6c maintenu à l’a- 
venir, à l’avantage de la Grande Bretagne , de 
la Hollande , 6c des autres Nations qui ont ac- 
coutumé de trafiquer. 

IV. Comme le Roi veut aufli maintenir exac- 
tement l’obfervation de la Paix , lors qu’elle ^ura 
été conclue ; Sc l’objet que le Roi fe propofe étant 
d’aflurer les frontières de fon Royaume , fans in- 
ùuieter en aucune maniéré les Etats de fes voifins, 

* Sa 
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Sa Majefté promet de confentir par le Traité qui 
fera conclu, que les Hollandw foient mis en 
pofleflîon des places fortes, qui y feront fpe- 
cifiées dans les Pats-bas , qui ferviront à l’ave- 
nir de Barrière , pour atfurer le repos de la Hol- 
lande , contre toutes fortes d’entreprifes du cô- 
té de la France. 

V. Le Roi confent aufli qu’on forme une Bar- 
rière fure & convenable pour l’Empire Sc pour 
la Maifon $ Autriche. 

VI. Quoi qu e Dunkerque ait coûté au Roi de 

très - grofles fommes , tant pour l’aquerir que 
pour le fortifier, ôc qu’il foit neceflàirc de fai- 
re encore une dépenfe confiderable , pour en 
rafer les Ouvrages , Sa Majefté veut bien cepen- 
dant s’engager à les faire démolir immédiate- 
ment après la conclufiqn de la Paix , à condi- 
tion qu’on lui donnera un Equivalent pour les 
Fortifications , à fa fatisfacfcion ; Et comme X An- 
gleterre ne peut pas fournir cet Equivalent , la 
difcuflion en fera remife aux Conférences qui 
fe tiendront pour les Négociations de la 
Paix. , 

VII. Lorfqueles Conférences pour les Négo- 
ciations de Paix feront formées , on y difeute.- 
ri de bonne foi 6c à l’amiable , toutes les pré- 
tentions des Princes 6c Etats engagez dans cet- 
te Guerre , & on ne négligera rien pour les ré- 
gler 6c les terminer à la fatisfadion des parties 
intereflees. 

En vertu du Plein-pouvoir du Roi, nous fous- 
figné Chevalier de l’Ordre de St. Aiichel , Dé- 
puté au Confeil de Commerce, avons conclu 
au nom de Sa Majefté les préfens Articles pre- 

P 4 \ limi- 
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liminaires. En foi de quoi nous avons ligne. 
Fait à Londres le ofiS/*’ 1711* 

. } \ r * ( _ 

(L.S.) Ménager. 

• / 

Article feparé. 

Le Roi promet de rendre au Duc de Savoye 
les Etats & Territoires , qui' apparcenoient à 
ce Prince au commencement de cette Guerre, 
& dont Sa Majefté elt en pofleflion : Le Roi 
confentira de plus, qu’on cede audit Duc de 
Savoye en Italie les autres Places qu’on jugera 
convenables au fens des Traitez faits entre ce 
Prince & fes Alliez. 

En vertu du Plein -pouvoir du Roi, dont 
nous avons fourni une Copie lignée de notre 
propre^main , Nous le louslîgné Chevalier de 
l’Ordre de St. Michel , Député au Confeil de 
Commerce, avons conclu l’Article Préliminai- 
re préfent , & promettons au nom de Sa Ma- 
Jelté, qu’il fera aulîi dûement exécuté, au cas 
qu’on ligne la Paix générale, que s’il eût été in- 
féré dans les autres Articles Prelimioaires, con- 
clus par nous ce jourd’hui. En foi dequoi nous 
l’avons ligné, & y avons appofé le cachet de 
nos Armes. Fait à Londres le 2 JoK b ‘ l 7 I Iè 

(L.S.) Ménager. 


Num. 
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Num. VIII. 

* 

Le i.Oâobre 1711. 

Incrustions de la Reine au Comte de Straf- 
ford, Ambajfadeur &c. auprès des 

Etats Generaux. v 

A Votre arrivée en Hollande , où vous vous 
rendrez avec toute la diligence poffible , 
vous ne différerez pas d’entrer en Conférence 
avec le Grand Penfionaire , . & lui' ferez fa voir 
que nous vous avons renvoyé, auffi tôt que les 
chofes conliderables dont il s’agit , ont été en 
état de pouvoir être communiquées à nos bons 
Amis & Alliez, les Etats Generaux. 

Vous reprefenterez à ce Miniftre, & aux au- 
tres, qui feront députez pour traiter avec vous, 
qu’aiant appris au mois de Mai , par vos Dépê- 
ches , les fentimens , où fe trouvoient en ce tems- 
là ceux d’entr’eux , qui étoient dans le fccret , 
à l’égard des Ouvertures faites par la Cour de 
France , pour entrer en Négociation, & tra- 
vailler encore une fois à la Paix 5 & la répon- 
fe qu’dn fouhaitoit que nous fiffions aux Pro- 
poütions lignées par Monfr. de T or ci .* Nous 
fîmes immédiatement favoir aux Ennemis, que 
nous & les Etats Generaux ne jugions pas leurs 
Offres allez particularifées, ni allez amples, & 
que nous fouhaitions par cette railon, qu’ils vou- 
luflent former un Projet diftinéb & clair de la 
Paix qu’ils fouhaitoient de conclure. 

p r 
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Vous apprendrez de plus aux Minières de 
Hollande , que comme cette affaire a été trai? 
tée par des Ecrits envoyés de part & d’autre, 
en quoi on employé beaucoup de tems , nous 
avons à la fin jugé à propos d’envoyer à la Cour 
de Franc? y pour en tirer une connoiffance plus 
parfaite, des difpo filions où elle fe trpuve par 
rapport à la Paix , Sc des conditions auxquelles 
elle veut la faire. 

Que les François ont envoyé* ici, fur cela, 
une Perfonne munie de pouvoirs pour traiter & 
convenir de quelques Articles Préliminaires, 
propres à entrer dans une Négociation gene- 
rale : Mais que les Inftruétions & les Pouvoirs 
de cette Perfonne ne s’étant pas trouvés fuffi- 
fàns ni affez amples , cela avoir apporté un nou- 
veau retardement , & qu’il avoit fallu lui per- 
mettre de faire venir des Initraâiions plus éten- 
dues de France y Etant refoluë de notre côté , 
«comme le fouhaitent le Pensionnaire & les au- 
tres Minières, de n’omettre rien pour obliger 
la France à faire des Ouvertures plus direétes ôç 
plus particulières. » 

V ous communiquerez au Penfîonnaire & aux 
autres Miniftres avec lefquels vous aure? des 
Conférences , l’Ecrit qui a été remis entre 
vos mains, figné par le Sieur de Ménager , 
qu’ils connoiffent depuis long-tems , & avec 
lequel ris ont autrefois traité y & leur repréfen- 
terez, que bien que les Articles qui y font con- 
tenus , n’expliquent pas particulièrement les 
concédions qu’il faut que la France fàffè, & 
quelle fera affurément, ils ne laiffent pas d’être 
fuffifans pour fervir de fondement à l’ouverture 
des Conférences, - • : ' 

’ï ‘ Vous 
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Vous leur direz, que nous n’avons pas vou- 
Ju nous ingerer de décider des Intérêts de nos 
pliiez, 6e que nous nous Tommes contentez par 
cette raifon, de Proportions generales, capables 
de renfermer toutes les Demandes particulières 
qu’il fera à propos de fajre dans le. cours de la 
Négociation 5 pendant laquelle il faudra pren- 
dre foin, & pofèr pour Principe inébranlable, 
que tous les Confèdercz demeurent bien unis, 
pour obtenir de l’Ennemi , les grands avanta- 
ges, qu’on a lieu d’efperer dans la fituatiorfpré- 
fente des affaires. Et vous pouvez les aflurer 
que nous ne nous départirons jamaisde cette 
réglé , de notre coté. 

Au cas que les Miniftres de Hollande fiffent 
parôitre en cette occafion, Ou en quelque au- 
tre de la jalpufîe, que nous aions fixé les Inté- 
rêts de nos Royaumes à l’égard de la paix, par 
un accord particulier, vous leur reprefenterez , 
que nous avons refufé de traiter en notre Pais, 
& que nous continuerons de le faire , à moins 
qu’ils ne nous contraignent à prendre d’autres 
mefures : Qu’ainfi les Hollandou & tous nos au- 
tres Alliez auront lieu 8c moyen de traiter 6c 
d’ajulter leurs differentes Prétentions} 6c que 
nous nous employerons pour les leur obtenir, 
avec tout le zele pour le Bien-public, 6c pour 
leurs avantages particuliers , que nous fommes 
perfuadés, qu’ils nous font lajuttice d’avouer 
que nous avons fait éclater pendant tout le cours 
de notre Régné. 

Vous leur direz de plus, que vous pouvez 
les affurer de votre côté} que nous n’avons fait 
aucunes ftipulations particulières pour nous, qui 
foient contraires aux Intérêts de la Hollande - y 

• ' ' " ’ ' nup 
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que la plupart des Articles que nous prétendons 
faire inferer dans le Traité de Paix, pour l’a- 
vantage de la Grande Bretagne ,ne contiendront 
que des avantages, dont les ennemis continue- 
roient de jouir, fi nous ne les obtenions pas. 

Et enfin , qu’il n’y a point de Concédions qui * 
puiflent nous porter à faire ia Paix, à moins 
qu’on n’accorde à nos bons Amis & Alliez les 
Etats Generaux une fatisfaétion raifonnable par 
rapport à leur Barrière, à leur Commerce, & 
à tontes leurs prétentions. 

Après leur avoir donné ces aflurances en no- 
tre nom , vous infinuerez fortement aux Mi- 
ni lires de Hollande } que nous aurions juftefujet 
de nous plaindre, de l’inégalité de leur procé- 
dé envers nous, s'ils continuoient après cela à 
marquer de l’inquietude à cet égard: Qu’au 
refte,larefolution que nous avons prife de n’ac- 
cepter aucun avantage particulier, qui pût ré- 
pugner à leurs Intérêts , & de ne faire la Paix 
qu’à leur fatisfa&ion 5 la figure que nous avons 
faite pendant tout le cours de la Guerre , & la 
part que nous y avons eue, fuperieure à celle 
d’aucun des Alliez, & même de ceux qui é- 
toient les plus expofés , & les plus interefles , 
pourroient juftifier notre conduite, quand nous 
jaugerions à propos, de regler & de fixer, en 
premier lieu, les Intérêts particuliers de hGran~ 
de Bretagne , ‘avant de confentir à entamer les 
Negotiations generales. 

Au cas qu’on objeéte les engagemens , où nous 
fommes entrez, par nos Traitez, de ne faire la 
Paix que de concert avec eux , ou les obliga- 
tions particulières que nous avons côntraétées 
n ar le Traité de la Barrière., ; vous repondrez, à 
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l’égard du premier point , que nous n’avons rien 
fait qui y répugné: Que nous Tommes fi éloi- 
gnez de faire la Paix, Tans leur approbation, 
que nous avons déclaré pofitivement, que nous 
ne la ferions qu’à leur fatisfaétion y & que tout 
ce qui s’eft pafie entre la France ôc nous n’eft pro- 
prement qu’une Introduélion aux Négociations 
generales. Quant au fécond, vous leur reprefen- 
terez fortement, que c’efi l’intérêt de la Hol- 
lande même, d’en venir plûtôt à une compofi- 
tion fur les avantages du Traité de la Barrière, 
que d’infifter. fur le tout, puis qu’il eft notoire 
que la Maifon d 'Autriche ôc plufieurs des autres 
Alliez, y répugnent, ôc ne fauroient manquer 
d’y répugner. Vous pouvez même les afiurer que 
vous avez trouvé pendant le fejour, que vous 
avez fait ici, que plufieurs parties de ce Traité 
font odieufes aux Peuples de ces Royaumes, ÔC 
que rien n’a empêché cette indignation natio- 
nale Ôc univerfelle d’éclater, que l’indu fine Ôc 
le foin qu’on a pris de calmer les efprits de cçux, 
qui ont connoiflance des conditions de trette Ga- 
rantie, ôc de les cacher à ceux qui les ignorent. 
Vous ferez aulîl connoitre aux Minifires de 
Hollande la necefiité abfoluë d’entretenir une 
bonne harmonie entre les deux Nations , dont 
dépend à plufieurs égards leur fureté mutuelle, 
ôc fans laquelle on ne fauroit former une force 
capable de réduire une Puifiance exorbitante, 
& de conferver l’Equilibre de Y Europe. Et en- 
fin , vous leur reprefenterez fur ce fondement, 
que ce n’eft ni leur Intérêt ni le nôtre d’infil- 
ter fur des Conditions , qui pourroient caufer 
de jufies apprehenfions aux uns ou aux au- 
tres. 


Vous 
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Vous leur direz , que la France propofe li- 
tre cht , Nimegue , Aix la Chapelle & Liège , com- 
me des lieux propres , à fervir commodément 
aux Conférences de la Paix : Que nous avons 
refufé de faire le Traité general en notre Pais , 
& que nous femmes prêts à envoyer nos Pleni- 
nipotentiaires , dans celle de ces Places , qui 
leur fera la plus agréable. 

Enfuite, vous conclurez votre Conférence, 1 
ën les priant de le déterminer au plutôt fur le 
choix du lieu du Traité, & d’envoyer au plutôt 
des Pafleports pour les Plénipotentiaires de Fran- 
ce j puis que nous femmes perfuadeZ qu’il eftim- 
portant de travailler fans delai à cette grande 
affaire ,' afin de ri’être pas expofez à différer 
d’un côté les préparatifs de la Campagne pro- 
chaine, 6c dé l’autre à faire une depenfe inuti- 
le, au cas que le Traité réuflrfîe. 

Et comme il pôürroit arriver , que les Hol- 
landais j les Impériaux otf d’autres Miniftrés , ne 
jugeraient pas l’Ecrit , que vous devez, produi- 
re , fuffifant pour fervir de fondement à Tou- 
Vcrture des Conférences , ( ôc qu’ils infifteroîent 
qu’il faudroit que la France confentît à des Ar- 
ticles Préliminaires , de la nature de ceux , qui 
furent formez, & lignez par les Alliez en 170p. 
Vôus infinuerez, en premier fieu, outre ce quf 
eft marqué dans la première partie de vos Inf- 
truefions qu’on aurait apparemment pû por- 
ter les Français à s’expliquer plus clairement, 
s’ils n’avoient découvert l’inquietude extraordi- 
naire , l’impatience & la jaloufie que nos Alliez 
ont fait paraître depuis quelque tems. 

Vous déclarerez enfuite de notre part : Qu’au 
cas qu’ils Veuillent continuer la Guerre, & qu’ils 
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refufent de recevoir des conditions de Paix in- 
ferieures à celles qu’on a demandées autrefois* 
nous fommes prêts à. continuer de facrifier Je 
fang & les treibrs de nos Sujets , comme nous 
avons fait jufques à préfent,pour leur avantage 
& leur fureté} mais que nous fommés àuffiobli- 
gés à leur rendre juftice, & à ne pas décevoir » 
nos Alliez : Que par Céttè raifon , nous leur 
déclarons par vous, notre Ambafladeur & Plé- 
nipotentiaire , -que nous ne faurions plus foute- 
nir le fardeau inégal \ 'don ton a augmenté le 
poids l’année paflée , ni les relâchemens de nos 
Alliez dans toutes les part ies dé la Guerre : Qu’il 
eft évident qu’il faudra faire de plus grands ef- 
forts qu’on n*a fait jufques â prélent contre i’en- 
némi * fans quoi -on ne fauroit -fe flatter de par- 
venir aux Ans -qu’on fe propofc : Qu’il -fera ne- 
ceïïàire , par cette raifon , « l’on veut continuer 
ht Guerre , que chacun foumifle à l’avenir 
fon Contingent de Vatflèaux & de Troupes, ce 
qui ne s’eftpaS te jufqiies à préfent ; & qu’ils 
augmentent leur depenfe pendant que nous di- 
minuerons la nôtte , à proportion de ce que l* 
Raifon & la Juftice exigent de part & d’ati- 
tre. -• ; v '- ^ t '* • * •••'' *■ ’-ô '• : 

Si d’un autre côté les Minîftres de ViemrÜt 
de Hollande marquent, qu’ils ne fauroient aller 
au delà de ce qu’ils ont fait jufques à préfent, 
nous voulons & vous ordonnons de conclure enf 
difant , qu’il nous femble que nous fommes en 
droit d’exiger qu’ils condefcendent à ce que nous 
fouhaitons , foit en continuant la Guerre, ou en 
faifant la Paix , puis que nous ne demandons 
rien au premier cas que ce qu’ils font obligés de 
faire, & une ehofe eflèntielle aux fuccès de nos 

Ar- 
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Armes j & qu’à l’égard du fécond, nous avons 
fait & déclarons que nous continuerons de faire 
tout ce qui nous fera poflible pour obtenir une 
paix à la làtisfa&ion de tous nos Alliez. 

A. R. 

Le 2. O&obre i ? ii . . 

• • •- \ ^ \\\ ... 

Inftrufîions additionelles pour le Comte de 
■ , -j StrafFord. - « 


D’autant que par un des Articles de vos Inf- 
truétions , du premier de ce mois, vous devez 
conclure la Conférence , que vous aurez à vo- 
tre arrivée à la Haye , avec les Miniftres des 
Etats Generaux , en les priant de fe dépêcher 
furlcchoixdu lieu où. fe tiendra le Traité, & à 
faire exhiber les Paflèports pour les Plénipoten- 
tiaires de France : Nous voulons de plus , & nous 
vous ordonnons, apfli-tôt qu’on vous aura pro- 
mis lesdits Paflèports , que vous en donniez im- 
médiatement connoiflànce à la Cour de France 
par un Courier, ou même que vous les envoyiez 
au Marquis de Tord , au cas que les, Etats Ge- 
neraux le fouhaitent. * ; . • 



...... A- R. 
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Num. IX. 

< t 

/ 

Le 24. Oftobre 1711. 

Extrait du Regître des Refolutions de Leurs 
Hautes Pmjfances les Etats Generaux 
des Provinces Unies le 24. Octobre , 
1711. 

» 

A Près avoir délibéré fur ce que le Comte de 
Strajford , Ambafladeur Extraordinaire 2 c 
Plénipotentiaire de Sa Majefté la Reine de la 
Grande Bretagne , a reprefenté au Confeiller Pen- 
fionnaire Hemjins , pour être communiqué à 
Leurs HautesPuiflances j 6c fur les Articles Pré- 
liminaires, pour parvenir à une Paix Generale, 
pareillement communiquez au Confeiller Pcn- 
Îîonnaire Heinjins : On a jugé a propos , 6c conclu 
de repondre au Comte de Strajford , que Leurs 
Hautes Puiflances aiant examiné lesdits Arti- 
cles avec toute l’attention poflible, les ont trou- 
vés conçus en termes fi generaux 6c fi oblcurs 
qu’on ne fauroit y apporter trop de précaution} 
qu’ils craignent qu’en les faifant fervir de bafc 
# à une Négociation formelle, elle feroit fujette 
« à des delais , à des incertitudes , 6c à d’autres 
inconveniens , que Leurs Hautes Puiflances fou- 
haitent ardemment qu’on puifle éviter, afin de* 
parvenir plûtôt à une bonne Paix generale. Que 
par cette raifon Leurs Hautes PuilTances ont or- 
donné au Sieur Buys , qui va en Angleterre en 
qualité d’Envoyé extraordinaire de leur part. 
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de communiquer à Sa Majefté leurs craintes 6c 
leurs fentimens fur ce fujet } Ôc de lui reprefen- 
ter , ce qu’ils jugent neceffiiire dans une affaire 
importante, dans laquelle ils n’ont nul autre but 
que l’avancement de laCaufe commune ,& l’in- 
térêt mutuel des deux Nations * qu’ils font fer- 
mement perfundez , connoiflant la grande pru- 
dence de la Reine , & fon zele pour la caufe 
commune , qu’Elle voudra bien faire , fur les 
reprefentations qu’on lui fera fur cè fujet , les 
Reflexions que les Etats croient que mérité une 
affaire de cette confequence eu égard au Bien 
public. On prie aufli le Comte deStrajford d’y 
contribuer par fes bons Offices. 


Num. X. 

' ' * 

Mémoire pour Monfieùr Gautier. 

A Hampton-Court le 29. O&obre 1711. 

L A Reine a fait prppofer l’ouverture des Con- 
férences par le Comte de Straffbrd : Les 
Etats Generaux ont répondu , qu’ils n’eftimoient 
pas le Mémoire que Sa Majefté leur a envoyé y 
ün fondement aflcz folide pour hazarderuneNe- • 
gociation. Qu’ils ont différé par cette raifon à * 
procéder dans cette affaire avec ledit Miniftre y 
avant de favoir l’effet que produiroient les Re- 
montrances que le Sieur Buys leur Envoyé ex- 
traordinaire , a ordre de faire à la Reine fur ce 
fujet. • < 

Ledit Envoyé a rcpréfenté à fa Majefté, que 


l 
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les Etats font prêts à concourir avec Elle pour 
faciliter une Paix générale, mais qu’il leur fem- 
ble que ce lêroit trop hazarder que d’ouvrir les 
Conférences , avant que la France ait expliqué 
& rendu fpecifiques les Articles qu’elle a of- 
ferts. 

La Reine, qui avoit déjà prevû, & qui pré- 
voit encore qu’il fera impofïible de porter fes 
Alliez à convenir d’un Pian de Préliminaires 
particuliers , 5c qui perfilte dans fa première re- 
folution d’ouvrir les Conférences fur les Articles 
lignez par le Sieur de Ménager ^ a répondu po- 
fitivement à Moni’r. Buy s , qu’EUe trouve dans, 
ces Articles dequoi fonder toutes les Prétentions 
que fes Alliez peuvent raifonnablement former: 
Elle perfilte dans ce fentiment 5c a donné de 
Nouveaux Ordres au Comte de Strajford , pour 
l’obliger à réitérer fes Inftances auprès des Etats 
Generaux, afin de les porter à choifir une des 
quatre Places, nommées pour le Congrès ; ÔC 
à dépêcher les PafTe ports necefiaires pour les Plé- 
nipotentiaires du Roi Très-Chrétien. 

Les chofes étant en cette fituation, la Reine 
juge qu’il feroit abfolument necefiaire, pour ou- 
vrir au plutôt les Conférences , 5c travailler à 
la Paix , que le Roi Très-Chrétien voûlut ex- 
pliquer à Sa Majelté fes deflèins , par rapport 
aux Intérêts 'particuliers des Alliez, 5c ce qu’il 
jugera le plus convenable , pour les porter a en- 
trer volontairement dans une Négociation ge- 
nerale. 

Comme les Hollandois ne fongent qu’à leur 
Barrière 5c à leur Commerce , pourvu que la! 
Reine puifi'e, fans craindre d’être défavouée , fpe- 
çifier à peu près, la Barrière que la France vou- 
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dra leur accorder, 6c les affurer du Tarif de 1664. 
Elle ne doute pas que les Etats Generaux n’en- 
trent fans difficulté en Négociation, comme on 
l’a concerté. 

Les Minières du Duc de Savoye étant auffi 
allarmez pour leur Barrière, du côté delà Fran- 
ce j la Reine elt perfuadée qu’il feroit neceflaire, 
pour la fureté & le repos de Y Italie , que ce Prin- 
ce fût plus puiflànt qu’il n’eft en ce Païs-là. La 
Reine fouhaiteroit auffi lui pouvoir donner quel- 
ques aflurances d’une Barrière pour fes Etats du 
côté de la France. Sa Majefté juge même cet 
Article fi eflentiel,qu’Elle s’attend à une répon- 
fe favorable, & auffi particulière qu’il ferapof- 
fible à cet égard. 

Les Hollandais & le Duc de Savoye étant fa- 
tisfaits fur ces points-là , 8c .en étant convenus 
avec Sa Majefté, les plus grandes difficultez fe- 
roient levées par rapport à la Paix generale, & 
on ouvriroit immédiatement les Conférences. 

11 y a plufieurs prétenfions des autres Alliez, 
comprifes dans la promeflè générale d’une fatis- 
faction raifonnable, qui feront examinées & ré- 
glées dans le cours de la Négociation, comme 
celles du Roi de Frujfe , & de l’Eleétorat de 
Brunfwicki fur lefquelles, fi la Reine étoit au- 
torilée à leur donner des aflurances, de la part 
de la France , elles produiroient ce bon effet , 
que ces Puiflànces entrcrôient , fans hefiter, dans 
les vues 8c les mefures de Sa Majefté. 

11 n’y a aucun lieu de douter ^ après toutes 
les démarches que la Reine a faites , qu’Elle ne 
fouhaite fincerement la Paix, & de procurer le 
repos general de Y Europe : Et fi Sa Majefté 
’efire que le Roi Très-Chrétien s’explique fur 

les 
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les Demandes ^qu’on a faites , & fur ce qui re- 
garde les Intérêts particuliers des autres Puif- 
fances Confédérées, le Roi Très-Chrétien peut 
sulfurer que la Reine ne fera nul autre ufage de 
la confiance qye le Roi aura en Elle, que pour 
avancer la Négociation 5c trouver les moyens 
les plus «faciles & les plus courts d’obtenir la 
Paix tant defirée , honorable pour Sa Majefté 
Très-Chrétienne, fure 5c équitable pour les 
Confederez. . , . r; . 


Num. XI. 

* . * ' . ’ '1 ‘ ‘ j . - 

Repopfe au Mémoire apporte par le Sieur 
v i .» -* Gautier. 


V - 
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Le iS. Novembre, 1711. 


¥ E Roi voit avec plaifir, que la Reine de la 
■Lf Grande Bretagne perfifle avec une fermeté 
fi digne d’Elle , dans l’ardeur qu’elle a fait pa- 
roitre, pour procurer promptement, & par les 
voyes’les plus efficaces, une Paix honorable à la 
France ôt à la Grande Bretagne , 5c qui foit en 
même tems fure Ôc équitable à l’égard des au- 
tres Puifiances engagées dans la préfente Guer- 
re. Sa Majellé voulant pareillement confirmer 
par des effets, les alfurances qu’Elle a données 
de la confiance qu’elle a en cette Princefie, croit 
ne pouvoir mieux! exprimer fes fentimens à cet 
égard, qu’en s’expliquant fur les poinçs conte- 
nus dans ce Mémoire , avec autant de franchi- 
fc, que fi la Paix étoit faite, §c qu’il y eut déjà 
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une Alliance étroite entre lui St la Reine de U 
Grande Bretagne . ' 

Ainfi , fans confiderer qu’on n’avoit fait men- 
tion jufques à préfent que d’ Articles Prelimin^i* 
res , St que la Reine de la Grande Bretagne dé- 
liré à préfent des. Explications fur des Condi- 
tions particulières par rapport au Traitéde Paix, 
le Roi veut bien le fier à elle, comme à une 
iPrincefle alliée, St lui déclarer fes penfées en 
détail fur les principales conditions de la Paix. 

Il confent, comme il a déjà déclaré, que les 
. Hollandais aient une Barrière fuffifante pour af- 
fûter la tranquillité de leur Republique. 

11 veut bien aulïi qu’on rétablilfe & qu’on en- 
tretienne le commerce, à leur avantage à l’ave- 
nir, pourvû qu’ils veuillent concourir de bonne 
foi au rétablificment de la Paix. 

Quant à la Barrière, il feroit néceflàire, avant 
de la fixer, de convenir de la deftination des 
Bats- bas , parce que comme- le Roi d 'E/pagne 
les a cedéz à l’Eleéleur de Bavière St que le Roi 
en a ligne le Traité, s’il ne s’açcompliflbit pas, 
l’Eleéléur auroit recours à Sa Majefté pour en 
être indemnifé. Il faudroit donc prier les Hat - 
landois , de remettre entre les mains de l’Elec- 
teur de Bavière , les Villes St Provinces dont 
leurs Alliez Ôc eux font en poflelîîon , aux P aï s- 
bas Efpagnols , afin que ce Prince les pofièdeen 
Souveraineté après la Paix, comme il polîede à 
préfent les Villes St Provinces de Luxembourg 
oc de 'Namur , St les Fortereflès de Charleroi 
de Nieuport: Le' Roi s’engagera de fon côté, 

à condition qu’on falfe cette Cefiion que les 
Hollandois mettront Garnifon dans les Places 
fortes des B aïs- b as ^ lefquelles fçronç entretenues 

SC 
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& payées aux dépens du Pais* de (prte que ces 
Provinces étant pofledées par un Prince indé- 
pendant, & les Hoilandois y mettant des Gar- 
nirons, formeroient une Barrière , feule fuffi- 
fante pour aflurer la République de Hollande 
contre les appréhendons raifonnables qu’Elle 
pourroit concevoir des defleins de la France. 

Mais pour aflurer encore.mieux les Etats Ge- 
neraux contre ces craintes frivoles , le Roi cdn- 
fent à engager fa parole à la Reine de la Gran- 
de Bretagne , de fortifier encore cette Barrière, 
en cedant aux Ho II an dois la Ville & la verge de 
Menin 5 If res & fa Châtelenie. Mais comme il 
faut obferver que Cajfel , Pogeringite , & Bailleul 
n’en font pas des dépendances, le Roi s’enrefer- 
ve la propriété. 

Enfin, Sa Majefté cedera de plus, eu égard 
à cette Barrière , Fumes & Fumes Ambacht. 
Voila ce que le Roi peut accorder pour le bien 
de la Paix* mais c’eft aufli tout ce qu’il peut 
faire, à moins que Sa Majefté ne voulût expo- 
fer la frontière de fon Royaume. 

Comme le Roi eft perfuadé que ce n’eft ni 
l’intention ni l’intérêt de la Reine de la Grande 
Bretagne , de laifler la France nuë,expofée aux 
defleins & aux entreprifes de-fes Ennemis, Sa 
Majefté lé flatte d’être fortement fécondé par 
V Angleterre dans la defRande qu’Elle fait qu’on 
lui rende Aire , Bethune , St. Venant , Douai , Bou- 
çham êc leurs Dépendances , qu’Elle prétend ob- 
tenir en. échange pour les Places qu’on cede, 
pour former la Barrière demandée par les Hol- 
landais. 

Le Roi réitéré encore la promefle de la Dé- 
molition de toutes les Fortifications de Dtraker- 
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cjûéj immédiatement après la.conclufion de la 
Paix, tant du côté de la terre, que du côté de 
la mer, fans exception: Et comme on eft con- 
venu, entre le Roi, & la Reine de la Grande 
Bretagne , de donner un Equivalent fuffifant pour 
cette Démolition , Sa Majefté demande Lille 
& Tournai , avec toutes leurs dépendances & . 
Châtellenies , pour former ledit Equivalent pro- 

' ** - i • -, » . , : * • » 

misw 

Tournai eft l’ancien domaine du Royaume de 
France , & en fait la Frontière, & par confe- 
quent on doit le regarder comme une Place de 
fureté pour la France , plutôt que comme une 
entrée dans les Pais circonvoifins. • La Reine 
de la Grande Bretagne ne fauroit auffi obliger le 
Roi plus fenfiblement , qu’en contribuant à la 
reftitution d’une Place ft neceflaire pouraffurer 
la Frontière de fbn Royaume. De l’autre côté 
il doit être indiffèrent à Y Angleterre ^ que cette 
Place retourne comme autrefois fous la Domi- 
nation du Roi , ou qu’elle refte entre les mains 
d’une PuifTance étrangère: Et ï’interpofition de 
la Reine de la Grande Bretagne , par fes bons 
offices en cette occafion, fera le Ciment futur* 
d’une union durable entre les Couronnes de 
France & à? Angleterre. ' ’' J,: 

Au refte, fi la Reingnc peut obtenir par fes 
bons Offices, & en fanant tous fes efforts, la 
reftitution de Lille êc de Tournai , comme un 
Equivalent pour les Fortifications de Dunkercjue , 
Sa Majefté déclare dès à prefent, mais unique- 
ment à la Reine de la Grande Bretagne , qu’El- 
. le fe contentera , pour le bien de la Paix , de 
la reftitution de la ViHe & Citadelle de Lille , 
avec fa Châtellenie & fes Dépendances, fans 
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infifter fur Tournai , aimant mieux fe contenter 
de ce dernier Equivalent , que de retarder par 
des prétentions plus étendues, quoi que juftes, 
le rétabliflement de la tranquillité de 1* Europe . 

La Cefïion des Pats • bas Catholiques , à l’Elec- 
teur de Bavière , ne s’eft faite par le Roi Ca- 
tholique que pour indemnifer ce Prince des per- * 
tes qu’il a faites pendant le cours de la préfente 
Guerre: Mais Sa Majefté,& le Roi fon petit- 
fils, font engagés de plus par des Traitez faits 
avec cet Eleéteur, de le faire rétablir par la 
Paix, dans la pofleflion des Etats, du Rang 6c 
des Dignitez, dont il a été privé par la Guer- 
re. Ainfi Sa Majefté demandera que ce Prince 
foit rétabli dans le premier rang qu'il tenoit au 
College Electoral, & qui a été transféré àl’E- 
, leéteur Palatin : Que le Haut Palatinat , donné 
au même Eleéteur Palatin , foit rendu à l’Elec- 
teur de Bavière , & enfin que les dons qu’on a 
faits des principales parties, démembrées dudit 
Eleétorat, foient révoqués, 6c les chofesremi- 
fes fur leur ancien pied. 

Ces Demandes-là ne répugnent pas même 
aux Intérêts des Hollandois , fuppofé qu’ils you- 
luffent laifler les Pais- bas à T Eleéteur de Baviè- 
re-, puis que félon leurs propres maximes il fe- 
roit a fouhaiter, que ces Provinces fuflêntpof- 
fedées par un Prince afiez puiflîint pour aflurer 
leur Barrière. 

Cependant, au cas qu’ils aient d’autres fen- 
timens à l’égard de l’Elcéteur de Bavière , êc 
qu’oubliant les premiers engagemens de ce Prin- 
ce avec la Maifon d'Autriche, ils foient perfua- 
dés que ceux qu’iî a pris avec la France font 
inébranlables } fi fur ce fondement, ils craignent 
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que fa Puiflance pourroic avec le tems devenir 
dangereufe à leur Etat, 6c par confequent qu’il 
faudroit la diminuer, on pourroit avoir égard 
à cette crainte, quoi que mal fondée, en pro- 
pofant pour le bien de la Paix , d’engager l’E- 
leéteur de Bavière , à ceder la Bavière 6c la Digni- 
té Electorale au Prince fon fils aine, dont il 
feroit à propos en même tems de conclure le 
mariage avec l’Archi-duchefie, fille ainée du 
défunt Empereur Jofeph. En ce cas, on ftipu- 
leroit, que l’Eleéfeur fe contenteroit des Pais* 
bas au lieu de la Bavière , à condition, comme 
on a déjà dit, que les Hollandois auroient des 
Garnifons dans les Places, 6c qtie ces Garnifons 
ia oient entretenues aux dépens du Pais. 

Mais au cas que ces Propofitions foient re- 
jettées, comme le Roi e II obligé par cesTrai-, 
tez à prendre foin dés Intérêts d’un Prince fon 
Allié, il demande qu’on laifie au moins à l’E- 
• lcéteur de Bavière les Provinces de Luxembourg 
Ce de N amur , 6c qu’on lui rende fon Eleétorat, 
fa Dignité 6c fon Rang, Au relie il- ne feroit 
• pasjuile, qu’étant réduit à n’avoir que deux • 
Places fortes aux P aïs-bas , il fut encore obligé 
d’y recevoir des Garnifons Hollandoifis , puis 
que les revenus de ces deux Provinces ne fuffi- 
roient pas à les entretenir. 11 faudroit donc 
rayer cette condition, que le Roi ne propofe, 
qu’au cas qu’on donne tout le Pais-bas à l’Elec- 
teur de Bavière. 

. Comme lé Roi ne doute pas que la Reine de 
la Grande Bretagne ne foit perfuadée qu’il eft 
julle que l’Eleélcur Palatin rende le Haut- Pa- 
int mat , Sa Majeflé croit qu’on pourroit déta-- 
cher le Duché de Limbourg des Pais-bas , êç le 
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(donnera l’Electeur Palatin pour l’indemnifcrdu 
Haut-Palatinat’f chofe que le Roi laiffe à la pru- 
dence & à la juflice de la Reine. On pourroit 
aufîi convenir, quel’ EleCteur Palatin jouît, pen- 
dant fa vie, du Haut-Palatinat, Ce du premier 
Rang dans le College Electoral, ôc que l’un 6c 
l’autre retourneroient , après fa mort , à i’Elec* 
teur de Bavière , 6c à Tes fuccefleurs. 

Cette fécondé prppofition, à l’égard del’E- 
leCteur de Bavière , n’apporteroit aucun chan- 
gement à l’offre déjà faite , d’accorder aux Hol- 
landais pour leur Barrière Hiemn , Ipres , Fur- 
nés 6c Fumes Hmbacbt , aux conditions fusmen- 
tionnées. 

Au refie, la maniéré, dont ils en agiront en- 
vers ce Prince, décidera de» avantages que le 
Roi leur accordera à l’égard du Commerce. 

Si l’on accepte l’une de ces Propofitions, Pin-' 
tention du Roi eft de rétablir en faveur des 
Hollandais le Tarif de 1664. avec l’exemption 
du Droit de 50. fols par Tonneau. Sa Majellé 
particqlarifera feulement quelques exceptions à 
ce Tarif, dont le détail çft contenu dans un 
Mémoire à part: Le Roi lé croit obligé de le 
' faire non feulement pour prévenir la ruine ab- 
folue du Négoce, de la Navigation 6c des Ma- 
nufactures établies dans fon Royaume, mais en- 
core pour lever les équivoques, qui pourroient 
çaufer des plaintes, 6c de fâcheufes difputes à 
l’avenir. 

Mais au cas que le contraire arrivât,6c que les 
Propofitions faites en faveur de l’Electeur de Ba- 
vière fuflènt rejettées; que ce Prince fût oblige 
de fe contenter de la feule reflitution de la Ba- 
vière, peut-être même démembrée du Haut- 
/ " p.gi, p a!a- 
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Palatinat , & qu’il fût privé du premier Rang 
dans le College Eleétoral -, en ce cas, le Roi 
n’accorderait aux Hollandois que le Tarif figné 
au mois de Mai 169p. 

On pourront encore faire une autre Indemni- 
fation plus honorable, mais moins avantàgcu- 
fe pour ce Prince, & que fa Majefté ne laiflè- 
roic pas d’achetter de même, au prix du ?réta- 
bliflèmeht du Tarif de 1664, avec les exceptions 
dont il; a été parlé. - • 

Les . Hollandois & leurs Alliez en refufant les 
Pais-bas à l'Electeur de Bavière voudraient ap- 
paremment qu’on les cédât à l’Archiduc : Le 
Roi y confentira, & difpofera même l’Eleéfceur 
à céder tout l’Eleétorat de Bavière à la Maifon 
d'Autriche , pourvû qu’on donne le Royaume de 
Naples à ce Prince. . 

La proportion n’eft pas. égale entre cc Royau- 
me d’une part, & les Pats-bas Efpagnots de l’au- 
tre, avec un Pais comme la Bavière , & telle- 
ment à la bienfeance de la Maifon d'Autriche. 
Mais le Roi s’engage de fuppléer à la perte, 
que ferait l’Eleéfceur. de Bavière , 6c de faire cet- 
te Indemnifation , d’une maniéré fort avanta- 
geufe à Y Angleterre. : '> „■ ^ 

Le moyen que le Roi propofe pour ccla,eft 
d’engager le Roi d 'Efpagne à ceder la Sicile à 
l’Eleéteur , afin qu’en pofledant ces deux Royau- 
mes il fut indemnifé de ce qu’il abandonnerait, 
& les Anglois trouveraient leur avantage parti- 
culier dans les Conventions que M Angleterre 
pourrait faire avec lui pour le Commerce de la 
Mediterranée. Ce n’eft pas une chofe indiffé- 
rente à la Nation, .que de s’aflurer du Prince 
qui fera maître de Mejfîne , & les Hollandois 

pour- 
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pourroient facilement , prévenir Y Angleterre fi 
la Sicile tomboit jamais en partage à l’Archi- 
duc. Gette reflexion n’aura pas échapé aux lu- 
mières de la Reine de la Grande Bretagne , la- 
quelle marque qu’Elle s’interefle aux affaires 
d’ Italie , dans l’Article qui concerne le Duc de 
Savoye. ' .. « < . ' . • . - 

L’Intention du Roi eft d’accomplir à la let- 
tre la Convention fignée en fon nom , par le 
Sieur de Ménager , par rapport à ce Prince: Et 
Sa Majefté le lui fera favoir direélement, puis 
que la Reine de la Grande Bretagne le fouhaite. 
Le filence que le Roi a gardé à cet égard n’a 
çté fondé que fur ce que Sa Majetté n’avoit au- 
cun commerce, direâ: ni indireét , avec le Duc 
de Savoye y s’étant repofée fur cette Princeflè 
du foin de lui apprendre çe qu’on a ftipulé en 
fa faveur. r , • 

Quant au refte, le Roi eftfi éloigné de^’op- 
pofer à l’agrandiflêment du Duc de Savoye , du 
côté de {'Italie , qu’il eft perfuadé qu’il feroit 
avantageux à cette partie de Y Europe, qu’on 
joignît le relie du MUanois , à la partie dont ce 
Prince eft déjà en pofl’eflion 11 confentiroit 
même avec plaifir en ce cas, à le traiter en 
qualité de Roi de Lombardie. 

Les fentimens du Roi étarit conformes , en 
cette occafion, à ceux de la Reine delà Grande 
Bretagne , il n’y a aucun lieu de douter , que 
cette Princefle ne convienne , qu’il eft jufte 
que le Duc de Savoye fe contente de fa vieille 
barrière du côté de la France , & qu’il rende les 
Places d 'Exilles ÔC de Ferieflrélles , qui (ont Tu- 
ne & l’autre dans le Dauphiné ; Sa Majefté con- 
firmant la promefle qu’Elle a faite de lui rendre 
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le Duché de Savoje & le Comté de Nice , qui 
font plus importans que ces deux Places, à l’é- 
gard de la Frontière du Royaume. 

Outre ces Explications* le Roi donnera en- 
core avec une entière confiance à la Reine de la 
Grande Bretagne , toutes celles qu’il lui plaira de 
fouhaiter de lui pour le bien de la Paix y & puis 
qu’Elle voudroit favoir les difpofitions de Sa Ma- 
jefté à l’égard de l’Eleéteur de Brandebourg, & 
du Duc de Hanouer * le Roi l’aflure , qu’il ne 
fera aucune difficulté de reconnoitre le premier,- 
en qualité de Roi de Brujfe,& le fécond èn cel- 
le d’Ek&eur , lors qu’on lignera la Paix. La 
Reine de la Grande Bretagne pourra même fc 
fervir de cette confidence , comme Elle le ju- 
gera à propos pour le bien de la Paix fans craint 
dre d’être défavouée. 

. Enfin le defir que marque cette Priricefle, de 
rétablir au plutôt la tranquilité uniVerfelle de 
Y Europe , paroit fi fincere , 1 que le Roi veut 
bien encore lui communiquer fes Intentions à 
l’égard de la Paix avec l’Empire , qui font , 

De reconnoitre l’Archrduc en qualité d’Em- 
pereur. • 

De rendre à ce Prince &jà l’Empire, le Fort 
de Kehl , en l’état où il eft à préfent. 

De faire démolir les Forts du Rhin , dépen- 
dans de Strasbourg. ■ 

' De faire rafér les Fortifications faites vis à 
vis de Hunningen à droite , Sc dans fille du 
Rhin. 

D’en fiûre autant du Fort bâti au delà du Rhin, 
Vis à vis dû Fort Louis, de même que de la par- 
tie du Pont qui conduit de fille au rivage, qui 
r ft à la droite du Rhin.- 
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De démolir en general toutes les Fortifier 
tions bâties ou élevées au delà de cette Riviere^ 

Enfin , de rendre à l’Empereur la Ville de 
Brtfac , à la referve toutefois du Fort nommé 
le Mortier , à gauche & en deçà du Rhin. 

A ces Conditions , qui font fuffilàmment con- 
hoitre que le Roi ne fonge pas à interrompre le 
repos de l’Empire j Sa Majefté fouhaite feule- 
ment pour foi, qu’on lui rende la Ville de Lan* 
dan, & pour fes Alliez le rétablifl'etpem de l’E- 
leéteur de Cologne , dans les Etats , lès Bénéfi- 
ces & fes Dignitez* fe rapportant, à l’égard de 
l’Eleéfceur de Bavière , à ce qui a été dit en par- 
lant de ce Prince. 

Le Roi attend avec impatience les heureux 
effets <Je l’application de la Reine de la Grande 
Bretagne , » pour contribuer au Rétabliflèment 
de la Paix , & Sa Majefté ne fouhaite pas avec 
moins d’ardeur l’occaûon de faire paroitre pu- 
bliquement les fentimens qu’Elle a pour cette 
Princelle* • . . 


• Num. XII. 

1 » 1 4 

A St. Jaques le 23. Décembre 171 1. 

Inftruffions de la Reine delà Grande Bre- 
tagne a l'Evêque* de Briftôl, Garde du 
Vêtit Seau , ér au Comté de StrafFord, 
fes Plénipotentiaires pour traiter de la 
Paix generale. ■ 

A Votre arrivée à Utrecht , vous commence- 
rez à concerter avec les Miniftrr<- Al- 

* » ' 1 * A'r 
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liez , de quelle maniéré il fera à propos d’ou- 
vrir les Conférences , & la méthode qu’il fau- 
dra obferver dans le cours du Traité. Vous re- 
prefenterez fortement en cette occafion , ôc dans 
toutes les autres , à ces Miniftres l’importance 
de paroitre unis 5 6c par cette raifon vous leur 
recommanderez, au cas qu’il arrivât ou furvînt 
quelque difpute de l’accommoder entre vous, 
pour empêcher la France de s’en prévaloir : Et 
au contraire , toutes les fois que vous vous af- 
femblerez au Congres avec les Miniftres des En- 
nemis, il faudra prendre foin de foutenir 6c de 
féconder de la force unie de toute la Confédéra- 
tion tout ce qui fera propofé , 6c toutes les Inf- 
tance's qui feront faites. 

Pour parvenir au plutôt à la conclufion de 
ce grand Ouvrage , 6c empêcher , autant qu’il 
fera poflible , que l’Ennemi ne profite d’une lon- 
gue Négociation en divilânt les Alliez , ou en 
leur faifant ralentir les préparatifs de la Cam- 
pagne prochaine, vous leur propoferez de fixer 
un tems pour la conclufion , comme on a fait 
pour l’ouverture des Conférences. 

Si l’on juge à propos de 'commencer par la 
difpofition de la Monarchie d 'EJpagne, vous in- 
fifterez, que la fureté 6c la fatisfàélion raifon- 
nable que les Alliez attendent , ôc que le Roi 
Très- Chrétien a promile , ne fauroit s’obtenir 
en laiflànt YEfpagne ÔC les Indes Occidentales à 
aucune branche de la Maifon de Bourbon : Et au 
cas que l’Ennemi objeéte , comme ont fait les 
Miniftres Impériaux, que le lècond Article, des 
fept lignez par le Sieur de Menacer , implique, 
que le Duc d 'Anjou doit relier fur le Trône 
à'EJjtagte , vous déclarerez que ces Artides-là 
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s’engagent que la France } & qu’ils ne font nul- 
lement obligatoires à notre égard , ni à celui de 
nos Alliez V Qü’on ne les a reçus que comme 
un motif pour faire l’ouverture des Conféren- 
ces 5 8c qu’un: accord , qui engage à prendre des 
tnefures pour empêcher que les Couronnes de 
France 6c d 'BJfagne ne foieftt jamais réunies en 
la perfonne d’un même Prince, n’emporte nul* 
lement qu’on doive laifler la derniere fur la tête 
de celui qui la podèdej pois qu’on infîfta furie 
même point dans le 6 . Article des Préliminai- 
res faits en 1709. bien qu’on fût convenu dans 
les mêmes Préliminaires , que le Duc d'Anjou 
abândonneroit le Trône d'EJgagne. C’eft pour- 
quoi en traitant fur ce point- là, vous devez con- 
sidérer 8c fixer , de concert avec nos Alliez , les 
Tnefures les plus efficaces pour empêcher les 
Couronnes de France ôc d'Efgagne de pouvoir' 
•jamais être réunies fur une même Tête vous 

irififterez abfolument fur les conditions qu’on 
conviendra être neceflaires pour cet effet. 

Soit qüe le grand Article , qui regarde la Mo- 
* narchie d 'EJpagne , foit réglé en premier lieu , ou 
qu’on juge à prbpos d’en différer la confédéra- 
tion} Vous demanderez en notre nom , 6c en 
faveur de nos Alliez , les conditions fuivantes à 
la France y avec les extenfions 8c les reftric- 
tions , que les Puiflànces intereffées pourront 
fouhaiter , & qui paroitront juftes 8c raifonna- 
bles. Et afin que vous fôyez bien informé des 
chofes , & que vous puiffiez mieax regler vo- 
tre conduite, on vous donnera les Mémoires & 
les Reprefentations que nous avons reçuës de 
plufieurs Princes 8c Etats, eu égard à leurs In- 
térêts dans le Traité de Paix. ■ 

R 
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.En premier lieu , pour ce qui regarde les IrH 
terêts de notre bon , Frere l’Empereur', & de 
l’Empire, vous infiüerez , qu’on leur rende la 
Ville & la Citadelle de Strasbourg en l’état où 
elles fe trouvent à préfent j avec le Fort de Kehl y 
& Tes Dépendances , fituées des deux côtés du 
Rhin , fans aucun rembourfement , nonobftant 
les demandes qu’on pburroit faire à cet égard $ 
fous quelque prétexte que ce foit , avec cent 
pièces de canon de fonte * de diftérens calibres 
& des munitions à. proportion. Que) ladite Vil- 
le de Strasbourg foit auffi rétablie au rang * & 
jouiffe des prérogatives ôt des privilèges qui ap- 
partiennent aux Villes Impériales, de la même 
maniéré , ,dont elle en jouïfloit , avant qu’elle 
fût tombée fous la Domination du Roi Très- 
' Chrétien , tant à l’égard des Droits Ecclefiafti- 
. ques que Civils s & vous demanderez que ladii» 
te Ville & fes Forts foient aéluellement éva- 
cuez au tems & de la maniéré , dont vous en 
. y conviendrez de concert avec nos Alliez. 

Vous in fi fierez de plus, qu’on rende la Vil- „ 
le de Brifac ôc fon .territoire, à Sa Majefté. Im- 
périale & à la Maifon d’Autriche , avec tout le * 
canon , l’artillerie & les munitions qui s’y trou- 
vent, pour que Sa Majefté Impériale en jouïlfe 
de la maniéré dont elle auroit dû en jouir en 
conformité du Traité de Ryswick. 

Vous tâcherez de procurer d’un autre côté* 
au Roi Très- Chrétien la pofTeiïion de YAlface , 
de la maniéré qui paroîtra la plus conforme au 
fens literal du Traité de IVeJlphalie , & qu’il fe 
contente en vertu de cela , du droit de Préfec- 
ture fur les dix Villes Impériales fituées dansie- 
dit Landgraviat & Al face t fans étendre ce droit 

au 
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aii préjudice des Prérogatives, Droits & Privilè- 
ges , qui leur appartiennent , comme aux au- 
tres Villes Libres de l’Empire : mais que ledit 
Roi Très-Chrétien jouira desdits Droits , de 
fes Prérogatives , Revenus 6c Domaines , comme 
il en auroit dû jouir * au téms de la conclufiori 
dudit Traité; , 

- Vous demanderez, que les Fortifications de 
ces dix Villes foient miles au même état où el- 
les étoient en ce tems-là, à la referve delaViR 
le de Landau , • dont vous procurerez la poftef- 
lîon à l’Empereur & à l’Empire , avec la li- 
berté d’en démolir les Fortifications s’ils le ju- 
gent à propos. 

Vous infifterez pareillement , que le Roi 
Très-Chrétien fade; démolir, en conformité du- 
dit T raité de Wèjlpkalie , 6c au tems dont on eri 
conviendra, à fes propres dépens, les FortereF 
Tes qu’il à préfentement fur le Rhin , depuis 
Bajle jufques à Philips bourg , favoir , Hunnin - 
gue , le nouveau' Brifac , ÔC Fort- Louis , avec 
les ouvrages qui dépendent defdits Forts, des 
deux cotés du Rhin , fans pouvoir jamais le3 
rétablir. :•»* - 

Vous demanderez dé plus, qu’on remette la 
Ville & Forterefle de Rhinfeld avec fes dépen- 
dances, entre les mains de notre bon Coufîn le 
Landgrave de Hefe Cajfel , jufques à ce qu’ori 
ait réglé autrement cette affaire. 

Comme la Claufé inferée au quatrième Ar- 
ticle du Traité de Ryswic par rapport à la Reli- 
gion , eft Contraire à l’honneur du Traité de IVeJl- 
fhalie , vous infifterez qu’elle foit révoquée 6c an- 
nuitée , 6e qu’on retablifle l’état de la Religion eii 
Allemagne fclo'n la teneur du Traité de Weflvhaliè : 
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Vous infifterez pareillement , que le Roi Trcs- 
Ch rétien reconnoifle notre bon Frere le Roi de 
Prujfe en cette qualité , 8c qu’il promette de rie 
pas inquiéter ce Prince dans la pofleifion de la 
Principauté de Neufchâtcl , 6c du Comte de 
Valengm , 6c qu’il rende la Principauté Ü Or an- 
ge à ceux à qui il paroitra par les Loix , qu’elle 
doit retourner, 6c tes autres Biens qui apparte- 
noient à notre cher Frere, le défunt Roi Guil- 
laume III. 6c qui font préfentement entre les 
mains de la France. 

Vous demanderez auflî qu’on reconnoifle l’E- 
leélorat , qui a été érigé en faveur du Duc de 
Hanover , préfentement' Eledeur de Mrmjwick 
6c de Lttnebourg.. 

Et au cas qu’il furvînt quelques difficultez, 
concernant le tems auquel on devra reconnoi- 
tre Sa Majefté Prujfienne , 6c l’Eleéleur de Ha- 
nover * que les Miniftres de France inflftaflènt à 
ne le faire qu’après la flgnature de la Paix , 6c 
les Miniftres de ces Princes au contraire , à ê- 
tre reçus à l’ouverture du Congrès , l’un com- 
me Miniftre d’une Tête Couronnée, 6c l’autre 
comme celui d’un Eleéteur , vous tâcherez de 
trouver quelqu’expedient pouf concilier la dif- 
pute. Vous pourrez en premier lieu , propo* 
fer que les Miniftres confèrent 6c traitent en- 
femble fans échanger ou produire leurs Pleins- 
pouvoirs jufques à la concluflon 6c à la fîgnatu- 
re du Traité : V ous offrirez en fécond lieu , qu’on 
accepte les Pleins -pouvoirs des Miniftres do 
Prujj'e 6c de Hanover , en déclarant que la chofe ne 
fera d’aucune conféquence, à moins que la Paix 
generale ne fe conclue. En troifiéme lieu , vous 
rouirez tâcher dé terminer ce différend , en 

pro- 
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propofant de- remettre les Pleins* pouvoirs de 
tous les Miniftres entre les mains de quelques 
Plénipotentiaires , dont les parties préfentes 
conviendront. 

Quant à notre bon Frere le Roi de Portu- 
gal , vous infifterez qu’il jouïflè de tous les 
bénéfices & avantages , qui lui ont été accor- 
dés par les Traitez faits entre nous , nos Al- 
liez , & Sa Majcfté. . 

Pour ce qui eft des Intérêts particuliers de 
nos bons Amis & Alliez les Etats Generaux , 
vous infifterez, que le Roi Très- Chrétien leur 
cede, pour former une Barrière futfilante,/ r w- 
nes, le Fort de Knock , Menin , J grès , Lille , 
'Tournai , Condé , Valenciennes , Maubeuge , 
Douai , Bethune , jHre^ St. Venant 6 i Bouchain , 
avec leurs Dépendances , le canon , l’artillerie 6c 
les munitions qui fe trouvent dans celles de ces 
Places , qui font encore entre les m «ins de la 
France , pour y mettre les Garnifonsdonton eft 
convenu ou dont on conviendra entre nous & lef- 
dits Etats Generaux, ou autres Puifiances inte- 
reflees. Vous infifterez de plus, fur ce point-là, 
que Sa Majefté Très- Chrétienne rende toutes 
les Villes, Forts & Places, dont elle eft en pof- 
feflîon , ou dont Elle l’a été pendant le cours 
de cette Guerre , aux P aïs-bas Efgagnols , avec 
tout le Canon , T Artillerie 6c les Munirions , 
qui s’y trouvent à préfent,afin que celles d’en- 
tr’elles qui dht été accordées, ou qu’on jugera 
encore à propos d’accorder, forent ajoutées à la 
Barrière des Etats Generaux. 

Vous ferez vos efforts pour procurer au xdits 
Etats Generaux, de la parc de ta France , le Ta- 
rif de 1664. & la fuppreffion de tous cmx , qui 
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ont été faits ‘depuis ce tems -là 3 -de faire révo- 
quer ÔC annuller tous les Edits, Déclarations 6c 
Decrets, qui y font contraires 6c de leur faire 
accorder en même tems , les avantages du Trai- 
té de Rjfwick , avec l’exemption des y o. fols 
par tonneau , impofez fur tous les VaifTeaux 
Hollandais qui trafiquent dan$ les Ports de 
France. v i 

Mais vous prendrez foin , cependant, de ne 
pas laifler conclure ces Articles, .en faveur des 
Etats Generaux , jufques à ce que le Traité de 
la fucceffion 6c de la Barrière ait été expliqué, 
6c qu’on ait levé les apprehenfion's que nous 
Rivons, à l’égard des confequences de quelques 
points de ce Traité, fur quoi vous avez déjà 
reçu les lumières neceflaires, 6c ferez encore 
plus amplement inftruits de notre Volonté dans 

îa fuite. 

Quant à notre bon Frère le Duc de Savoje , 
vous demanderez qu’il foit rétabli dans la pof- 
fefiîon du Duché de Savoje , du Comté de 2V*- 
f(?,6c de tous fes Pais héréditaires, 6c des lieux 
qui lui ont été. cedez par les. Traitez, faits avec 
l’ Empereur 6c les autres Alliez: Que le Roi 
Très- Chrétien cede pareillement à ce Prince 
les Villes d'Exilles , de Fe.neHr elles 6c de Chài*~ 
mont 9 avec la Vallée de Pragelas , 6c tout le 
terrain, fitué entre lé Piémont 6c le Mont 6V* 
vevre , enforte, que cette Montagne ferveà l ? a- 
yenir, de Barrieré au Royaume dfi France & à 
]a Principauté de Piémont. . • 

‘ Lors qu’on prendra en confideration la Bar» 
yiere de nos bons Amis ôc Alliez les Etats Ge- 
neraux , ou dans le tems , qui vous paroîtra le 
dus favorable pour cela, pendant le cours de 
‘ ’ “ ’V ’ • d % 
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k Négociation , vous prefferez qu’on explique, 
qu’on étende & réglé le 6. Article , ligne parle 
Sieur de Ménager , par rapport à 1a démolition 
de Dunkerque. 

• Vous ferez particulièrement attentif à 
nos Intérêts, pendant tout le cours de' cet- 
te Négociation , & vous vous fcrvirez de 
tous les incidens qui pourroient furvenir , & 

- de toutes les' occafions auxquelles les Alliez 
pourroient avoir befoin de notre affiftance, 
pour contribuer à nosdits Intérêts, à" leur é- 
gard. ■ ; 1 ■* ■ ' ' 

Et d’autant que par le Traité de là Barriè- 
re, le Commerce de nos Royaumes aux Pats - 
tas, 6c aux Places cedées aux Etats Generaux 
en vertu dudit Traité, eft expofé à un danger 
■ évident , ou du moins à de grandes incertitu- 
des, &que le Sieilr leur Envoyé extraor- 
dinaire auprès de nous , eft convenu de la jus- 
tice de nos appréhendons , & de la ràifon , que 
» nous avons de fouhaiter, qu’on nous mette à 
couvert du préjudice , que pourrait., recevoir 
notre Commerce, par ces grandes aqüifitions , 
faites aux dépens du fang &: des Trefors. de nos 
• Sujets? Lors que voiis ferez vos efforts auprès de 
l’Ennemi, & de ceux de nos Alliez qui font in- 
tereffez en cette affaire , pour pfocurer aux E- 
tats l’effet dudit Traité, vous infifterez que les 
Villes de Nieuport , de Dendermonde , lè Châ- 
teau de G and , & les autres lieux qui paroiffent 
plutôt une Barrière contre nous, que contre la 
Franchi ne foient pasremifes entre les mains des 
Hollandois , fans qu’on trouve un expédient, en 
le faifant , pour affurer l’entrée & la fortie de 
«os Sujets dans tous les Païs-bas'iÀviïR librement 
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& auflï furement que fi cette Barrière n’eût pas 
été accordée aux États Generaux. 

Quant au feptiéme Article du Traité de la 
Barrière, qui autorife les Etats Generaux , au 
cas d’une rupture ou d’une Guerre apparente, à 
mettre autant de Troupes qu’ils le jugeront à 
propos dans toutes les Villes, Places & Forts 
des Pais- bas y vous tâcherez de faire expliquer ’ 
cet Article , de maniéré que cela n’ait lieu à 
l’avenir , qu’à l’égard d’une rupture ou d’une 
Guerre avec la France puis que rien ne feroit 
plus déraifonnable que d’autoriferlcs Etats Ge- 
neraux à fe fervir des dix Provinces, contre 
ceux à qui la Souveraineté en appartiendra , ou 
contre la Grande Bretagne,. 

Vous aurez auflï un foin tout particulier, de 
pourvoir que le Commerce de nos Sujets ne foit ■. 
pas interrompu ou expofé par aucunes des omif- 
fions du quinziéme Article dudit Traité de la 
Barrière, & qu’on convienne très-expreflement 
que les Sujets de nos Royaumes pourront né- 
gocier auflï librement, & avec les mêmes avan- 
tages & Privilèges* & fans autres Impofitions, 
qu’ils le faifoient lors que ces Places étoientfops 
la puiflance de la France ou de ŸEfpagne , ou 
que les Sujets des Etats Generaux l’ont fait, ou 
le pourroient faire à l’avenir. 

En vertu de ce qui a étç dit, vous ferez 
toutes ces inftances, & toutes celles qu’on vous 
ordonnera de^ faire fur ces points* là & fur tou- 
tes les chofes en quoi les Intérêts de nos Royau- 
mes, & ceux des Etats Generaux pourroient 
être contraires, de maniéré que l’établiflèraent 
de leur Barrière ne puifi'e être préjudiciable à 

nosdits Intérêts. . . . 

■ Vous 
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' Vous infifterez de même, que le Roi Très- 
Chrétien reconnoifle , de la maniéré la plus claire 
& la plus forte, la fucceflion à la Couronne de 
nos Royaumes, comme elle eft établie par les 
Loix dans la Maifon de Hanover , & qu’il obli- 
. ge immédiatement la perfonnc , qui prétend ÿ 
avoir droit , à fortir de France : Que ledit Roi 
.Très-Chrétien promette 8c s’engage de même, 
pour lui & pour fes héritiers & fes Succeflèurs, 
de ne jamais reconnoître. qui que ce fait, en qua- 
lité de Roi ou de Reine de ces Royaumes, que 
nous, 8c ceux qui doivent nous fucceder, en 
vertu de l’A&e de l’Etabliflement, quifubfifte 
à prêtent. 

Vous demanderez , qu’on travaille au plûtôt 
‘ ' à un Traité de Commerce entre nous & la • 
France , 8c qu’on convienne , en attendant , des 
points, qui paraîtront neceffaires pour préve- 
nir les doutes 8c les difficultez, qui pourraient 
naître dans la Négociation qu’on doit faire fur 
ce fujet. . 

». Comme la pofleffion commune de rifle de 
St. Chriftofle , a caufé de frequentes difputes en- 
tre nos Sujets & ceux du Roi Très- Chrétien, 

& l’cffufîon de beaucoup de fang, vous deman- 
derez 8c infifterez , qu’on nous cede à l’avenir 
le droit, 8c l’entiere pofleffion de cette Ifte,8c 
que ledit Roi Très-Chrétien renonce à tous les 
droits, titres, & prétentions ou Intérêts que 
Sa Majeftc ou fes Sujets pourraient avoir ou 
prétendre fur cette Ifle, ou en aucune de fes 
parties. 

Quant à nos Intérêts dans la partie Septen- 
trionale de l’ Amérique , vous prendrez foin de 
demander particulièrement * 8c en premier lieu , 
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la reftitution de la Baye & du Détroit de Hudfon r 
avec toutes les aflurances que vous pourrez obter 
nir pour la fureté du Négoce , & lacompenfation 
des pertes que cette Compagnie a fouffertes. 

Vous infifterez enfuite, que la France nous 
ccdc Plaifance ^ & toute l’Iflede Terre-Neuve. 

En troifiéme lieu, vous demanderez , que Sa 
Majeflé Très- Ch rétienne defifte de toutes fes • 
prétentions en vertu d’un Traité précèdent, ou 
de quoi que ce puifie être , fur le Pais nommé, 
Nouvelle Ecojfe , & particulièrement fur le Port 
Royal , ou Annapolis Royale , dont nous foin mes 
préfentement en pofTeffion* « 

Vous tâcherez en quatrième lieu, de décri- 
re & de fixer, le mieux qu’il vous fera poflî- 
bie , les limites des Colonies Britanniques & 
Françoifes , établies en ce Païs-là. 

Outre les avantages & les Privilèges, que 
nos Sujets ont droit de prétendre, en vertu des 
anciens Traitez ou accords ,elans quelques parties 
de la Domination de la Monarchie ÜEfpagne , 
vous infiflerez, dans celui qu’on doit faire, fur 
les Articles fuivans. •' : * 

Premièrement, que Gibraltar , 1 e Port-Mahon 
& l’ifle d cMtnorque foicnt annexez à l’avenir à 
la Couronne de la Grande Bretagne. • » * 1 
En fécond lieu , que le Contraét de \'A]fien~ 
to , pour fournir des Efclaves aux Indes Occi- 
dentales hjbagnoles , fe fafiè pour le terme de 
trente ans,' avec ceux de nos Sujets que nous 
nommerons & ordonnerons pour cela, lefquels 
jouïront’de toutes les Prérogatives, Privilèges 
& Avantages,' cedez à la France, par un Con- 
trat fait avec elle en l’an 1702 , ou qui paroi- 
♦ront necelfajres & raifonnables : Et vous infif- 


I 


4 


Supplément. 267 

tprez particulièrement qu’on afligne une certain 
ne étendue de Terrain le long de la Rivierede 
Tlata , où nos Sujets- pu i (lent rafraichir leurs 
Negres, 6c les garder furement jufques à ce 
qu’ils puifTent les vendre aux Efgagnols. 

En troiliéme lieu , vous aurez foin de faire 
inferer un Article general , en vertu duquel les 
Sujets de la Grande Bretagne jouiront , a l’ave- 
nir, de tous les Avantages, Droits 6c Privilè- 
ges jqui ont été accordez, ou pourroient dans 
la fuite être accordez par les Efjtagmls à la Na? 
tion la plus favorifée. - i ; 

En quatrième lieu , . en réglant le Commer- 
ce de nos Sujets en EJpagne , vous tâcherez 
d’obtenir des Exemptions de Droits fur les Den- 
rées 6c Marchandées du crû ou des Manufaélu- 
xes de nos Royaumes , qui femontent à un avan- 
tage de tf. pour cent, au moins. 

Vous ferez munis, à l’égard de ce qui regar- 
de nos Intérêts dans le Commerce, des Propo- 
rtions &' des Obfervations , qui ont été prépa- 
rées Sc.'dreflees par les Commiflàires du Négo- 
ce 6c des- Colonies j auffi bien que des Requê- 
tes 6c Repréfentations que nos Compagnies de 
Turquie ^ des Indes Orientales , ôc de nos autres 
Sujets , ont faites fur ce fujet j defquelles 6c des 
autres , qui vous feront transmiles à l’avenir , vous 
ferez le meilleur ufage qu’il vous fera poflible, 
pour le fouiagement de nos Sujets,* 6c pour le 
progrès ou l’avancement du Commerce. 

Et comme nous avons fait, préparer un état 
des Demandes, que nous pouvons faire avec jus- 
tice, non feulement à l’égard des dépen fes que 
nous avons faites pour nos bons Amis 6c Alliez 
Jes Etats Generaux, mais en vertu des fommes 
* im- 
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immenfes que nous avons fournies pour l’ufâge 
de notre bon Frere l’Empereur j on vous or- 
donne, par ces préfentes, d’in Gfter, auffi-tôt que 
cet Etat fera remis entre vos mains , fur la fk- 
tisfaclion de ce qu’il paroitra qui nous cft dû à 
cet égard. ... 

Et comme nous fouhaitons de faire éclater, 
en toutes les occafions, le zele que nous avons 
pour la Religion Proteftante, 5c pour fes Inté- 
rêts , N ous ne faurions conclure ces Inftru&ipns , 
fins vous ordonner, de travailler de concert, 
avec les Miniftres des Etats Generaux , & des 
autres Alliez Proteftans, 6c de faire tout ce que 
vous jugerez le plus à propos , 6c le plus effi- 
cace, pour le rétabliflement des Proteftans de 
France dans leurs Droits religieux 6c civils , 6c 
particulièrement pour le foulagcment immédiat 
de ceux qui font préfentement fur les Galères. 

Nous voulons, & vous ordonnons en dernier 
lieu, d’obfer ver 6c d’executer les autres Inftruc- 
tions & Ordres, que vous recevrez de notre 
part de tems en tems, ou de celle d’un de nos 
Secrétaires d’Etat , avec lequel vous entretien- 
drez une Correfpondance confiante , 6c nous 
rendrez par fon canal, un compte exaéfc de vo- 
tre procédé, dans ces Négociations importan- 
tes , 6c de toutes les chofcs qui parviendront à 
votre connoifTance , pendant le cours de votre 
Ambaflade, 6c le tems que vous ferez employé 
à notre fervice hors du Royaume. 


Num. 



Svp p<l b m b n t* 269 

0 

, ' 

Num. XIII. 

Explication (pecifiquedes Offres de la Fran- 
ce pour la Faix Generale , a la fatis- 
f ait ion de toutes les Puiffances interef- 
fées dans la Guerre prépente. 

L E Roi reconnoîtra ,* en lignant la Paix, la 
Reine de h Grande Bretagne en cette qua- 
. lité, auflî bien que la fucceflîon à cette Cou- 
ronne, fui vaut l’Etabliflèment prêtent, 6c de 
la maniéré qu'il plaira à Sa Majefté Britanni- 
que. 

Sa Majefté fera démolir toutes les Fortifica- 
tions de Dunkerque immédiatement âpres la Paix, 
moyennant ira Equivalent à là fatisfaétion. 

L’Ifle de St.Chrijlofie , la Baye 6c le Détroit 
de Hudfon feront cédés entièrement à la Gran- 
de Bretagne j refpeétivement l’ Acadie avec le 
Fort, 6c le Port Royal feront reftituezen entier 
à Sa Majefté. * 

Quant à i’Iüe de Terre-Neuve , le Roi offre 
de la ceder encore à la Grande Bretagne en fe 
refervant feulement le Fort de Plaifance , 6c le 
Droit de pêcher 6c de fecher la Morue comme 
avant la Guerre. 

On conviendra de faire un Traité de Com- 
merce avant ou après la Paix , au choix de \ An- 
gleterre ^ dont on rendra les conditions égales 
entre les deux Nations le plus qu’il fera poffi- 
blc. 

Le Roi confondra, en lignant la Paix , que les 

. °àis • 
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* •Pais-bas Efpagnols cédés à l’Ëleéteur de Bavière 
par le Roi d 'Efpagne , fervent de Barrière aux 
Provinces Unies , & pour l’augmenter , il y joindra 
Furnes , Fumes Ambacht , le Fort deKnocke, /près 
&: fa Châtellenie , Menm avec fa Verge: En 
échange Sa Majeflé demande pour former la 
Barrière de la France j Aire , St. gênant , Be- 
thune , Douai , Bouchaïn 6c leurs Dépendances. 

Si les Etats Generaux veulent tenir des Gar- 
nirons dans les Places fortes de la Barrière, ainfî 
formée des Etats cédés à fon Altefle Electora- 
le , & de ceux que la France y joint du fien , 
Sa Majelté confent qu’ils y mettent leurs Trou- 
pes en aufîî grand nombre qu’il leur plaira*, & 
de plus qu’elles foient entretenues aux dépens du 
Pais. • * 

- U * ■ * / 

Au moyen de cette Cefîîon & de ce confen- 
tëmentjle Roi, de fon côté, demande pour l’é- 
quivalent de la démolition de Dunkerque , les 
Villes & Citadelles de Lille , & de Tournai , a- 
vec leurs Châtellenies & Dépendances. 

La Barrière ainfî réglée entre la France & les 
Etats Generaux , le Roi accordera pour regîer 
le Commerce de leurs Sujets , ce qui eft ftipulé 
par le Traité de Rjswick,& le Tarif avantageux 
de 1664, à l’exception feulement de fix genres 
de Marchandifes , dont on conviendra , & qui 
demeureront chargées des memes droits qui fe 
payent aujourd’hui enfemble de l’exemption de 
yo fols par Tonneau fur les Vaifîeaux Hollandois 
venant de France , des Provinces Unies ± & deS 
Païs Etrangers: 

A l’égard du Commerce à’ E/pagne & des In- 
des Efpagnoles , le Roi s’engagera , mon feule- 
ment aux Etats Generaux , mais encore à la 

Grande 
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Grande Bretagne , & à toutes les autres Puiflàn- 
ces , en vertu du pouvoir qu’il en a , que ces 
Commerces fe feront précifément 6c en tout * 
de la même maniéré qu’ils fe faifoient fous le 
Régné ôc jufques à la mort de Charles il. 6c pro- 
mettra que les François s’aflujettiront, comme 
toutes les autres Nations , aux anciennes Loix 
& réglemens faits par les Rois Prédeceflèurs de 
Sa Majefté Catholique , au fujet du Commer- 
ce & de la Navigation des Indes Efpagnoles. 

Sa Majefté confent de plus , que toutes les 
Puiflances de Y Europe entrent en garantie de cet- 
te promefiê. 

. Sa Majefté promet que le Roi fon petit-fils 
renoncera pour le bien de la Paix , à toute pré- 
tention fur les Royaumes de Naples 6c de Sar- 
daigne , aufli bien que. fur le Duché de Milan , 
dont Elle confentira, audit nom , que la par- 
tie cedée au Duc de Savoye demeure à Son Ai- 
relle Electorale 5 bien entendu , que moyennant 
cette Celfion , la Maifon à.' Autriche fe defiftera 
pareillement de toutes prétenfions fur les au* 
très parties de la Monarchie d 'Efpagne , d’où 
Elle retirera fes Troupes immédiatement après 
la Paix. • 

Les Frontières f de part & d’autre , fur le Rhin 
feront remifes au même état qu’EUes étoient a- 
vantla préfente Guerre. . . - . . . 

Moyennant toutes ces conditions ci*deflus y 
le Roi demande que les Eleéteurs de Cologne 6c 
de Bavière foient rétablis dans la pleine 6c en^ 
tiere poflèlfion de leurs Etats, Dignités, Pré- 
rogatives , Biens, Meubles, 6c Immeubles 
dont ils jouïfloient avant la prefente Guerre * 
& réciproquement Sa Majefté reconnoitra dans 

AU 
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X Allemagne 8c dans la Prujfe tous les titres que 
jufques à prefent Elle n’a pas reconnus. 

Le Roi reftituera au Duc de Savoye ce qu’il 
lui a pris pendant cette Guerre j comme pareil- 
lement Son Alteflè Royale, lui rendra ce qu’El- 
le a pris fur la France $ de forte que les. limites 
de part fie d’autre feront les mêmes qu’elles é- 
toient avant la Déclaration de la Guerre. 

Les chofes,pour le Portugal^ feront rétablies 
fie demeureront fur le même pié en Euro- 
qu’elles étoient avant la préfente Guerre, 
tant à l’égard de la France que de XEffagne-y fie 
quant aux Domaines qui font dans X Amérique , 
s’il y a quelque différend à régler, on tâchera 
d’en convenir à l’amiable. 

Le Roi confondra volontairement fie de bon- 
ne foi , à prendre de concert avec les Alliez 
, toutes les mefures les .plus juftes pour empêcher 
que les Couronnes de France fie à'Efgagne ne 
foient jamais réunies fur une même tête* c’cft- 
à-dire, qu’un même Prince puifle être tout en- 
femble Roi de l’une & de l’autre. 

Tous les précedens Traitez , favoir celui de 
Ai un/l er fie les fui vans , feront rappelles , fie con- 
firmés pour demeurer dans leur force 8c vi- 
gueur , à l’exception feulement des Articles, 
auxquels le Traité de Paix à faire préfentemenc 
aura dérogé, ou changé quelque chofe. 

Hüiellei. 
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Nüm. XIV. 

Extrait d'une Lettre des Seigneurs Pléni- 
potentiaires , au Sieur de St. Jean Se- 
. cr et aire d'Etat , le 6. Mars iju. 

N Ous tînmes hier une Conférence pour nous 
communiquer nos demandes refpeétives. 
Elles fûrent toutes produites , à la referve de 
celles des Miniftres Impériaux , qui ne venant: 
que de recevoir leur Courier de Vienne , de- 
mandèrent du rems pour préparer les leurs. Le 
Comte de Sinz.endorff' infifta fortement , que 
chaque Allié fît mention exprefTe dans fes De- 
mandes , & infiftât fiir Iâ reftitution de toute 
la Monarchie à' Efpagne , qui âvoit été le prin- 
cipal objet de la Guerre* Le Miniftre de Por- 
tugal infilta fur le même point. Après un long 
filence , le Comte de SiwLendorjf nous prefla, 
àuffi bien que les Hollandais ,de nous expliquer. 
Nous repondîmes, que SaMajefté la Reine a- 
voit jugé à propos que chaque Allié fît fes pro- 
pres Demandes , & qu’il fuffiroit qu’on inférât: 
une Claufe generale, pour s’entre-aider à ob- 
tenir une fatisfachon jufte 8c raifortnable} d’au- 
tant plus qu’on y avoit ajoûté ces paroles , en 
conformité de fes Alliances : Nous infiftames là- 
defl'us. 

Les Hollandois aiânt ëncdre été prefles fur ce 
fujet,fortirenti 8c après un long débat entr’eux* 
ils rentrèrent 6c dirent à peu près ce oue nous 
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avions dit j y ajoutant que la demande de \'Ef- 
pagne & des Indes fe devoit faire par ceux , qui 
y étoient immédiatement interefles : Monfr. 

Bnys s’étendit fur ce fujet,&dit que la Métho- 
de que nous avions établie , ne permettoit pas 
qu’on fît autrement. Le Comte de Sin^endorff 
èc fon Collègue fe retirèrent fort mécontens, 
le premier difant avec beaucoup d’émotion, que 
cette journée feroit fatale à la Grande Allian- 
ce, &c. Nous crûmes que cette Difpute n’au- 
roit point de fuite: Mais les Plénipotentiaires de 
Hollande nous ayant fait prier ce matin , de nous 
rendre à la Mailbn de Ville , un peu avant le 
tems de î’Afiemblée , nous ont fort prefîé fur 
la nccefîîté de donner quelque fatisfaétion au 
Comte de Sinz.endorff ' , & ont même déclaré à 
la fin qu’ils étoient refolus de le faire. Les Fran- 
çois étant venus , ils font rentrés dans la Cham- 
bre où s’afTemblent les Miniftres des Alliez, & 
ont dit, qu’aiant trouvé que les raifons, dont ils 
s’étoient fervis la veille, n’avoient pas été fatis- 
fa£toires,ils avoient jugé à propos de pafler ou- 
tre , 6c de déclarer que les Etats Generaux é- 
toient refolus d’executer tous les Traitez qu’ils 
avoient faits à l’occafion de cette Guerre, tant 
ceux qui regardent YEfpagne ÔC les Indes , que 
ceux qui concernent le Portugal , la PruJJ'e , la 
Savoye & les autres Alliez. 

Nous nous fommes rendus epfuite , dans la 
Sale des Conférences , où étoient les François , 
pour y produire nos Demandes refpeétives : 

Nous avons fait reflexion en y étant , fur les 
conléquences dangereufes de notre procédé, en 
étant les feuls Miniflres , qui n’ont fait aucune 
mention de YEfpagne & des Indes , même dans 

nos 
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nos Conférences particulières , & avons jugé 
qu’il feroic*à propos de dire quelque chofe pour 
fauver les apparences. C’efi: pourquoi étant de 
retour dans l’Appartement des Alliez , l’Evêque 
de Brijîol , Garde du Petit Seau , a dit , que 
nous n’avions rien voulu ajouter à ce que nous 
avions déclaré , avant de donner nos Demandes 
à la France , parce qu’il nous avoit femblé que 
nous n’aurions pû faire mention d’une demande 
particulière, dans les nôtres , fans nous enga- 
ger naturellement à en faire d’autres : mais que 
nous reconnoi fiions à préfcnt , pour donner la 
fatisfaétion qu’on avoit fi ardemment fouhaitée, 
que comme la Reine infifte fur une fatisfaétion 
jufte & raifonnable pour tous fes Alliez, en con- 
formité de fes Alliances , les Alliances qui regar- 
dent VEfpagne tk les Indes , y font compriiès, 
comme celles qui concernent les Intérêts des au- 
tres Alliez. Nous efperons, qui ce qu’a dit le 
Lord Garde du Seau Privé en cette occafion , 
ne fera pas eftimé contraire à ce qu’on a décla- 
ré jufques à prêtent ,& que comme cela ne com- 
prend que le jufte & le raifonnable, on nefaü- 
roit l’étendre à un nouvel engagement. 


Num. XV. 

Extrait de la Réponfe au Mémoire appor- 
té par Monfr . Gautier , le 23. Mars 
1712. / 


Lé 28. Mars 1712. 

L E dernier Article du Mémoire requiert cer- 
tainement une grande difcuffion , & un 
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examen ferieux. La matière en eft fi importan- 
te qu’on ne doit pas fcfier à l’exterieur, ni aux 
premières idées qu'on en pourroit concevoir : 

Pius les choies paroiflént fpecieufes , plus il eft 
dangereux de s’y laifler iurprendre, par l’appa- 
rence de la facilité , avec laquelle on les peut 
executer. 

La France ne fauroit confentir à devenir Pro- 
vince de l 'Efiagne, ni l’ Efiagne à la devenir de 
la France : Il faut donc prendre desmefures fo- 
lides pour prévenir la réunion des deux Monar- 
chies. Mais nous nous éloignerions infaillible- 
ment de la fin propofée , & nous tomberions 
dans des inconveniens plus fâcheux * s’il eftpof- 
fible , que ceux que nous tâchons d’éviter de 
part & d’autre, en agiflânt contre les Loix fon- 
damentales du Royaume. 

Selon ces Loix-là , le Prince le plus proche 
de la Couronne , en eft l’herider de toute ne- 
celîité. C’eft un héritage qu’il ne reçoit ni du , 

Roi fon predecefleur , ni du Peuple , mais du 
bénéfice de la Loi : De forte que lors qu’un Roi 
vient à mourir , l’autre lui fuccede immédiate*' 
ment , fans demander le confentement de per* 
fonne. Il ne fuccede pas comme heritier, mais 
comme le Maître du Royaume, dont la Seigneu- 
rie lui appartient, non par choix, mais unique- 
ment par le droit de fa naiffance. 

Il n’eft obligé de fa Couronne, ni à lavolon* 
té de fon Predecefleur , ni à aucun Edit ni De- 
cret , ni à la libéralité de qui que ce foit j il ne 
l’eft qu’à la Loi. Cette Loiefteftimée l’Ouvra- 
ge de celui quia établi les Monarchies, & nous 
tenons en France , qu’il n’y a qué Dieu feul qui 
~uifle l'abolir. 

Num, coogk 
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; Num. XVI. 

» * * 

* • i ’ * 

Monfr. le Secrétaire de St, Jean au Mar- 
quis de Torci. A Whitehal, le 
Mars 17x2. V. S. 1 

» • » j , 

Monsieur. 

« 

* 

J ’Etois occupé avant* hier à répondre à Votre 
Lettre du zo. de ce mois, N. S. lors qu’un 
Courier m’apporta celle du z8. avec un Me- 
moire .de la même date. 

La Reine croit , que Monfr. Gantier vous 
Aura fotisfait fur les points contenus dans le pre- 
.micrj Si Sa Majefié m’ordonne de vous com- 
muniquer (ans delai, fes fentimens fur l’Article 
jde la réunion des deux Monarchies , fur lequel 
.roule votre derniere Dépêche. 

Les facilitez qu’on a reçues d’ici , pour lacon- 
clufion d’une Paix Generale , ont été attendues 
de la Reine , & il n’y a nulle autrq Pu i fiance 
jqui eût pû y contribuer de même. Le premier 
motif qui a porté Sa Majeflé à faire toutes ces 
démarches , n’a été fondé que fur la confiance 
des aflurances réitérées, faites delà partduRoi 
Très*Chrétien, qu’il confentiroit à prendre tou- 
tes les mefures nécefiaires pour empêcher à ja- 
mais une réunion d’une confequence fi fatale à 
route Y Europe. 

. , L’expédient que Monfr. Gautier a eu ordre 
de nous propofer , efl; le feul que la Reine ait 
jugé çapabJÈ de donner la moindre cfpcrance 
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de prévenir cet inconvénient } & Sa Majefté 
obfervc , que la Proportion contenue dans vo- 
tre Mémoire, ne tend qu’à confirmer un Plan, 
qui a été , & qui eft plus que jamais l’objet des 
craintes de Sa Majefté & de fes Alliez* &àles 
en rendre parties. 

11 rt’eft pas néceftàire que j’entre dans le dé- 
tail des objections , -fur. lefquelles nous pourrions 
infifter. Vous êtes, Monfieur,d’un Génie trop 
pénétrant, pour ne les pas voir dans toute leur 
étendue & en conooître toute la force. La Rei- 
ne fe fie trop aüfii,à l’équité du Roi votre Mai- 
tre, &c au defir fincere, qu’il a toujours mar- 
qué pour la Paix generale , pour s’imaginer, 
qu’il puiflé fouhaiter qu’elle fe contente d’une 
fureté aufti peu folide , que celle qui eft pro- 
pofée dans le Mémoire * ou qu’elle confente 
qu’il pût arriver un jour, que le Prince qui fe- 
ra en pofTeflion de la Couronne d 'Efyagne, pût 
avoir droit de fiucceder à celle de France. ' Qui 
nous aflureroit, en ce cas, que ce Prince nefc 
ferviroit pas de la puiffance pour garder l’une, 

& aquerir l’autre, plûtôt que de faire paroître 
une modération fans exemple?- 

Nous voulons croire , que vous tenez en Fran- 
ce , qu’il n’y a que Pieu feul, qui puifte abolir 
la Loi fur laquelle votre droit de fuccefîion eft 
fondé * mais vous nous permettez aufti de croi- 
re en Angleterre , qu’un. Prince peut fe dépar- 
tir de Tes droits par une cefllon volontaire, & 
que celui en faveur duquel il auroit fait la re- 
nonciation, pourroit erre foutenu avec juftice 
dans fes prétentions, par les Puiffances, quieji 
auraient garanti le Traité. î 

Enfin , Monfîeur , la Reine m’ordonne de 

vous )o s le 



SUPPLEMENT. 1 7 P 

vous dire, que cet Article eft de fî grande con- 
fequence, tant à Ton égard qu’à celui de toute 
l’ Europe , pour le fiecle préfent 8c pour la pof- 
terité, qu’elle ne peut pas confentirà continuer 
les Négociations de Paix, à moins qu’on n'ac- 
cepte l’Expedient qu’Elle a propofé, ou un au- 
tre qui foit également folide. 

Je dépêche en attendant, un Courier à nos 
Plénipotentiaires , pour leur communiquer la 
volonté de la Reine fur ce fujet* 8c je vous di- 
rai franchement , qu’ils ne fauroient accepter 
aucun Plan pour la Paix generale, quelque raifon- 
nable qu’il pût être, à tous autres égards, fans 
qu’on les fatisfafle fur les moyens d’empêcher 
cette réunion. 

Ce feroit en effet bâtir fur le fable, 8c pren- 
dre des précautions inutiles pour la Paix, que 
de ne pas prévenir un mal de cette nature, 8c 
fî apparent. 

Nous trouvons cependant, avecplaifir, que 
vous fouhaitez qu’on n’envifage cette nouvelle 
Propofition , que comme une première idée. 
Faifons tous nos efforts, de part 8c d’autre, 
pour que nos fécondés penfées puiffent s’appro- 
cher davantage , 8c ne laiffons pas imparfait 
un ouvrage G avancé, en dépit d’une oppofltion 
fî vigoureufe 8c fi generale. 

Je fuis ravi que le Roi ait récompcpfé les fer- 
vices de Monfr. Gautier en lui donnant une Ab- 
baïe. 11 ne fauroit manquer d’être util eÀUtrecJity 
& il eft certain qu’il y trouvera les Mini lires 
de la Reine difpofez à abréger la Négociation. 
Je vous prie de croire que je fuis , 8c c. 
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Le Marquis de Torci , à Monfieur de. 

St. Jean. Le 8 . Avril ijn. 

Ï ’Ai reçu par le Courier, revenu de Londres , 
les Lettres dont vous m’avez honoré, le 23! 
le 24. Mars V. S. 6c trouve avec beaucoup 
de plaitîr dans la dernierc, que vous êtes per- 
fuadé que les Conditions du Traité de Paix fe- 
roicni bien*tôt ajuftées à la fatisfaélion de tous • 
les Intereflez, fi Ybn pouvoir convenir des moyens 
pour prévenir la réunion des Monarchies de 
France ÔC d’Efpagne. 

Il me femble, Monfieur, qu’il ne fauroit être 
impoffiblc de trouver un Expédient, que tou- 
te Y Europe eft interefiee de chercher} ôc puis > 
que vous n’infiftez pas pofitivemçnt fur celui- 
que Monfr. Gautier m’a propofé de votre part, 
j’efpere que les fécondés penfées pourront être 
plus’heujreufes lur ce fujet,. que. les premières. 
Si elles ne font pas encore entièrement à votre 
fatisfaélion , ayez la bonté de me communiquer 
ce que vous jugerez qu’on y pourrait ajoûter 
ou retrancher. Enfin, travaillons ardemment , 
& fans prévention , pour la conclu fion d’un Ou- 
vrage de la confequence de celui de la Paix. 

, Comme la principale difficulté qui s’oppofc 
à fa conçlufion , eft celle de trouver une fure 4 - 
té fuffifante, pour prévenir la dangereufe réu- 
nion des Monarchies de France 6c d y Efpagne ^ le 
Roi propofe de confentir par le Traité de Paix, 
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qui fera garanti par toutes les Puiflances de 
Y Europe, que fi jamais le Roi d’ Efpagne, Phi - 
lippe V. ou le Prince fon Fils, ou aucun de leurs 
Enfans, qui fuccederoit à la Couronne d 'Es- 
pagne , dépendit premier heritier prefomptif, 
ou fuccefleur à la Couronne de France , 8c la 
préférât à celle d' E/pagne, celle à'Efpagne ap- 
partiendrait de plein droit au Prince, qui fe- 
rait choifi, en vertu dudit Traité pour la pof- 
feder : Que non feulement le Roi Philippe figne 
8c ratifie cette condition du Traité; mais que 
toutes les Puiflances de Y Europe s’engagent avec 
la France pour garantir cet Article ; en forte 
que fi le Prince de la Maifon de France , qui 
régnerait en E/pagne , avoit envie de foutenir 
fon droit à la Couronne de France , de la ma- 
nière que je viens d’obferver , il ferait obligé 
de renoncer à fon propre droit ,' 8c à ceux de 
fes defeendans fur la Couronne d 'E/pagne, 8cde 
le retirer delà , pour pafler en France avec tous 
fes Enfans, Princes Sç •Princefies. 

Que s’il préférait la Couronne d 'Efpagne à 
celle de France , ou à la qualité d’Heritier 8c de 
Succefieur immédiat à la Couronne de France , 
il ferait obligé de renoncer, en faveur de la 
Ligne, qui ferait la plus proche de la fienne, 
8c qui relierait en France , à fon propre droit 
8c à celui de fes Enfans fur ladite Couronne 
de France : Deforte, qu’en ce cas, le Roi Ca- 
tholique, ou celui qui régnerait en fa place, 
pourrait choifir étant Paine ; maisilnepourroit 
pas pofléder les deux Monarchies enfemble , ou 
heriter de celle de France êc laifl'er YEJpagne à 
un de fes^ Enfans. * 

Si vous demandez , Monfieur , quelle precau- 

S 5 tion 
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tion il faudrait prendre pour fixer cette Renon- 
ciation, de la maniéré que je viens de la pro- 
pofer, puis qu’elle efl: contraire à l’ordre établi 
en France pour la fuccefiîon à la Couronne, je 
répons, premièrement, qu’il n’y a aucun lieu 
de fuppofer que le Roi à'Efpagne voulût préfé- 
rer la Couronne d 'E/pagne à celle de fes Peres, 
pour mille raifons faciles à comprendre, ôc trop 
longues à déduire. 

En fécond lieu , que quand il feroit allez mal 
confeillé pour faire un tel choix, la précaution 
la plus fure feroit celle que vous avez infinuée 
dans une des Lettres, que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire , favoir , l’engagement fo- 
lemnel dans lequel entrerojent toutes les Puif- 
fances de V Europe par le Traité de Paix, pour 
maintenir une difpofition faite dans la vue de 
conferver la liberté & le repos de l'Europe en 

ue la Claufe du Teftament du défunt 
Roi d'È/pagne^ Charles II. qui fubltituele Duc 
de Ber ri , paroit plutôt un-nouvel obltacle à la 
Paix, qu’un expédient capable de prévenir l’u- 
nion des deux Monarchies, il femble qu’il fe- 
roit neceflàire de donner la pofleflîon de la Cou- 
ronne d ' Efpagn'e au Roi de Portugal , aufii-tôt 
que le Roi d 'E/pagne feroit appellé à la fuccef- 
hon de la Couronne de France , & l’auroit pré- 
férée à celle d'EJpagne. 

Le mariage du Roi de Portugal avec une Prin- 
cefl'e de la Maifon d'ylutriche pourrait faciliter 
la difpofirion qu’on feroit en faveur de ce Prin- 
ce} mais au cas qu’on ne- jugeât pas à propos 
de lui afligner la Couronne d 'Efpagne y on pour- 
rait choifir, fur le’même fondement, le Prince 

qui 
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qui épouferoit une des Archiducheflés filles de 
l’Empereur Jofegh. 

Enfin, le Duc de Savoye aiant été nommé 
dans les Teitamens des défunts Rois d 'E/pagne, 
au defaut de la Maifon d'Autriche, onpourroit 
pareillement le choifir: Maià d’autant qu’étant 
Roi d'EJpagne, 6 C Maître du Piémont 0 C.de la 
Savoye, il l'eroit un dangereux voifin pour la 
France -, le Roi feroit obligé de demander en 
ce cas pour ta Barrière, non feulement la refti- 
tution d'Exilles & de Fenefirelles, mais la ceflîon 
de la Savoye ôc du Comté de Nice. 

Pour établir encore mieux la tranquillité de 
l’Europe, on pourroit flipuler dans le Traité 
de Paix , que les mefures prifes pour prévenir 
la réunion des deux Monarchies fu fient agréées 
* par les Cortès , ou Etats des Royaumes d'Ef- 
pagne. 

JeTouhaite , Monfieur , que ce Pian foit agréa- 
ble à la Reine de la Grande Bretagne C répon- 
de à fes Intentions : Je m’en flatte, d’autant 
plus, qu’il répond à votre penfée de faire ga- 
rantir les renonciations par les Puiflances , qui 
ligneront le Traité de Paix : Et on ne fauroic 
aflurément mieux pourvoir à la confirmation de 
la validité de ces Aétes, qu’en les llipulant dans 
un Traité folemnel, garanti par toutes les Puif- 
fances de l 'Europe. 

Le Roi m’ordonne d’apprendre à fes Pléni- 
potentiaires ce que j’ai l’honneur de vous écrire > 
& j’efpere, Monfieur, que la bonne intelligen- 
ce, ?jui régné entre Sa Majcfté & la Reine de 
la Grande Bretagne , augmentera tou? les jours 
de maniéré, que les Ennemis de la Paix n’au- 
ront pas lieu de triompher. Vous aurez, leplai- 
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firde leur impofer filence , & je ne fouhaite 
pas moins la fatisfaétiorr de trouver les occa- 
sions de vous aflurer combien je fuis ôcc. 

De To'rci. 


Num. XVIII. 

» 

Monfr. de S . J ean au Marquis de T orçi , 
le 6. Avril ijii. 

. / 

J ’Ai reçu la Lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire le 8 . de ce mois N. S. par 
le même Mejfager qui m’avoit rendu la precer 
dente. 

Soyez perftiadé, Monfieur, que nous agirons 
-vigourcufemenc 8 c fans prévention pour mettre 
la derniere main au grand ouvrage de la Paix, 
dont les conditions leroient bien-tôt réglées à 
la fatisfaélion des uns & des autres, fi nous pour , . 
vions convenir des moyens pour prévenir la réu- 
nion des deux Monarchies de France 8 c d *£fi 
pagne, Vous voyez, Monûeur, que je fuis tour 
jours dans les mêmes fentimens. ' 

Nos Alliez ont chacun leurs fins particulier 
res} & elles ne font pas , peut-être,' toutes ren- 
fermées dans les bornes de la Raifon. 11 n’eft 
pas necefiaire aufli cju’on s’arrête fcrupuleulê- 
ment à tous ces points -là 5 quelques facili-r 
tez de part 8 c d’autre ne manqueront pas de 
réduire toutes ces difficultez à un milieu jufte 
& raifonnable. Mais l’Article, qui regarde la 
réunion des deux Monarchies, çfi d’une nature 
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éc d’une importance , qui fait que la moindre 
faufle démarche ne fauroit manquer d’être fa- 
tale à cet égard : Et tous les avantages , qu’on 
pourroit ftipuler d’ailleurs , coûteraient trop s’il 
falloit les achetter en acceptant un expédient 
trop foible pour obvier à un danger fi évi- 
dent. 

J’avoue, Monfieur, que les fécondés idées 
fe trouvent foavent meilleures que les premiè- 
res} & qu’elles éclairciflent pîufieurs difficul- 
tez, en diffipant la plûpart de nos apprehen* 
fions. Pour éviter toutes les Equivoques 6t pré- 
venir la moindre mésintelligence, fur un fujet 
fi délicat, vous me permettrez, s’il vous plair, 
de vous expliquer le fens que la Reine donne à 
vos paroles, & au Plan que vous offrez par or- 
dre du Roi. Vous propofez que le Prince qui 
régné préfentement en Efpagne , n’attende pas, 
fuivant votre premier Plan, jufques à ce que la 
Couronne de France lui tombe en partage pour 
choifïr celle qui lui fera la plus agréable, 6c qu’il 
foit obligé de déclarer fon choix,aufii-tôt qu’il 
fera devenu fucceflèur immédiat , ou heritier 
prefomptif d* la Couronne de France } 6c vous 
pofez la même réglé pour fes Enrans. 

Mais , Moniteur, la Reine juge que l’ob- 
jeéfci on faite à la Proportion precedente, fub- 
' fille également à l’égard de celîc-ci : Car dans 
l’un 6c l’autre de ces Cas, comment Y Europe 
fera-t-elle affurée de ce choix? Vous dites, que 
toutes les Puifîances de l'Europe garantiront cet- 
te Convention. Cette Garantie pourroit, à la 
vérité, former une Grande Alliance, pour faire 
la Guerre au Prince qui voudroit rompre les 
conditions du Traité} mais nous cherchons plû- 

• 
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tôt les moyens de prévenir que de former une 
nouvelle Guerre. 

Enfin, Monfieur , ne faut* il pas convenir, 
qu’il ne paroit pas qu’on puifle trouver un Ex- 
pédient véritablement capable de fouftraire 1\£«- 
rope aux dangers , dont elle efl menacée , par 
la réunion des deux Monarchies , à moins que 
le Prince , qui efl: préfentement en pofleflion 
dé l 'Efîagnej ne fafl'e l'on choix en ce moment} 

& à moins qu’en vertu de ce choix, l’ordre des 
deux Succédions ne foit réglé dans le Traité de 
la Paix générale? 

La Reine obferve avec plaifir , que ce Plan 
ne diftere pas beaucoup de celui que Sa Majefté 
Très* Chrétienne lui a fait communiquer. Rai- 
fonnons un peu, s’il vous plaît, en premier lieu, 
fur la fuppofition, que le Prince , dont il s’agit, 
choififfe la Couronne de fes Ancêtres préféra- 
blement à celle d’Efpagne. 

11 ne peut y avoir qu’un feul cas dans la Na- 
ture , qui puiife rendre notre Propofition moins 
avantageule à Ton égard que la vôtre. 

Pardonnez, Monfieur, fi je fais deux fuppo- 
fitions très- défagreables , mais neceflàires pour 
mieux éclaircir la queflion dont il s’agit. Si le 
jeune Dauphin venoit à mourir, le Prince dont 
nous parlons ferait fuccefleur immédiat à la 
Couronne de France } & en ce cas , il ne per- 
drait rien en choififl'ant par avance cette Cou- 
ronne. * 

Le RouTrès-Chrétien , à qui Dieu donne 
longue vie , venant à mourir, le même Prin- 
ce ferait heritier prefomptif de la Couronne de 
France : Et en ce cas , que pourroit-il perdre 
en faifant le choix que la Refile fouhaite ? Peut- 
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on dire qu’il courroit rifque de perdre YEfpa- 
gne , fans gagner la France ? Vous voyez bien, 
Monfieur, qu’il feroit expofé au même incon- 
vénient par votre î>lan. De tout ce que je viens 
de dire , la Reine conclut , qu’il feroit égale- 
ment avantageux au Prince dont nous parlons, 
de choifir la Couronne de France à préfent, ou 
de le faire dans une des deux circonftances mar- 
quées dans votre Lettre : Et vous ne fauriez 
difconvenir , que la liberté de Y Europe ne foit 
infiniment mieux allurée de cette maniéré que 
de l’autre. 

Si l’on fuppofe de l’autre côté, que ce Prin- 
ce choififlè la Couronne d'EJpagne , il efl cer- 
tain , en premier lieu , qu’il vaut beaucoup 
mieux pour lui ôc pour nous , que cette Décla- 
ration fe fade pendant le Congrès à'Utrecht , que 
dans un autre tems : Et en fécond lieu , que la 
Garantie des Puiflances de Y Europe , pourroit 
bien plus facilement prévenir fon retour en Fr an* 
ce y contre la Renonciation formelle qu’il auroit 
faite de ce Droit, que de l’obliger à quitter une 
Couronne , dont il feroit en poflefîion , & à fe 
départir d’une Prétention à laquelle il n’auroit 
pas renoncé. 

Je vous ai déclaré auffi intelligiblement qu’il 
m’a été pofîîble, Monfieur, lesfentimens delà 
Rqîne fur le contenu de votre derniere Lettre ; 
Sa Majefté n’a pour objet que la fureté com- 
mune , & le Roi Très-Chrétien a les mêmes 
vues. Au nom de Dieu, ne perdons pas les a- 
vantages que nous fommes fur le point de re- 
cueillir , par un excès de delicateflè. Que le 
Roi votre Maître , & la Reine ma Maîtreflè 
partagent la gloire' de. donner la Paix à Y Euro* 
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fe: Et que ceux qui fouhaiteroient de voir les 
Conférences rompues par les évenemens de la 
Campagne, voient la deitriÿlion de leurs pro- 
jets, par la prompte conclusion du Traité. 

D’un côté le Roi Très- Chrétien peut aflurer 
la poflèflîon paifible de la Couronné à'E/pagne 
à fon petit'Filsj & de l’autre il peut fortifier là 
fucceffion à la Couronne çle France } prévenir à 
jamais l’union de l’Empire avec YEfpagne , & 
procurer de grands avantages à fon Royaume : 
11 peut délivrer , d’une maniéré & d’autre , 
Y Europe de fes apprehenfions & de fes craintes, 
& achever un ouvrage aufli glorieux , que le 
fera celui d’établir une Paix decifive , fure & 
durable. 

j’appréns par les Lettres de Meflîeurs les Plé- 
nipotentiaires , du 1 1 . de ce mois , N. S. que 
nous pouvons efperer de voir Monfr. Gautieriçj. 
en peu de jours, ôc qu’il nous apportera un Plan 
de la Paix generale formé à Utrecht. Nous 
éfperons que Sa Majefté Très-Chrétienne s’ex- 
pliquera en forte fur ce fujer, que la Reine puif- 
fe faire les Déclarations néceflàires pour aflurer 
le fuccès de nos Négociations. Je vous dirai, 
en homme qui fouhaite fincerement la Paix, 
que les condescendances qu’on peut attendre de la 
Reine, dépendent de la refolution qu’on pren- 
dra fur le grand Article de la réunion des dfeujfc 
Monarchies. Je fuis &c. 

Hehri SX Jean.. 
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Le Marquis de T orci, a Monfr. de St. J ean, 
le 26. Avril 1712. 

I L eft facile de s’accommoder , Monfîeur , 
lors qu’on agit de bonne foi , & qu’on fou-^ 
haite également de parvenir au même but. Je 
trouve avec plaifïr *par la Lettre que vous m’a* 
vez fait l’honneur de m’écrire, du 6. de ce mois, 
V. S. que le Plan que je vous ai propofé a é- 
clairci plusieurs difficultez, ôcdifîipé beaucoup 
d’objeétions, J’efpere même , que la réponfe 
que vous y avez faite , perfeétionnera l’ouvrage 
commencé. 

Selpn ce que yous m’écrivez , Monfîeur , l’uni- 
que différence qui fê trouve entre la Propor- 
tion que je vous ai faite par l’ordre du Roi , & 
le Projet de la Reine , ne regarde que le tems 
auquel le Roi à'Efpagne doit déclarer le choix 
qu’il a deffein de foire , foit pour maintenir fes 
Droits à la Couronne de France , ou garder cel- 
le d y E/pagne. 

Dans ma Proportion ce choix étoit renvoyé 
au tems , auquel ce Prince deviendroit Succef- 
feur immédiat , ou Héritier prefomptif de la 
Couronne de France : Et la même condition é- 
toit obfervée à l’égard de fes Enfans. 

Vous obfervez , Monfîeur , qu’en différant 
jufqucs alors , un choix fi eflcntiel à la tranquil- 
lité de Y Europe , on ne peut pas s’aflurer qu’ilfê 
fît y au cas qw’on fût réduit à la trille occafîon 
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de le faire j que la Garantie de toutes les Puif- 
fances engagées dans le Traité , pourroit à la 
vérité former une Alliance pour déclarer la Guer- 
re au Prince qui violeroit les conditiort^e la 
Paix 5 mais que le but qu’on doit fe pr.opofer à 
préfent, eft de prévenir und nouvelle Guerre * 
& non de chercher les moyens de foutenir les 
differens qui pourroient naître en cette occa* 
lion. 

Vous concluez, que pour prévenir la réunion 
des Monarchies de France & d’ E/pagne , il eft 
neceflaire que le Roi Catholique déclare fou 
choix dès à préfent 9 fans attendre le malheu- 
reux événement , que nous efperons qui n’arri- 
vera jamais: mais qu’il faut le fuppofer, en at* 
tendant , & prendre foin que ce choix réglé l’or* 
dre de la Succeflion, dans le Traité de la -Paix 
générale. . - • ’ 

Vos obfervations , Monfieur , & les confe- 
quences qu’on en peut tirer , font également 
juftes. Il faut que le Roi Catholique calme les 
inquiétudes de Y Europe^ en déclarant à préfent 
le parti qu’il veut prendre au cas que la Suc* 
cefîion de France fût un jour ouverte en fa fa- 
veur. Ce feroit cependant , une chofe allez fâ- 
cheufe pour Ipi, de déclarer par avance aux Efi 
pagnols , qu’il les abandonnerait pour aller en 
France , un des deux cas que vous fuppofez ar* 
rivant. Une Nation incertaine du Maître qu’el- 
le doit avoir , en pourroit être moins fidelle en* 
vers celui qui régné actuellement 5 mais il faut 
fe foumettreà cet inconvénient pour le bien pu- 
blic. Ainfi, Monfieur, le Roi approuvant vo* 
tre Propofition va dépêcher un Courier en Ej - - 
pagne y & faire favoir au Roi fon petit-fils k 

ne- 
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hcceflité qu’il y a de fe refoudre fur le choix 
qu’il veut faire , & de le déclarer , afin qu’ori 
l’infere dans le Traité , qu’on en fafie une des 
conditions de là Paix generale, qui fera garant 
tie par toute Y Europe. 

J’efpere, Monfieurj que le Roi à' Éfpàgnete 
Conformera au confeilduRoi: Mais au cas qu’il 
ne voulût pas s’y foumettre , ce que j’ai peiné 
à croire j Sa Majefté prendra les mefures que là 
Reine de la Grande Bretagne jugera les plus pro- 
pres, pour déterminer de néceflité , & même 
par la force, le choix du Roi d 'Efpagne, & afc 
fürer à Y Europe la Paix ^ qui éft déjà fi avan- 
cée. * ' 

Je fuis perfuadé qu’il ne fera pas nécefiaire 
d’en venir à cette extrémité > mais le Roi veut 
que je vous apprenne fa refolution en ce cas \ 

■ comme une nouvelle marque de la fincerité a- 
vec laquelle Sa Majefté fouhaite de hâter lacon- 
clufion d’une Paix foîide & durable. Je la tiens 
à préfent fort avancée * puifqne la diflîcultéqui 
s’y oppofoit le plus, & qui peut la rendre plus 
agréable , eft levée. Nous devons cependant 
nous attendre à en voir naître d’autres , de la 
part de ccax qui fouhaiten: de rompre les Con- 
férences. Je croi que le meilleur moyen potït 
renverfér leurs defleins feroit que la Reine de la 
Grande Bretagne fît proposer immédiatement u- 
ne fufpenfion d’Armes,puis qu’ils fondent lenf$ 
éfperances fur les évenemens de la Campagne. Et 
comme je trouve dans votre Lettre que Sa Ma- 
jefté fe difpofe à faire les Déclarations necdfai- 
res, pour fixer le fuccès des Négociations, il me 
femble que la Propofition de cette fufpenfion 
pourroit être infferée dans lefdites Déclaration^ 



zpi Supplément. 

J’ai arrêté ici quelques jours Monfr. Garnie* 
en attendant vos répoofes , aiant jugé à propos 
qu’il fût informe.de vos feutinoens , avant ion 
départ pour Y Angleterre. Il vous apprendra., 
Monfieur^ les Intentions du Roi Jur les Deman- 
des des Alliez. Je me flatte , que puifqae la gran- 
de difficulté eft levée , vous ne confidererez 
plus rien que la juftiee^êc -ta foliditédela Paix} 
& que la Reine de la Grande Bretagne agiflânt 
par ces grands motifs , donnera les detnieres 
marques du defir quelle a d ? étabïir avec le Roi 
une bonne & parfaite Cofrefpondance. 

J’ai reçu, Monûeur , par le même Courier 
l’honneur de votre Lettre, du n. de ce mois, 
V. S. Je fuis bien fâché de l’indifpofition de 
M y lord Grand Treforier , 6c fouhaite ardem- 
ment fon prompt rétabliiîèment. Il eft jufte que 
ceux , qui ont eu, comme vous 6t- lui , le 'prin- 
cipal manîment de la Paix , aient l’honneur 
d’y mettre la derniere main. J’efpere que nous 
en verrons bien-tôt le fuccès , & vous prie dé 
croire que perfonne ne fauroit être , avec plus 
de vérité , que je fuis , 6cc. • ■ 

* • » • • 

: Dç ToRCI, . 
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» . * \ • 

i ‘ 

Monfr. de St. Jean au Marquis de Torci, 
le 29. Avril 1712. 

. « * « ‘ 1,. 

Monsieur. , 

■ - • i ; • .1. ..'."Vf . • • • , ' 

L E Plan que vous propo&tes dans votre Let- 
tre du 8. Avril, nous parut lever bien des 

dif- 
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difficulté^, & diffiper plufieurs fujets de crain- 
te: Mais cotQtne les intentions du Roi n’onc 
pas été bien comprifes, & qu’on a mal expli- 
qué çelles de la.Réine, nous nous trouvons plus 
Soignés de nous accorder fur le grand Article 
de la Paix* que nous n’avions efperé. 

Il eft vrai que l’unique diâèrenccqui retrou- 
ve entre la Proposition que vous m’avez faite , 
au nom du Roi* dans le fens que nous l’avions 
prifè, & celle que je vous ai envoyée par or- 
dre de la Reine, né regardoit que le tems au- 
quel le Princeenqueftion devoit faire fon choix, 
pour conierver fes droits à la Couronne de Fr an- 
te , en renonçant à celle à'Efpagne j ou garder 
celle ÜEfpagne , en, renonçant à celle de France . 
Mais vous ne promettez pas , Morilieur , que 
l’execution accompagnera ce choix, chofe ab- 
folument necCilàire pour rendre la Paix déci- 
ûve.f 

L’Abbé Gantier explique les intentions du 
Roi tout d’une autre manière j’obferve que 
y-Cius dîtes, que le Prince quircgnc en Ejpagve s 
doit calmer les inquiétudes de l'Europe , en dé- 
clarant à prélent le parti qu’il veut prendre , au 
cas que la fucceffion de France fût un jour ou- 
verte en là faveur. De cette maniéré iiotre grand 
Ouvrage ne ferait guere avancé par cette der- 
nière propofition. * 

Si nous l’avions entendue dans le fens de l’ex- 
plication que vous lui donnez à préfent , vouk 
voyez bien, Monlieut, que nous ferions tora* 
bés dans une grande abfurditéj puis qu’en re- 
jettant votre projet, nous en aurions formé un 
autre , contre lequel toutes nos objections , qui 
ont été trouvées jultes & bien fondées en Fran- 

- T 3 Digitizedby€îc>9gle 
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ce,(c trouveroient également fortes. Gar quand 
le Prince , qui régné en Efpagne , déclareroit fon 
choix dès à prefent, que lie - fureté cela pour-- 
roit-il donner à l'Europe , fi l’dn différé î’.exe- - 
çution de ce choix juîques à une autre fois ? En 
offrant de l’obliger à déclarer fon choix dès à 
préfent, vous convenez que ni les ftipulations 
d’un Traité, ni la Garantie des Puiffances enga- 
gées en cette Guerre ne fauroient être capables 
d’aflurer que ce choix fe fera : Comment donc 
pourrions- nous conclure qu’elles, feraient capa- 
bles de l’aflurer, un des cas, que nous fommes 
obligés de prévoir à regret, arrivant, ou fup- 
pofer qu’il voulut quitter une Couronne, pour 
en prendre une autre félon le choix qu’il auroit 
fait, & qu’on auroit inféré dans le Traité delà 
Paix generale ?• ï • “ 

La Reine a fouvent déclaré qu’il luiétoitim- 
poffible de fe contenter d’un Expédient , qui 
ne ferait pas folide, fur un Article d’une auflï 
grande importance' qu’eft celui de la réunion 
des deux Monarchies. Faire autrement , feroit 
perdre le fruit de tout le fang, que les Alliez 
ont répandu pendant le éours de cette Guerre: 

Ce feroit trahir à là fin, la caufe commune de 
l'Europe , & expofer le fiecle préfent & la pof- 
teritë, à un des plus grands dangers qu’pn puif- 
fe concevoir. ■ * . ' 

~ La Reine fouhaite fincerement la Paix, elle 
h fouhaite même raifonnable pour la France % 
mais pour y parvenir, il ne faut pas rendre l’in- 
térêt decetteCpuronneincorapatibleavec la fu- 
reté publiquè. : ‘b’f : " ' 

. Il faut le faire de maniéré qu’il ne puifle' ja- 
mais arriver,' qu’un même Prince puifle avoir 

‘ ‘‘ * • h icoogk 
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la Couronne d 'Efpagne fur la tête, & la fuccefi- 
fion ouverte à celle de France. 

Si le Prince dont nous parlons , ne le con- 
tente pas de l’ Efpagne } ou fi la France ne ju- 
ge pas à propos d’affoiblir la fuccefiion à la Cou- 
ronne en le perdant} faudroit*il, par cette rai- 
fon, nous expofer j la paix étant faite, à re- 
prendre les armes , & à être en de perpétuel- 
les allarmes de voir renouveller Ri Guerre? La 
Reine, n’y fauroit jamais confentir, & Sa Ma- 
jefté eft perfuadée qu’il n’y a pas un feul des 
Alliez qui voulutfe foumettre àde fi dures con- 
ditions. 

Pour marquer cependant , qu’elle eft difpo- 
fée à contribuer, de tout fon pouvoir, à fatis- 
faire le Roi Très- Chrétien , fans blefler fon pro- 
pre honneur , & fans facrifier fes Intérêts & ceux 
de fes Alliez, la Reine m’ordonne derouspro- 
pofer , Monfieur , un expédient par lequel le 
Roi Philippe pourra conferver fes Droits à la 
Couronne de fes Ancêtres, & trouver un de- 
dommagement pour ŸEfpagne , qu’il feroicobli- 
gé d’abandonner en ce cas. 

Sa Majefté propofe pour cela, que ce Prin- 
ce fe retire immediaterrient à' Efpagne avec fa 
Famille} que le Duc de Savoye's'y tranfporte 
aufii-tot avec la fienne, & prenne poflefiion de 
cette Monarchie & des Indes : Que le Roi Phi - 
lippe jouïfle de là Sicile , 8t des Païs héréditai- 
res de Son Alteffe Royale , du Monferrat & du 
Mantoaan } & qu’au cas qu’il fuccede à la Cou- 
ronne de France , il rende la Sicile à. la Maifoii 
à’ Autriche , & demeure en pofleffion des autres 
Païs, qui lèront regardés à l’avenir comme des 
Provinces de Exauce . Mais la • Reine fouhaitc 

r • T 4 DMb^quq 
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que cette propofition (érable venir -de Sa Ma» 
jefté Très- Chrétienne, ôc qu’elle paroifîê un' 
effet de fa modération, & un (àcrifice qu’Elle 
yeut bien faire pour le repos de l'Europe , & pour 
rétablir la tranquillité generale. t ■ 

La Reine croit avoir donné toutes les faci- :; 
lités pofiibles de fi>n côté pour procurer la con- 
clu Gon de la Paix, 6c o’ayojrrien demandé que 
ce qui eft néceflaire pour accomplir la proraefle 
que le Roi Très-Chrétien a faire en déclarant 
qu’il étoit prêt de prendre des meftires juftesôc 
raifonnables pour empêcher que les Couronnes 
de France 6c ÜEfpagne ne puflcnt jamais être 
réunies fur la tête d ? une même perfonne. 

La Reine m’ordonne d’ajoûter, qu’Elle cf- 
pere que la Propofition que j’ai faite par fou 
ordre, fera acceptée: refte elle fouhaite 6ç 

infiile que la réponfe que vous m’envoyez foit 
catégorique 8t finale. t1 r ■> 

Les circonftances , où nous nous trouvons, 
aufli bien que la faifon de l’année, ne pcrmetf 
tent pas de relier long-tems dans l’incertitude 
de la Paix ou de la Querre. * •• P ""f jiw 
L e Parlement, auquel la Reine a promis de 
communiquer ce qui fepaflé au fiijet delaPaixp 
commencera à s’impatienter, 6c SaMajefté ne * 
fauroit s’exemter de lui faire part de la répond- 
re que vous ferez à cette Lettre. Les Armées 
font en Campagne, 6c l’évencûient d'une feu- 
le journée pourroit changer la face des affai- 
res ; Quoi que la Reine foit fort difpofée à faci- 
liter les Négociations de la Paix , 6c à préve- 
nir l’effufion du fâng humain , elle ne fauroit 
fe déclarer pour une fufpenfion d’ Armes avant 
que de fa voir la refolution du Roi Très-Chré- 
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tien fur l’expedientpropofé pour prévenir la réu- 
nion des deux Monarchies. 

Si je ne vous dis rien , Monfieur , for lé - 
Plan de la Paix generale , que L’Abbé Goutter 
nous a apporté, c’eft que la Reine ne trouve 
pas que les changemens qu’il 'Contient, foieht 
trop difficiles à regler 5 pourvu que l’Article 
de la réunion le fût une fois-, outre qu’au cas' 
que nous n’euffions pas le bonhéur de nous ac- 
commoder for cet Expédient , il feroit inutile 
de négocier for les autres points. Je fois &c. 


Num. XXI. 

• o * îpc . * ’ » • * 1 ^ ■ 

Le Marquis de Torci, a Monfr . de St. Jean, 

. ; ïé 18. Mai 1712. 

v.iy " •' 

Monsieur, 

i" * . * .* 

J ’Ai reçu la Lettre , que vous me fîtes l’hon- 
neur de m’écrire le 10. de ce mois, & fuis 
bien fâché qu’il fe foit trouvé une auffi grande 
différence, que celle que vous me marquez, 
entre la Proportion que vous m’avez faite au* 
nom de la Reine,* & la réponfe que le Roi m’a 
ordonné de vous faire ; Faute de nous bien en- 
tendre, nous avons malheureufement perdu un 
tems, dont les momens font précieux, & pré-- 
fentement il faut une nouvelle decifion du Roi 
à'Efpagne for un Plan, qui lui a été propofé 
dans un fens diffèrent de celui que vous enten- 
dez. J h ç !.. „• ■ ! ; jîff \:U r\,' 

J’avoue, Monfieur, que je craindrois que* 
cette explication ne produiût de nouvelles diffi- 
' T j ■ ' 0» 
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eultez à la Cour de Madrid , fî le Roi n’étoie 
refolu de furmonter toutes les objections que la 
Reine peut faire à un Article, qui doit ièrvir 
de bafe à la Paix j & meme de facrifïer les In- 
térêts de là Maifon au rétablificment de la tran- 
quilité publique. - j i 

C’eft pour lever ce s difEbultez , que le Roi 
vient de faire deux proportions au Roi fon 
Petit-fils: La première, de renoncer par le 
Traité de Paix, pour lui & pour fes defeendans 
à fes droits fur la Couronne de France, & fe con- 
tenter de YEfpagne & des Indes. 

La fécondé , de conferver fes droits à la Cou- 
ronne de France , & de ceder Y E/pagne & les 
Indes au Duc de Savoye,fe contentant en échan- 
ge de fa Principauté de Piémont , du Duché de 
Savoje , du Montf errât & du Comté de Nice : 
Et enfin de garder la Siale , dont le Roi Ca- 
tholique efi déjà en poflèffion; bien entendu % 
qu’au cas qu’il parvînt un jour à la Couronne 
de France , il ne garderoit que les Pats hérédi- 
taires du Duc de Savoy e , & rendroit la Sicile à 
la Maifon à' Autriche. 

Il feroit à fouhaiter que le Roi (ut dès à pré- 

fent les intentions du Roi fon Petit-Fils, fur 

• — 

l’une de ces Alternatives} mais ilfautdenecef- 
fité attendre le retour du Courier que Sa Ma- 
jetlé dépêche à Afadrid. 

11 m’a, cependant, ordonné de vous afiiirer, 
que le Traité de Paix fe fera fur le pied d’une 
de ces Propofitions j favoir , que le Roi d'Efi 
gagne renoncera à fes droits fur' la Couronne de 
France , pour garder Y E/pagne & les Indes } ou 
qu’il confentira à l’échange de YEfpagne & des 
: ndes , contre les Etats du. Duc de Savpye , au» 

. çon.- 
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Conditions que je viens de marquer. Ainfi , Mon- 
iteur, vous pouvez regarder ce que je vous é- 
cris par ordre du Roi , comme la réponfe finar 
le , que vous fouhaitez , & qui doit terminer tou- 
tes les incertitudes par rapport à la Paix ou à la 
continuation de la Guerre. 

Il.eft, cependant, à croire que la Paix feroit 
encore plus certaine , fi l’on pouvoit convenir 
d’une fufpenfion d’armes de part & d’autre j & 
cela fe pourrait d’autant mieux, qu’on a pré- 
sentement lieu d’efperer une heureufe conclufîon 
du Traité: Mais il faut laiflèr à la prudence de 
la Reine la copfideration de ce qu’elle jugera 
le plus à propos pour le bien public , qu’Elle 
fouhaite plus que perfonne. 

Il leroit,au refte, bien fâcheux, qu’un évé- 
nement imprévu vînt interrompre, pendant le 
cours de la Campagne, les bonnes difpofitions 
' où l’on fe trouve , pour rétablir la tranquillité 
publique. J’efpere, Moniteur, que vous y ifiet- 
trez bicn-tôt la derniere main ; & vous prie de 
croire qu’on ne fauroit vous honorer plus par- 
faitement que je fais, ni être avec plus de fin- 
çeritç &c. - * 

De Torci. 


Num. XXII. 

Mémoire deMonfr. de St. Jean au Mar- 
quis de T orci , eu égard à l ’ Amérique 
Septentrionale, au Commerce & a, la 
fufpenfion d* Armes de 2^. Mai 1712. V.S. 

• rc;i 1 '» 

P Our terminer toutes les difputes concernant 
Y Amérique Septentrionale , la Reine propofe : 



I. 

Que le Roi Très-Chrétien lui cède l’Mede 
Terre' Neuve, avec Plaifance , & toutes les Fortifia 
cations* T Artillerie & les Munitions qui s’y trou- 
vent * les petites Mes voifines, & les plus pro- 
ches de celle de Terre-Neuve 5 auflt bien que la 
Nouvelle Ecojfe ou Y Acadie , avec fès anciennes 
limites. . ... vJ. ' . - • • • 

•i >. < .. .. ' 1 '• ; II ;' 1 •• ■- ; • • 

Que les Sujets de Sa Majefté Très-Chrétien- 
ne pourront continuer de pêcher & de fècher 
leur poiffon fur la partie de l’Iflede Terre-Neuve <, 
nommée le Petit Nord, (ans qu’il jeurfôit permis 
de le faire en nul autre endroit de Pille. 

111 . •• « ; • • * . ’■’« 

Que les Sujets de ladite Majefté jouiront, con- 
jointement avec ceux de la Reine, de l'ille du 
Cap Breton. . - > ' ... - '• - l - • r '• 

• IV. 

Que les Ides , qtji font dans leGolfe de St. Lùu *. 
rem , & à l’embouchure de la Rivkre de ce nom, ’ 
pofTedées par la France, relieront à Sa Majefté 
Très -Chrétienne, mais à condition expreflè, 
qu’il ne fera nullement permis à ladite Majefté, 
d’ériger ou de foufrir qu’on érige des Fortifica- 
tions danslesdites Ifles , ni dans celle du Cap Bre- 
ton 3 la Reine s’engageant de même à ne point 
faire ou permettre qu’on fafîè de foh côté, des 
Fortifications dans les petites Mes Voi fines, ôc 
les plus proches de celle de Terre-Neuve , ni dans t 
celle du Cap Breton. ■ 

. ; v * 

La Reine infifte qu’on lui laifle tout le Canon 
& les Munitions de Guerre, qui font dans tous/ lés 
Forts & le» Places de la Baye & du Détroit d'ffud* 

Par 
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, Par rapport au Négoce. 

Comme il eft furvenu quelques difficultés , 
qui empêchent de mettre la derniere main au 
Traité de Commerce , entre les deux Nations 
de la Grande Bretagne & de France , auffi-tôt 
qu’on l’auroit fouhaité,à caufc de pluûeurs Pro- 
hibitions faites, & des Droits exceffifs qui ont 
été impofes dans ce Royaume : Et, qu’il efi ce- 
pendant neceflaire pour le bien des Sujets , de 
part & d’autre , qu’on rétabliffe le Commerce 
eptre les deux Nations , & qu’il forte fon effet 
auffi tôt qu’il fera poffible}La Reine auroitphv- 
heurs chofes à propofer à Sa Majefté Très-Chré- 
tienne fur ce fujet : Mais comme ce font des 
points pour la difcuffion defquels il faut plus de 
tems , que la crife çréfente ne permet. , la Rei- 
ne, plus attentive a contribuer à. la Tranquilli- 
té publique * qu’à des avantages particuliers , 
fe contentera de faire deux Demandes, qu’elle 
ne croit pas qui puiffent recevoir la moindre 
difficulté. 

I. 

Qu ’au cas qu’on ne puifle convenir des-points 
en difpute , par rapport au Commerce , on nom- 
mera des Commifîàires de part & d’auttre,pour 
en faire l’Examen à Londres , ôt regler les droits 
& les importions , payables en chaque Royau- 
me, à l’avantage ôc à l’encouragement du Com- 
merce des deux Nations. 

• II, 

Que la France n’accordera aucun Privilège ni 
aucun avantage à quelque Nation étrangère que 
ce puiffc être, à L’égard du Commerce , fans 

l'ac- 
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l’accorder de même aux Sujets deSaMajeftédé 
la Grande Bretagne : Réciproquement on n’accor- 
dera aucun Privilège ni avantage à l’égard du- 
dit Commerce , à aucune Nation étrangère, fans 
l’accorder auffi aux Sujets de Sa Majelté Très- 
Chrétienne. 

G}nant à la füfpenjîon d' Armes: 

La Reine y confentira pendant l’efpace dé' 
deux mois , à condition 

i. 

Que l’Article qui regarde la Réunion des deux 
Monarchies foit ponétuellement 8c entièrement 
exécuté dans ce terme-là. C’eft- à-dire, que le 
Roi Philippe renonce dans ce terme-là, pour 
lui- même 8c Tes Defcendans à Tes droits fur là 
Couronne de Prance , & contente que cette re- 
nonciation foit inferée dans le Traité de Paix 
à faire: Ou qu’il quite Y E/pagne dans ce terme- 
là , avec fa famille j 8c cédé ce Royaume 8c les 
Jades au Duc de Stvoye , aux conditions men- 
tionnées dans ma Lettre du 29 . Avril , V. S. 8c 
aprouvées dans celle du Marquis de Torcid u 18 ; 
dé ce mois , N. S. 

11 . 

Que la Garniten Françotfè forte des Villes,' 
Citadelles 8c Forts de Dunkerque ; 8c que les 
Troupes de la Reine y entrent le jour que la fuf- 
penfion d’Armes aura lieu : Que cette Place refte 
entre les mains de la Reine , jufques à ce que 
les Etats Generaux aient confenti à donner un 
Equivalent au Roi Très- Chrétien , à fa fatis- 
faétion , pour fa démolition. Bien entendu qu’eri 
re cas, Sa Majefté Très Chrétienne* fera obli- 
gée >y Google 
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géë défaire rafer toutes les Fortifications de cet- 
te Place, d’en combler le Port, & détruire les 
Eclulês, de la maniéré requife,par les Plénipo- 
tentiaires de la Reine. 

IIL 

En cas que les Etats Generaux contentent à 
la fufpenfion d’armes , en même tems que la 
Reine, il temble raifonnabîe qu’on leut accor- 
de la liberté de mettre une Garnifon dans Cam- 
brai , le jour que la Sufpenfion d’areftes aura fort 
effet.* ■ 

H. S T . Jean. 


Num. XXIII. 

A MarJi, le 10. Juin. 1712. 

Reponfes du Roi au Mémoire envoyé dè 
Londres le 5. Juin 171 z.N. S. 

A P t 1 e l e L - 

' , . * 

S A Majefté confent de ceder à la Reine de la 
Grande Bretagne Tille de Terrer Neuve avec' 
la Ville de Plaifance, comme elle eft fortifiée à 
prêtent* mais on en tirera l’Artillerie & les Mu- 
nitions, qui ne feront pas comprîtes dans laCeC*' 
fion , qu’on fera de cette Place , & de Tille j 
puis qu’on ne fauroit prétendre qu’elles appar- 
tiennent à l’une ou à l’autre : Et pour fe fervir 
d’une coniparaifon ordinaire , on doit regarder 
T Artillerie & les. Munitions d’une Place , comb- 
ine les meubles d’une Maifon , , qu’un Particu- 
lier’ 
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lier emporte, lors qu’il la eede par un Contrat 
volontaire. 

Les ïfles vol fines de celle de Terre-Neuve , 
n’ont été ni demandées ni proraifes par les Ar- 
ticles fignés à Londres au mois d’Oétobre der- 
nier : Et comme ces Articles ont fervi dé Ré- 
glé au commencement , & pendant le cours des 
Négociations , l’intention du Roi eil de fuivre 
exa&ement cette Réglé, qu’il cftime la plus fu- 
re, pour par venir à la conclufion du Traité 
Sa Majeltécft perfuadée que la Reine de la Gran- 
de Bretagne y fîdelle à fa parole , n’infiftera pas 
fur une demande, qui ne fe trouve pas dans la 
Convention , lignée au nom de cette PrincelTe. 

Le Roi veut cependant bien ajouter à cet- 
te Convention Y Acadie , avec Tes anciennes li- 
mites, comme le demande la Reine delaGrâ»- 
de Bretagne. . 

IL 

Les Articles lignez à Londres conlèrvent aux 
Sujets du Roi le droit de pêcher & de fecher 
leur Morue fur l’ifle de Terre-Neuve. Une difi- 
pofition faite ôc conclue ne fauroit être reftrain- 
te, ni recevoir d’autres changemens, que ceux 
qu’on peut juger de part & d’autres conformes 
au bien public. 

Le Roi offre * fur ce fondement , de lailFer à 
V Angleterre l’Artillerie & les Munitions d ePlai- 
fitnce , les Ilîes voilînes de Terre- Neuve y, de dé- 
fendre aux François la liberté de la Pêche & de 
fecher leur Poifion fur là; côte de cette Ifk , & 
même fur celle de la partie de cette Ille , qu’on 
nomme Petit Nord ; d’ajouter à ces conditions, 
la celllon des Ïfles de St. Martin & de St. Bar - 
thdemi , voi fines de celle de St. Chriffafîe > pour- 
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Vu qu’en vertu de cette nouvelle offre, la Reine 
de la Grande Bretagne tonfente à rendre Y Aca- 
die à laquelle la Riviere de St. George fêrvira 
de borne , comme les Anglois l’ont prétendu au- 
trefois. 

On laifie ainfi au choix de la Reine tic la 


Grande Bretagne de s’en tenir aux Articles lignés 
à Londres , ou d’accepter l’échange que le Roi 
propofè. En ce dernier cas Sa Majefté tâchera 
de faciliter, autant qu’il lui fera poffible,lacon* 
clufion de l’affaire de la rançon de l’Ille de Ne* 


vis à la fatisfa&ion de Y Angleterre. 

III. 


Comme la Correfpondance parfaite, que le 
Roi propole d’établir entre lès Sujets 6c ceux de 
la Reine de la Grande Bretagne , doit faire, 
moyennant la Grâce de Dieu, un des principaux 
avantages de la Paix , il faut éloigner toutes les 
Propolitions capables d’interrompre cette heu- 
reufe Union. L’experience a fuffilâmment fait 
connoître qu’il eft impoflible de la confcrver 
dans les lieux polfedez en commun par les Fran- 
çois 6c les Anglois . Aufli cette raifon feule fuffi- 
roit pour empêcher Sa Majefté de confentir à 
la Propofition de laiflèr poflèder le Cap Breton 
par les Anglois , conjointement avec les François. 
Mais il s’en trouve une autre plus forte encore 
contre cette Propofition > c’eft que comme on 
voit fouvent les Nations les plus unies devenir 
ennemies , il eft de la prudence du Roi de con- 
ferver la pofiefiion de la feüle Ifie , capable de 
lui procurer, à l’avenir, l’entrée de la Rivière 
de St. Laurent , laquelle feroit abfolument bou- 
chée aux Vaifieaux de Sa Majefté , fi les An- 
glois , maîtres de Y Acadie 6c de Terre-Neuve , 

V P°fj , 
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pofledoient outre cela Ville du Cap Breton en 
commun avec les François j & même le Canada 
ferait perdu pour là France , s’il arrivoit que la 
Guerre vint à fe rallumer entre les Nations, ce 
qu’à Dieu ne plaife; mais le moyen le plus fur 
pour d’empêcher , eft de penfer fouvent que ce- 
la pourroit arriver. ; . ' 7 * 1 : 'l V 

J;.; IV; 

On ne diffimulera pas , que le Roi fouhaiai 
par la même raifon l de conferyer le droit nÿ 
îùrel & la liberté commune à tous les SouVé- 
rains, pour faire dans les Ifles du Golfe, & à 
l’embouchure de la Riviere de St. Laurent , auflî 
bien que dans l’Iflc de Cap Breton , les Fortifi- 
cations que Sa Majellé y jugera neceffaires : Çes 
ouvrages , qu’on ne fait que pour la fureté du 
Fais , ne fauroient jamais être prejudiciables aux 
Ifles & aux Provinces voifines. 

. Il eft jufte que la Reine de la Grande Bretd • 
gne ai; la même liberté de faire des Forfifica* 
lions, félon qu’elle le jugera à propos, foit en 
Acadie ou dans VJfle de Terre-Neuve : Et par 
cet Article le Roi ne prétend pas exiger une 
chofe contraire aux droits , que la Propriété & la 
Pofleflion donnent naturellement à cette Prin- 
cefle. i . • 

V. 


Le Roi confent par la confideration particu- 
lière , qu’il a pour Ja^Reine de la Grande Br e». 
tagne , de lui laifter le canon ôc les munitions;, 
qui fe trouveront dans les Fqrts les Places dç 
la Baye de Hudfon , nonobftant lés raifons que le 
Roi pourroit avoir de les en retirer , & de les 
tranfoorter ailleurs. ’i . - * ' iV ‘ 

• -î . i - y. ■ * ' 
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I . • 

I , . 

1 .. - t Article du Commerce. 

• * >*' * - . . , ■ \ * 

J Comme le Roi fouhaite fincerement qu’on 
leve au plûtôt tout ce qui pourroit caufer de la 
divifion entre Sa Majelté êc la Reine delà 
de Bretagne , il lui feroit très-agréable dé voir 
regler à Utrecht , toutes les difficulté? qui regar- 
dent le Nçgoçe , par Tes Plénipotentiaires & ceux 
^Angleterre. Mais au cas qu’on ne puifTe le fai- 
re avant , la ponclufîon de la Paix , Sa , Majefté 
Gonfenc $ux, deux demandes faites , au nom de 
qçtte Priocefl^ * plutôt .que îa différer : , , . 

cm* 
.les 

_ ,,de 

payer dans chaque Royaume. , \\ : - 

/ i • 5» (/ 'jJ *>,•. ■■ 

.. Que la f rance ôf V Angleterre ^ s’engagent ré- 
ciproquement à accordér aux Sujets des deux 
Couronnes ies mênies Prmieges, & tous les 
avantages dont jouïffent oupourroient jouir les 
Nations les plus favorifées. 

- • 

Article d'une fufpenjîon d? Armes. 

• - * . - . * \ , I **.*•*. » V . ,, 

Un terme de fi peu de durée que deux mois, 
n’ôtera pas aux ennemis de la Paix l’efperance 
d’interrompre les Conférences avant la fin de la 
Campagne. Le Roi, perfuadé des bonnes In- 
tentions de la Reine de la Grande Bretagne , ju- 
ge qu’il eft neceffaire pour le bien public , de 
l’étendre jufques à celui de quatre mois. 

V z 


[,.fDe nommçr des Commiflâires , qui s’aü 
bleront a Londres pour examiner & reglei 
Droits & les Impofitions qu’il conviendr: 


L 



I. 

Il doit fuffire , pour achever de furmonter 
toutes les difficultez du Traité j les principales 
aiant déjà été levées j par la ferme refolution 
que le Roi, à'Efpagne a prife de renoncer pour 
lui , & pour fes Defcendans à la Couronne de 
France ; de garder Y E/pagne & les Indes , & de 
confentir que cette Renonciation foit inferée 
dans le Traité de Paix.' . . > 

Après avoir établi le commencement & le 
cours des Négociations, fur la bonne foi,& la, 
confiance mutuelle, dont on a déjà reffenti des 
heureux effets , il faut bannir jufques aux ap- 
parences de la méfiance , lors qu’on approche 
de part & d’autre, dans fes Propofitions , de la 
fin qu’on s’eft propoféc. Le Roi laifle à juger 
à l’éqüité de la Reine de la Grande Bretagne s’il 
n’y a pas quelque chofe de défobligeant pour lui, 
dans la demande qu’elle fait, de mettre une Gar- 
nifon pdnglotfe dans Dunkerque pendant la fufpen- 
fiond’ Armes, & fi le Public n’aura pas lieu de 
regarder cela, comme fi l’on doutoit de l’exac- 
titude de Sa Majefté à s’aquitter de fes promef- 
fes. Le Roi eft perfuadé que la Reine à' Angle- 
terre eft bien éloignée d’avoir cette penfée, aiant 
reçu trop de preuves de fon eftime pour le fup- 
polër.- Et comme il y a déjà long*tcms, qu’il 
fait fonds fur l’amitié de la Reine , nonobflanti 
la continuation de la Guerre, il eft auffi perfua- 
dé qu’elle n’infiftera pas fur cette demande, par- 
ce qu’elle eft inutile , & qu’elle pourroit pro- 
duire un effet contraire aux Intentions de cette 
Princefle. * . r v , . 

Car il eft certain que le but de la Reine n’eft 

que 
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que d’obliger les Hollandois à donner volontai- 
rement au Roi un Equivalent pourdes Fortifi- 
cations de Dunkerque , que Sa Majefté a promis 
de faire démolir. 

* Il faut vaincre leur obftination, 6c leur faire 
voir qu’ils ne fauroient perfifter dans les fenti- 
mens où iis font , fans que le mal en retombe 
fur eux. Mais ce n’eft pas les menacer que de 
leur déclarer que les Troupes de la Reine gar- 
deront les Villes , Citadelles & Forts de Dun- 
kerque juïques à ce que les Etats Generaux 
ayent donné au Roi un Équivalent à la fatisfac- 
tion de Sa Majefté. Le Roi fouffriroit feul par 
les nouveaux obftacles qu’ils apporteroient à la 
Paix $ êc il faut des voyes oppofées pour rendre 
cette Republique] plus flexible. < 

La condition.de combler le Port, 6c deTui- 
ner les Eclufes de cette Place dépend , comme 
le Roi s’en eft expliqué , de la reftitution que 
Sa Majefté a demandée de Tournai. . Il réitéré 
la promefle qu’il en a faite : Mais la ruine des 
Eclufes de Dunkerque , caufera celle des Pais 
d’alentour ; les amis 6c les ennemis en foufifri- 
ront également. Le Roi feroit bien aife de pré- 
venir cette deftruftion inutile, à laquelle la Rei- 
ne de la Grande Bretagne n’a peut-être pas fait 
aflez d’attention. Sa Majefté fouhaite qu’on le 
reprefente encore une fois à cette Princefle,qui 
fera enfuite , fur cet Article , ce qu’elle jugera 
à propos , moyennant la reftitution de T wrnai 
& de fes Dépendances. 

V, f. III. ■ 

La Paix eft néceflaire à Y Europe ; le Roi la 
(ouhaite comme un bien général, 6c Sa Majefté 
regarde laSufpenfion d’ Armes, cèmr^ le meil- 

V j leur 
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leur moyen pour y parvenirv Mais il «fufçFçit 
cette fufpenfion , fk romproit même les Nçgo^ 
dations. <de la Paix*, fi Ponnp pç«*yoit obtenir 
cette Sufpenfioft ^cçtte P^ix, fans admettre 
une Garnifon A^{^Qifeàd^\C^mbr^ y pen- 
dant te) tems que ce puiflè être. ; li ne confen- 
tira, jamais à une Prqpofition fi/fpp traire à 
honneur, à lès Intérêt?, &,ajibiçpdç ion RpÿftHn 
ine. .Çwt.à iba.*i 


*• • rt.' £>.i 1 


< * 
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Articles propofes par 
la Reine de la Gran- 
de' Bretagne pour 

.jjjfr.-vSf t . & i r i.'.ï 


Ar» - r" 


une Sufpenfion d’- 

Amcsr,ÿà^ . ' 
vi>f tgorfjtfii 1 *.i )1 ... * 

. Article ï. j 
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Article I. 


ï : A Reine cdnleriti- 
ra à une Su 

- f *T r 


d" Armes pour l’efpace 
de deux mois* & elle 
pourra être prolongée 
enluite, jufquès a ^rois 

ou quatre mois.' , 

0 . • ' 1 • 7 CU . 1 
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E Roi y coo- 
fent. 


"Art. H. 'Ai. Art. II. 

r - I* , f<:r'Tfi 3 jnt)î».'i 

... pendant. çette ;; Su^ , . Pendant le tems de 
pcnûçn , oajdaiês cette.Sufpenfion,on fe- 

< ef* . ra 
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efforts pour conclure 
fc Traité de la Paix 
générale : Atr moins 
on exécutera - ponc- 
tuellement l’Article 
qui regarde la réu- 
nion des deux Monar- 
chies 5 c’eftàdire,que 
le Roi Philippe renon- 
cera dans cetefpacede 
tems, en dûe forme, 
pour lui , Sc pour fes 
defeendans, à la Cou- 
ronne de France. Cet- 
te renonciation fera 
acceptée par le Roi 
Très-Chrétien, & ra- 
tifiée de la maniéré la 

{ >lus folemnelle , par 
es Etats du Royaume 
de France. 

i i f ■*.* 
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ra lès efforts pour con- 
clure le Traité de la 
Paix generale : Au 
moins on exécutera 
pônéfcuellemènt l’Arti- 
cle qui regarde la réu- 
riiôn des deux Monar- 
chies j c’efl: à dire , que 
le Roi Philippe renon- 
cera dans cet çfpace de 
tems, en dûe forme, 
pour lui , & poür fes' 
defeendans, à la Cou- 
ronne de France: Cet- 
te renonciation fera ac- 
ceptée par le Roi Trcs- 
Gbrëtfeh * publiée, & 
enregîtrée dans tous les 
Parlemens du Royau- 
me de France , dé fa 
maniéré la plus fôîém- 
rielle. Les Lettres Pa- 
tentes accord éesp«r Sa 
Majefté Très - Chré- 
tienne au Roi à'ÉfpÂ . 
gne fon Petit - fi&, au 
mois de Décembre 
1700, pouf corifervér 
fes Droits» la Couron- 
ne de France^ honobf- 
tant fon abfencé hors 
du Royaume, & qui 
forent enregîtfées alors 
au Parlement dé PUris , 

feront Payées des Ré- 
V ' 4 » gi- 
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gîtres dudit Parlement, • 
■ *; & du confentcment de 

ce Prince, feront abo- 
r. , : lies & annullées. 

La fucceflîon à cet- ■ Le Roi accorde ce* 
te Couronne fera dé-, la. 
claréeôc adjugée, après,- . 
le Dauphin ôc fes En-- - . i • 
fans , fuccefîivcmenç, » 

aux autres Princes de • , • 

la Maifon de Bourbon 9 > • . 

à l’exclufîon abfolue du . 

Roi. Philippe 6c de fes' - 

defeendans. 

Le Duc de Berri ôc Le Roi accorde çc* 
le Duc d ’ Orléans re- la. 1 
nonceront pour eux,- 
& pour leurs Enfans, «. 

aiix Droits qu’ils pour- v 
rpient avoir à la Cou* . • 

ronne ÜEfpagne. [ ‘ • 

Les Etats de ce Le Roi accorde ce* 
Royaume, accepteront la. 

6c accorderont cette 
Renonciation en due 
forme. . : -u ■ 

Toutes les Parties Le Roi accorde ce* ' 
fus nommées , convien- la. 
dront de reconnoître 
par un Aéte authenti- 
que , en qualité de Suc- 
ceJTeur à la Couronne 
â'Efpagne , apres le Roi 
Philippe 6c fesDefccn- 
dans, Je Prince qui fe- 

, ra 
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sa nommé pour cela, 
dans le Traité de Paix 
à faire. 


Art. III. 

La Garnifbn Fran- 
çoise fortira des Villes, 
Citadelles & Forts de 
Dunkerque ; & les Trou- 
pes de la Reine y en- 
treront le jour que la 
Sufpen Gon d’A rmes au- 
ra lieu : Et cette Place 
reliera entre les mains 
de la Reine, jufquesà 
ce que les Etats Gene- 
raux foient convenus 
de donneràSaMajellé 
Très-Chrétienne un é- 
quivalent pour fa dé- 
molition, dont Elle foit 
fàtisfaite. Bien enten- 
du, en ce cas , que Sa 
Majellé Très - Chré- 
tienne fera obligée de 
^ démolir toutes les For- 
tifications de cette Pla- 
ce , d’en combler le 
Port, & d’en détruire 
les Eclufcs, de la ma- 
nière que les Comm if- 
fai res de la Reine l’ont 
louhaité. 


Art. III. 

Le Roi accorde ce? 
la. 

» 4 , . * ' 


/ 
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Art. IV, 

•* • - -J 

Comme la Reine, 
n’a pour objet, en fes 
demandes, que d’avoir 
un gage de la fureté 
de l’execution de l’Ar- 
ticîe de la réunion des 
deux Monarchies: Sa 
Majefté ne prétend au- 
cunement interrompre 
le Gouvernement Ci- 
vil de la Ville de Dttti - 
kerque / Elle m’ordon- 
ne au contraire d’afl'u- 
rer de fa part, qu* Elle 
donnera les ordres né- 


Comme la Reine, 
n’a pour objet, en fes 
demandes , que d’avoir 
un gage de la fureté 
de l’execution de l’Ar- 
ticle de la réunion des 
deux Monarchies : Sa 
Majefté ne prétend au- 
cunement interrompre 
le Gouvernement Ci- 
vil de la Ville d eD»«- 
kerque : Elle m’ordon- 
ne au contraire d’aflu- 
‘ rer de fa part, qu’Elle 
donnera les ordres né- 


ced’aires , pour qu’on ceflàires , pour qu’on 
laide tout fur le. pied laide tout fu£ l£ pied 
où font les chofes à pré- où font les chofes à pré- 
fent : Qu’il fera permis fent : Qu’il fera permis . 
aux Vaiflcaux du Roi , aux Vaifleaux du Roi, 

& à ceux des Particu- & à, ceux des Particu- 
liers , . de fortir & d’en-* liers , de fortir & d’en- 
trer dans le Port , aufli trêr dans le Port , aufli 
fouvent qu’il fera né- fouvent qu’il fera né- 
ceflaire, fans qu’on y ceflaire, fans qu’on y 
apporte le moindre cm- apporte de l’cmpê- 
pêchement, fous quel- chement, fous quel- 
que p retexte que ce que prêt ex te que ce 
puifleétre : Et quetous puiflè être : Etquc tous 
les Vaifleaux du Roi , les VaiflèaùX du Roi* 
aufli bien que ceux des aufli bien que ceux des 
Particuliers, y feront en Particuliers , feront en 
aufli grande fureté aufli grande fureté 
tfu’ils qu’ils 
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qu’ils le font à préferit. 
Donné à W hit eh al le 
tf.Juin, V.S* 1714. 

■' • ■> . . ; 

H. St. Je a n. 
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qu’ils le font à préfcnt. 
Que les Officiers de 
Sa Majefté., qui ont 
foin des Magafins tant 
de mer que de terre , 
pourront relier dans la- 
dite Ville de Dunker- 
f«<?,poury exercer leurs 
Charges , pendant le 
fejour qu’y feront les 
Troupes Angloifes. Fait 
à Marti le zz. Juin 
1 71 z. 

De ToRdi. 
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Inftrutfions a notre très -fidelle , ! <& très- 
, amé Coufin & Confeiller , .Jaques Duc 
^’Ormond, Capitaine General , & Com- 
mandant en Chef de toutes nos Forcés , 
agiffant conjointement a*uec celles de nos 
f pliiez aux P aïs-bas. 

t * ▼ A ' * * * * * jf 1 • « ^ *■ 

' 4 »i.*oq . 

T 7 Ous vous rendrez en toute diligence à la 
V 5 c déclarerez au Grand Penfionnai- 
re, qu’en vous donnant le Commandement de 
nos Troupes, aux P aïs- b as ^ > nous vous avons 
ordonné ae le voir avant de voùs mettre à leur 
tête. Vous l’aflurerez que nous fournies refolue 
de pouflèr la Guerre avec toute la vigueur pof- 

ViT-V D,,. flblC > , 
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fible, jufques à ce que l’Ennemi foit convenu . 
de faire la Paix , à des conditions lures & ho- 
norables, pour nous St pour nos Alliez. 

Vous déclarerez de plus, à ce Miniftre,que 
vous devez vivre dans une intelligence parfaite 
avec tous les Generaux des Alliez, & particu- 
lièrement avec ceux des Etats ; St que vous ef- 
perez de trouver les mêmes difpofitions de leur 
part , à quoi fe^bons offices (du Penfionnaire) 
contribueront beaucoup. Après ces premières 
ouvertures , vous prierez le Penfionnaire de vous 
apprendre le Plan, dont on eft convenu pour 
les operations de la Campagne. 

Auffi-tôt, que vous ferez arrivé fur la Fron- 
tière, vous vous rendrez auprès du Prince Eu- 
gène St des autres Generaux, qui font dans le- 
fecret , pour concerter enfemble les mefures con- 
venables pour entrer en aéfcion. 

Vous vous fei^ez de la première occafion, 
& de toutes celles qui fe prefenteront , pour ■ 
faire la revue des Regimens qui font en tout 
ou en partie à notre folde, & nous! rendre 
compte du nombre & de l’état de chaque Re- « 
giment de Cavalerie, 4’ Infanterie & de Dra- 
gons. . 

Vous correfpondrez auffi, de tems en tems, 
avec un de nos premiers Secrétaires d’Etat, ôc 
lui rendrez un compte exaéfc de votre conduite , 
& de tout ce qui fc paflera. »•» : \ 

Donné à notre Cour de St. Jaques 9 le y . jour 
d’ Avril î/ii.L’onziémeannée de notre Règne. 


Nurn, 


• r 
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Lettre des Députez des Etats au Duc 
d’Ormond, le 4. Juin 1712. 


Mylord,” 

L Es Etats Generaux nos Maîtres nous ont 
ordonné de vous repréfenter, qu’ils ont ap- 
pris avec une furprife inexprimable la nouvel- 
le, que nous leur avons envoyée, de la Décla- 
ration que vous avez faite, que vous ne pou- 
viez rien entreprendre avant d’avoir reçu des 
nouvelles à' Angleterre , & du refus que vous 
faites de concourir à un Siégé ou à une Bataille. 
Ils nous ordonnent auflî, de vous dire, que rien 
ne leur paroit plus incomprehenfible ni plus 
infoutenable , que de ne fe fervir pas de l’avan- 
tage qu’on a fur les Ennemis,, eu égard à la 
qualité & au nombre de nos Troupes, ou à la 
fituation des Armées, & qu’on négligé une oc** ■ 
cafion apparente de remporter un grand avan- 
tage, moyennant la grâce de Dieu, fur l’En- 
nemi commun: Que cette occafion perdue ne 
pourra, peut-être, jamais ^recouvrer* & que 
la Caufc commune fera de cette maniéré une 
perte, qu’on ne pourra jamais reparer. 

Leurs Hautes Puillànces ne fauroient nulle- 
ment comprendre, que les Ordres, que vous 
avez reçus, puiHent être aflez généraux, pour 
vous empêcher de vous fervir d’une Îî belle oc- 
calîon de nuire à l’Ennemi : Il leur femble au 
contraire, que ces Ordres doivent fe prendre 

dans 
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(tins un fens favorable, c’eft à dire de tempo- 
rifer un peu , au cas que cela n’apporte point 
de préjudice à la Caufe commune ; mais nulle- 
ment de refter dans une ina&ion , capable de 
nous enlever toute Tefperance de faire quelque 
chofe à. l’avenir, & de caufer une perte irrépa- 
rable; puis qu’en laiflant quelque tems l’Armée 
dans cette fituation, on confumera leFourage, 

& les operations deviendront enfuite très-diffi- 
ciles , & même impraticables ? Outre qu’on donr 
nera le tems aux Ennemis de fc retrancher , & 
de fortifier leur Pais à leur aile. 

Voilà les raifons, Mylord, qui obligent nos 
Maîtres à nous ordonner de vous perfuader de 
ne pas faire le tort & le préjudice à la Caufe 
commune de tous les Hauts Alliez, de perfe- 
verer dans le refus de concourir aux operations 
dé la Campagne , comme les raifons de la Guer- 
re | & la fituation préfènte des Armées le re- 
quièrent. Ils nous ordonnent d’appuyer ces rai- 
fons, en vous reprefentant particulièrement, que 
l’Armée que vous commandez , n’éft pas com- 
pofée feulement des Troupes Nationales de la 
Reine de là Grande Bretagne , mais pareillement, 
d’une grande partie , de celles qui font conjoin- 
tement à la foldé de la Reine & des Etats, fur 
léfqueilés , bien que vous ayez, à la vérité, le 
premier & lé principal Commandement ; ce- 
pendant , comihe elle* font engagées de part & 
d’àtrtre à faire la Guerre & à agir contre l’en- 
nemi commun, vous ne {auriez feul lesdifpen- 
féf de le fitiçe , faqs le communiquer à Leurs Hau- 
tés Puiffimces , & fans leur approbation , à moins 
que de vouloir agir contre les Traitez, & con- 
tre les fins , pour lefquelles cés Troupes ont été 

en- y Google 
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engagées. Nous ayons auflî ordre de vous vp- 
prefenter j, Milord , que non feulement le Traité 
de la Grande Alliance, conclu entre les Hauts 
Alliez, tuais les JYaitez particuliers faits entre 
la Reirfe de la Grande si II tan ce & Leurs Hautes 
Puiflances , obligent Sa Majefté à poufler la 
Guerre avec vigueur : De forte que la Déclara- 
tion^ que vous avez faite , de ne pouvoir rien 
entreprendre , fans de nouveaux ordres , dans 
un tems, où X Armée eft poftée en vue des En- 
nemis , dé votre propre approbation , & où tout 
femble nous favorifer à entreprendre quelque 
chofe, fur des efperances bien fondées de fuc- 
cès* ne (âuroit fe concilier avec les Traitez, ni 
aVec les aflurances réitérées , qu’il a plû à la 
là Reine de la Grande Bretagne de donner à 
Leurs Hautes PuiflîmCes , tant pat fes Lettres que 
par U bouche du Comte de Strajford fon Am-? 
baflâdeur extraordinaire , que fes Troupes agi- 
roient avec toute la vigueur rcquife pour la con- 
tinuation de la Guerre. . 7,„» 

C’eft une chofe , Mylord , dont vous avez 
donné des aflurances vous-même, à Leurs Ha.u-* 
tes Puiflances , à votre arrivée à la Haye. 

Elles nous ordonnent aufli, de vous fqm mer 
fur la foi des Traitez & des Alliances , ■ & en 
vertu des aflurances que vous leur avez données, 
de poufler lès Operations de la Cuerre , & de 
nuire autant qu’iî fera polfible aux Ennemis. 

Et au cas que vous perfiftiez roalheureufc- 
ment dans le deflein d’empêcher les Troupes de 
la Reine d’agir oflFenfivementj nos Maîtres nous 
ordonnent de vous demander, Mylord, fi vous, 
feriez difficulté d’employer lesdites Troupes a 
couvrir un Siégé,, fi on juge à propos de l’en- 
tre- 
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Reprendre , & fi vous voudriez vous engager 
pofitivement à les faire agir contre les ennemis, 
s’ils nous attaquoient. , 

Au cas que vous le refufiez, Mylord,à quoi 
ils ne s’attendent pas , nous avons ordre de pro- 
tefter de la maniéré la plus forte , & dans les 
termes les plus exprès , comme nous le faifons 
folemnellement , contre le dommage irréparable 
qui pourroit refulter de ce procédé à l’égard 
des Etats ôc de leurs Hauts Alliez 5 6c con- 
tre le préjudice qu’il apporte à la Caufe com- 
mune. 

• > \ 

Et afin qu’ils puiflent prendre leurs mefures, 
nous devons vous demander pofitivement, My- * 
lord,jufqu’où s’étendent direélement les ordres 
que vous avez de ne point agir ; ÔC quel fonds 
on doit faire fur les Troupes de la Grande Bre- 
tagne. 

Enfin , nous requérons de leur part , qu’on 
n’empêche pas les Troupes qui font à la folde 
commune, d’agir félon la raifon de la Guerre, 

6c félon les Traitez ôc les engagemens foleranels 
où elles font entrées. 

C’eft-là, Myîord, ce que nos Maîtres nous 
ont ordonné de vous repréfenter de bouche, ôc 
par écrit , afin de faire connoître à tout le mon- 
de, & même à la pofterité, que Leurs Hautes 
Puiflances, loin d’être rcfponfables du mal que 
fouffre la Caufe commune par lTnaéfcion de ce 
jour , ont fait tout ce qui .leur a été pofiible pour 
en prévenir les trilles confequences * ôc quec’ell 
à d’autres à -répondre des malheureux évene- 
mens qui en pourront relulter. Nous vous prions, 
Mylord , de nous donner votre reponfe par é- 
crit , Ôc qu’elle foit auffi favorable ôc auflî promp; 

te 
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te que l’importance du cas , & l’Interét des 
Hauts Alliez le requiert. Ecrit au Canapé d 'A* 
ve frie le See, le 4. Juin 1712. 

G. Hooft. f 
G. de Haersolte. 

P.T.Vegelin de Claerbergen^ 
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Monfr. le Secrétaire de St. Jean au Mar- 
quis de T orci. A Whitehal , le 
20. Juin 17 12. 

• * ’ v. * * . • « i . * „> . , ' , ’ , . • , 

Monsieur. ' * * . ^ - ' 

I E reçus le 14. de ce mois V. S. par La Vigne 
vos dépêches du zi. N. S. & j’ai attendu 
les Lettres du Duc d'Ormond pour y répondre. 
Elles ne font arrivées que ce matin , & votre 
Courier m’a rendu en même tems la vôtre 
du 27. , 

Les parti cularitez que le Duc d'Ormond me 
mande de ce qui s’eft pafle, font conformes eii 
tout , à ce que vous m’avez écrit , & je n’ai 
pas manqué de lire toutes ces dépêches à la Rei- 
ne. Sa Majefté m’ordonne, Moniteur, de vous 
dire , qu’elle a un déplaifir fenfible de voir que 
les ennemis de la Paix trouvent toujours les 
moyens d’en retarder la conclufion,enexpofant 
la Négociation, qui doit y conduire, à de nou- 
velles difficultez & à de nouveaux dangers. Mais 
comme la Reine eft fortement refoluë de ne fe 
- X Da Isiflc*,, 
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laiffer nullement rebuter par les obftacles , 6c au 
contraire de travailler, conjointement avec le 
Roi, à rétablir la tranquillité publique, elle ne 
doute pas que nous ne fafîions avorter ce der- 
nier effort d.e ceux qui voudraient acheter 
leurs avantages , ou fatisfaire leur reffentiment 
particulier , au prix de la prolongation des mi- 
feres de la Guerre. Je fuis perfuadé que vous 
ferez convaincu de cette vérité , lx après avoir 
lu ma Lettre. • . ,. • , , ' 

Je viens de parler, 'par ordre de la Reine, à 
tous les Minières , qui refident ici de la part 
des Princes, qui ont des Troupes à la fèuiefpl- 
de de Sa Majdlé , ou, conjointement avec les 
Etats, & leur ai déclaré de fa part , qu’Elleen- 
vifagera la conduite des Generaux de leurs Maî- 
tres, en cette conjoncture, comme une décla- 
ration de ces Princes en fa faveur , ou contr’EJr 
le ; Puis que pour obtenir la Paix on n’a qu’à 
fuivre le Plan, qu’elle a formé , ou çelui de l’Em- 
pereur & des Etats Generaux pour rompre les 
Négociations ; Que Sa Majefté ne pou voit fe 
perfuader , que leurs Generaux puffent différer 
un moment à obéir aux ordres du Duc à'Ormottd i 
ppurvû qu’ils voulurent y faire' la moindre at- 
tention. Je leur ai aufll déclaré, qu’au cas qu’ils 
perfiitaffent dans leur refus , la Reine ne four- 
nirait plus de folde à leurs Troupes. 

Je leur ai dit déplus, que le Courier que je 
dépêche ce foir à l’Armée , fe chargera des let- 
tres qu’ils jugeront à propos d’écrire à leurs Gé- 
néraux , fur ce que je venois de leur dire j & 
quhd étoit teins qu’ils priflènt leur refolution , 
• puifque le Duc d 'Ormond recevroit ordre de la 
Reine par le même Courier, non feulement de 
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faire les mêmes Déclarations j mais de les exé- 
cuter au cas qu’ils refufaffent encore de lui 
obéir. j •’ 

La Reine fe perfuade , Monfieur , que cela 
fie fàuroit manquer de produire Ton effet. Elle 
m’ordonne en même tems, de vous communi- 
quer la refolution qu’elle a prife, fi les Troupes 
étrangères perfïftent à relier dans l’Armée du 
Prince Eugène. En ce cas le Duc d 'Ormond fe 
retirera avec les Troupes slnglotfes , & toutes 
celles qui voudront l’accompagner, qui ne fe- 
ront pas en petit nombre, à ce que je croi, ôC 
déclarera que la Reine ne veut plus agir contre 
la France, ni payer ceux qui le feront. Et Sa 
Majefté qui a gardé des mefures jufques à pré- 
fent avec les Alliez, fe voiant pouflee à bout de 
cette maniéré, fe croira pleinement jullifiée de- 
vant Dieu & devant les. hommes, & en liberté 
de continuer les Negotiations à JJtrecht ou ail- 
leurs , fans fe mettre en peine qu’ils y concou- 
rent ou qu’ils ne le faffent pas. Ainfi, Mon- 
lîeur , vous pouvez vous affurer , & j’ai ordre 
de vous promettre au nom de Sa Majefté, que 
fl le Roi Très-Chrétien veut remettre les Vil- 
les, Citadelles & Forts de Dunkerque entre les 
mains de la Reine , nonobftant que les Troupes 
étrangères, en tout ou en partie, refufent d’o- 
béïr aux ordres du Duc d *Ôrmond^ & de fe re- 
tirer avec lui, elle ne fera plus aucune difficul- 
té de conclure fa Paix particulière , en laiflant 
aux autres Püiffiinces un certain tems pour fe 
foumettre aux Conditions du Plan , dont la Rei- 
ne & le Roî Très- Chrétien conviendront en- 
femble. '• ’ ■ • V- ' ■> ' '• V v ~. \ 

• Vous voyez, Monfieur que la Paix eft entre 

X a Digitizedi les gle 
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les mains du Roi. Si toute l’Armée du Duc 
â’Ormond confent à la Sufpenfion d’ Armes , le 
premier Projet , dont nous fommes convenus * 
aura fon effet: fi elle n’y confent pas, les Trou- 
pes Angloifes fe feparcront de celles des Alliez, 
& les Etrangères pourront s’addreffer aux Etats 
Generaux pour leur fubfîftance , lefquels , loin 
de pouvoir fubvenir à cette nouvelle charge , ne 
font pas en état de continuer celle qu’ils ont déjà 
fur les bras. En un mot , la Grande Bretagne 
fe retirera du Theatre de la Guerre , & n’y laif- 
fera que des Puiflànces qui font trop foibles pour 
faire tête à la France y de forte que la Paix pour- 
ra êtreconcluë entre les deux Couronnes en peu 
de femaines. Voila, Monfieur,lesPropofitions 
que la Reine m’ordonne de vous faire > & elle 
croit que le Roi Très-Chrétien y trouvera auflt 
bien fon compte que dans le premier Plan. Si 
le Roi accepte ces Propofitions , la Reine juge 
qu’il fera à propos, pour le bien des deux Na- 
tions , de travailler inceffamment à une Sulpeo- 
fion d’ Armes generale par mer &par terre, en- 
tre la Grande Bretagne & la France , enfuite de 
celle qui fera établie aux Païs-Bas. 

J’attendrai avec impatience le retour de ce 
Courier, Mionfieur., car je conviens avec vous 
que les momens font précieux dans cette Con- 
joncture. Vous dépêcherez en même tems ,s’il 
Vous plait , un Courier au Duc d 'Ormond , afin 
qu’il lâche ce qu’il doit faire.. Si vous lui figni- 
fiêz que le Roi a donné ordre à l’Officier qui 
commande à Dunkerque , d’y laiffer entrer les 
Troupes de la Reine , ce Seigneur fera immé- 
diatement ce que je viens de vous dite 5 & Sa 
Majelté envoyera quelques Regimens d’ici pour 
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en prendre poflèffion. On évitera de cette ma- 
niéré plufieurs obftacles , qu’on pourroit faire 
naître , fi cela fe faifoit par un détachement ti- 
*ré de l’Armée du Duc d 'Ormond , comme on 
avoit eu deflèin de le faire. 

Depuis ma Lettre écrite , la Reine a pris la 
refolution d’envoyer le Comte de Strafford di- 
reélement à l’Armée 0 & il partira demain au 
(oir , ou Dimanche au matin au plus tard. Je 
fuis &c. ' 

. : ■ 1 H. iST u Jean. 
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*• .'» * a, 1 9 . v , ; - * * ■ * - i 

Le Marquis de Torci , à Monjleur de 
St. Jean, à Marli le 5, Juillet 

U , ’v; .■'• 1712. v • • 

\ 

• , % 

»* ■* ' * ‘ 

I ’Ai reçu par La Vigne votre Lettre du ao.Juin, 
V. S. Et comme vous attendez fon retour 
avec impatience , dans une conjonéture, donc 
les momens font précieux , le Roi m’ordonne 
de vous le renvoyer au plûtdt. Vous ne ferez 
pas fâché de le voir, puis qu’il vous porte l’ap- 
probation generale du Roi , à l’égard des de- 
mandes de la Reine, contenues dans votre der- 
nière lettre. . • l ; ; 

Vous me marquez, Monfieur,*les ordres que 
la Reine a envoyés au Duc d 'Ormond ^ les Dé- 
clarations -qu’il doit. faire, & le parti qu’il pren- 
dra de fe retirer avec les Troupes Angloifes & 
foutes celles qui voudront marcher avec lui , 
pourvu que le Roi remette entre les mains de 
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Sa Majefté , les Villes, Citadelles Je Forts de 
Dunkerque, quand même toutes les Troupes é- 
trapgeres , qui font à fa folde , feparémenfr ou 
conjointement avec les Etats Generaux , ou une 
partie delüites Troupes fe fepareroient des An - 
glois , pour refter avec , le Prince Eugène. Ma 
derniere Lettre , Monfieur , contenoit les juf- 
tes raifons qu’avoit le, Roi de s'attendre , que 
toutes les Troupes Etrangères jio à la folde de 
V Angleterre , fuivroient les ordres & les mou- 
vcmens du Duc d 'Ormond , comme une condi- 
tion ncceflaire à l’execution 4e k$>rome{Te que 
Sa Majefté a faite à la Reine, de remettre £>««- 
kerque cime ks mUfiüs. Cependant , comme* il 
paroi t par votre Lettre que Sa Majefté Britnn- 
nique a pris la refolution , au cas d’un refus de 
la part de fes Alliez, de ne plus garder de me* 
turcs avec euxjj qu’Élle- s’ellime jultifiée.à cet 
égard devant Dieu & devant les hommes, $C 
ea liberté de conclure 'une Paix particulière, 
en îajflant aux autres Puiflânces interefleesdans 
la Guerre un certain tems , pour fe -foumettre 
aux conditions du Plan , dont elle conviendra 
avec le Roi* que la Paix pourra fe conclure en 
peu de femaines , & que la Grande Bretagne 
jouïflant d’une Paix glorieufe , laiflera tout le far- 
deau de la Guerre aux Puiffances que l’animo- 
fité engagera à agir contre la France, ÔCqui ne 
feront cependant pas en état de lui faire tête. 
Toutes ces raifons Ci amplement exprimées dans 
votre Lettre, & û conformes aux fentimens du 
Roi , l’ont déterminé à donner ordre qu’on per- 
mette aux Troupes de la: Reine d’entrer dans 
Dunkerque. Le Meflager qui eit chargé de cet 
Ordre doit le porter au Maréchal dç Ftllars , 

au 
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au même moment que je vous envoyé La Vigne \ 
& vous ne devez pas douter que le Duc d’Or- 
mend n’en reçoive avis demain 6 . de ce mois. 
J’efpere que le Comte de Strafford s’y trouvera, 
&que la conclufion d’une bonne Paix, au moins 
entre la France & la Grande Bretagne , fe fera im- 
médiatement après fon retour à Utrecbt. Per- 
nacttez-moi , Monfieur , de vous faire mes com- 
plimiens en cette occafion , fur i’afltirance que 
je trouve dans votre Lettre , que toutes les dif- 
fïcultez font levées. 


î<>Le Roi approuve' la Propofîtion que vous 
faites, Monéeur , de convenir immédiatement 
d’une Sufpenfion de routes hoftilitéz entre les 
deux Nations, par mer & pat terré. Les Peu- 
ples, qui- ont fouffert fi dong-terrts/ le fardeau 
& les miferes dé la Guerre, rie faurçient goû- 
• ter trop tôt les douceürs de là Paix. Il mefem- 
bla que cet Accord devroit être figné à Utrécht, 
& je fuppofe que vous envôyerèz pour cela les 
Ordres de; Sa Majefté à fes' Pl'enipotentiaifes 5 
à moins que vous n’ayez < un" expédient plus 
promt. v* ' J L;; - « V 

Oefi: avec plus .de fatjsfâ&ion que jamais, 
que 1 je volts afiurç qu’ori ne fauioit être plus 
fincerement que je fuis ‘ &c; . ft s ' - 
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Traité de la fufpenfion d’ Armes entre la 
Grande Bretagne &: la France. 

' \ •' * w ri ‘ * « * - *s%. . * A 

-, * _ * - • . ■ ■ - - 

t A N N E par la Grâce de Dieu , Rçine de la 

P /"Y . Grande Bretagne :- 9 France & Irlande^ De- 
fenfeur de la Foi , &ç. A tous ceux qui ces pré- 
fentes verront , Saluti D’autant que notre très- 
jidelle & bien Amé Coufin Henri Vicomte de 
Bohngbroke , Lord St, Jeqn^ Baron de Lidiard 
Tregox.e , Membre de notre Confeil privé, ôc 
un de nos premiers Secrétaires d’Etat, en vertu 
du Plein - pouvoir que nous lui avons donné* 
Èt Jean Baptije Çolbert , .Chevalier , Marquis de 
Tord , Çroïjji , Sable -, Bois -Dauphin & ^litres 
Places , Confeiller de notre très cher Frere le 
Roi Trcs-Chrétien,Miniftre .& Secrétaire d’E- 
tat * Commandeur , Chancelier 6c Garde des 
Seaux des Chevaliers de fojn Ordre * Grand 
Maître des , Poftes de France r aufli en vertu du 
plein-pouvoir qui Jui a e^é donné, ont iigné 
pn Traité de iufpenlîon • d’ Armes '.du. 8.. :dc cé 
mois d’Àoqt, VrS.. : Yyls* de. là manière fui- 


zi» Ji <v 


v. 'r. tu- 


vante. 

Comme il y a lieu d’efperçr un heureux fuc- 
çès des Conférences établies à Utrecht , par les. 
foins de leurs Majeftez Britannique 6c T r es- Ch ré- 
tienne, pour le retablillëment de la Paix gene- 
rale, & qu’Elles ont jugé, necetfaire de preve- 
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internent : Leurs dites Majeftez attentives au 
bonheur de la Chrétienté font convenues d’unç 
Sufpenfion d’Armes, comme du moyen le plus 
fur pour parvenir au bien général qu’EUes fe pro- 
pofent : Et quoi que jufqu’à préfent Sa Ma jefté 
Britannique n’ait pû përfuader Tes Alliez d’entrer 
dans ces mêmes fentimens, le refus qu’ils font 
de les fuivre n’étant pas une raifon fufifante 
pour empêcher Sa Majefté Très - Chrétienne 
de marquer par des preuves effeéiives , le défit 
qu’Elle a de rétablir au plutôt une parfaite ami- 
tié ôc une fincere Correîpondance entre Elle 6c 
la Reine de la Grande Bretagne , les Royaumes, 
Etats 6c Sujets de leurs Majeftez y fadite Ma- 
jefté Très* Chrétienne, après avoir confié aux 
Troupes uingloifes la Garde des Villes, Cita- 
delles 6c Forts de Dunkerque , pour marqde de 
fa bonne foi , confent 6c promet, comme la Rei- 
ne promet auffi de fa part, ' 

I. Qu’il y aura une Sufpenfion generale de 
toutes lortes d’emreprifes & avions Militaires, 
6c generalement de toutes hoftilitez entre les 
Armées, Troupes, Flores, Efcadres & Vaif- 
fcaux de leurs Majeftez Britannique 6c Très- 
Chrétienne, pendant l’efpace de quatre mois, 
à- commencer du ai. du préfent mois d’Aoüt,' 1 
jufques au 22. Décembre prochain. 

II. La même Sufpenfion fera établie entre les 

Garnifons ôc Troupes , que leurs Majeftez ont 
pour la défenfe 6c la garde de leurs Villes, 
dans tous les lieux où leurs Armes agirent ou 
pourroient agir , par mer ou par terre ou au- 
tres Eaux , de forte que s’il arrivoit , pendant 
le tems de cette Sufpenfion, qu’elle fut violée 
par une des parties , par la prife d’une ou de 
■H/: • ' X 5 “ DigitiZ( plu-,,, 
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plufieurs Places, Toit par attaque, furprife ou 
intelligence privée, dans quelque partie du 
Monde que ce fût } qu’on fît des Prifonniers, 
ou qü’on commît d’autres hoftilitez , par quel* 
que accident imprévu , qu’on ne pourroit pré- 
venir, contre la préfente fufpenfion d’Armes: 
Cette contravention fera fidellement'reparée de 
part &' d’autre, fans delai ou difficulté 5 on ren- 
dra fans la moindre diffimulàtion , ce qui aura 
été pris, & on mettra les Prifonniers en liber- 
té, fans rien exiger pour leur rançon ou dé* 
penfe. - hir ■ ; •< Tv.-r^^ r 

IH. Pour prévenir auffi, toutes les caulcs de 
plaintes & de difputes , qui pourraient naître 
au fujet des VaifTeaux, marc n and ifes ou effets, 
pris en mer, pendant le cçurs de cette Sufpen* 
lion , on eft convenu refpeébivement , que les* 
dits Vaiflèaux marchandées ou effets, qui fe- 
ront pris dans le Canal, ou dans les mers du 
Nord après l’efpace de douze jours , à compter 
delà lignature de la Süfpenfion, feront récipro- 
quement rendus de part & d’autre. Qu’il y au-* 
ra fix fémaines pour» les Prifes faites depuis le* 
Canal, la mer Britannique & l’Océan Septen- 
trional, jufques au Gap dé St. Vincent i- Et pa- 
reillement fix femaines de ce Cap & au delà, 
jufques à la Ligne, fbit dans l’Océan où la Me- 
diterrânée^ > r*. ; r- ->1 . 


Enfin , fix mois audelà de la Ligne , & dans 
toutes les -autres parties du Monde, fans ex- 
ception, 6c fans foire une mehtion plus parti- 
culière de tems ou de lieux, r ■>. ï # 

IV. .Comme la même Süfpenfion s’obfervcra 
entre la Grande Bretagne & Y E/gagne , Sa Ma- 
'“fié Britannique promet qu’aucuns de fes Vaif-: 

i féaux 
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féaux de Guerre, ou Navires Marchands, Cha- 
loupes ou autres Vaifîèaux, appartenant à fadite 
Majefté ou à lès Sujets, ne feront employez à 
l’avenir à tranfporter ou* à convoyer en Portu- 
gal , en Catalogne ou autres lieux préfentement 
en Guerre aucunes Troupes, Chevaux, Ar- 
mes, Habits, ni Provifions ou munitions, en 
generale V'Ur'rP ^ w #"*: 

V. Mais il fera permis à Sa Majefté Britan- 
nique de foire iranfporterrdes Munitions, des 
Provifions & autres chofes neçeffaires à Gibral- 
tar 8c à Port-Mahon 5 Places dont elle eftaétuef* 
lement en poflefiion , 8c qu’Elle doit garder par 
le Traité de Paix à faire j auflï bien que de ti- 
rer â'E/jwgm les Troupes Angloifes , & généra- 
lement tous les effets qu’Elle a dans ce Royau- 
me, foit pour les tranfporter en i’Iile de Mi- 
norque , ou dans la Grande Bretagne , fans que - 
ce transport foit eftimé contraire à la Sufpen- 

fion. %. ri • • jyj ' ' 

VI. La Reine de la Grande Bretagne pourra 
auffi, fans violer la fufpenfion, prêter fes Vaif- 
feaux pour tranfporter en Portugal , les Troupes 

* de cette Nation, qui font préfentement en Ga- 
talogne , & pour conduire en Italie les Troupes 
Allemandes , qui font dans la même Province. 

VII. Immédiatement apres que cette Sufpen- 
fion aura été déclarée en Efgagne , le Roi s’en- 
gage de foire lever le blocus de Gibraltar , & 
que. la Garnifon Angloife^ & les Marchands qui 
feront dans 'cette Place , pourront vivre libre- 
ment , agir 8c négocier avec les Espagnols. 

Les Ratifications du préfent 'Imité feront 
échangées de part 8c d’autre,: dans l’efpace de 
quinze jours, , ou plutôt , s’ileft pof^ble. ; 

Digiti zec : Elégie 
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En foi de quoi , 6c en vertu des Ordres 6e 
Pouvoirs , que nous fousfignez avons reçus de 
la Reine de la Grande Bretagne , & de Sa Mar 
jefté Très-Chrétienne, notre Maîtrefle 6c no- 
tre Maître, nous avons figné les préfeptes,. & 
y avons appofé les cachets de nos Armes. Fait 
â Paris le ip. Août 1712: 

. (L, S.) B O L I N G B B. O K E.’ 

(L.S.) CatBERT de Torci, 

Aiant vu & confideré le Traité fus écrit, 
nous l’avons approuvé , ratifié 6c confirmé * 8c 
par les préfentes nous l’approuvons, le ratifions 
& le confirmons, promettant & engageant no- 
tre parole Royale d’accomplir 6c d’obferver fi- 
dellement St inviolable ment tout ce qui y eft 
contenu, St que nous ne le violerons jamais 
dire&ement ni indireétemcnt. En témoignage 
de quoi, 6c, pour lui donner plus de force, nous 
avons fait appofer le Grand Seau de la Grande, 
Bretagne à ces préfentes , que nous avons lignées 
de notre main Royale, i 


t t t \ - 


Donne à notre Chat eau de Wi*ndfor 
le 18. d'Août l'an Vjiz 9 & le 
onzième de. notre Régné , 

!'àn.n $ R, 
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\ ... i 

Les Lords Plénipotentiaires a Mylord 
Bolingbroke , le 2. Septembre 1 7 b%. 

N Ous apprîmes â votre Grandeur, dans no- 
tre derniere dépêche du 30. du mois paflé, 
la difpofition où les chofes fe trouvoient pour 
renouer les Conférences generales , & que les 
François dévoient nous dire le lendemain lors 
qu’on les commenceroit. Nous léur avons par- 
lé deux fois depuis, la derniere ce matin, mais 
fans en venir à une conclufion , parce qu’ils ju- 
gent à propos de faire une rèponfe à notre Pro- 
portion , qui nous paroît contraire à l’hon- 
neur & à la Harangue de la Reine. Voici le fait. 

Sa Majefïé déclare dans cette Harangue, en 
termes exprès , que les Hollandois auront tou- 
te la Barrière demandée en 170p. à l’exception 
de deux, ou trois Places tout au plus. 

Les Minières de France infîftent qu’on leur 
donne Lille , comme un Equivalent pour D#/z- 
kerque , fans que cette Place foit comprife au 
nombre des trois, qui font mentionnées dans la 
Harangue de Sa Majefté ; & par confequent 
qu’il leur faut quatre des Places contenues dans 
les Demandes de 170p. •* 

Cela nous femble incompatible avec la Dé- 
claration de la Reine, & par confequent nous 
croirions manquer à notre devoir en procurant 
une Conférence, dans laquelle on doit faire une . 

Explication de cette nature. 

r Les 


Di 
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Les Minières de France nous ont même mon- 
tré leurs Ordres , qui les obligent pofitivement 
à infîfter fur la reftitution de Lille & de Tournai , 
& de ne confentir en aucune matière à ceder 
Ai aube uge ou Conde'. _ 

• Nous les avons preffez inutilement , de par- 
ler d’abord en termes auffi generaux , que ceux 
de notre Propofition* mais ils jugent qu’il eft 
neeeflaire de s’exprimer clairement fur ce point- 
là , plus que fur aucun autre j parce qu’ils fe lie- 
roient les mains , & donneraient de l’avantage 
aux Hollandais en ne le faifant pas. > Le refuftat 
de l’affaire , après un long débat , a été la Re- 
folution que nous avons prife de ne pas procé- 
der à une Conférence jufques à ce que ce Point- 
là foit terminé. Cependant les François infif- 
tent, que leurs Ordres font fi clairs , qu’ils ne 
fauroient admettre d’explication $ ’ & comme 
nous croyons la chofe auffi évidente de notre 
côté, nous ne faurions concevoirxjuel expédient 
on y pourrait trouver., . 

Nous efperons que notre zele pour l’honneur 
de Sa Majefté , fera approuvé & reçu favora- 
blement, & qu’on nous fera favoir*ce que nous 
devons faire dans un cas , que nous concevons 
être d’une confequertce decifîvej puis que nous 
trouvons, que ceux d’entre les Hollandois , qui 
font le plus portez à une Paix* qui puiffe réta- 
blir une bonne: harmonie entre Sa Majefté ÔC 
les Etats, chofe qu’ils jugent abfolument necef- 
faire pour notre confervation mutuelle, font ab- 
folument refolus de conferver Tournai , & d’a- 
voir Conde' , (quoi que nous croyonsqu’on pour- 
joit en cas de neceffité les porter à defifter de 
fa derniere*) ou de faire une de ces deux cho- 

fes, 
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fes , favoir , d’accepter les conditions qu’il plai- 
ra à la France de leur accorder , ou de conti- 
nuer la Guerre , à tout hazard. Le premier par- 
ti nous femble plus apparent que le dernier , par- 
ce qu’il leur fera facile d’accommoder les points 
' qui regardent le Commerce , & qu’il ne feroit 
pas difficile de trouver d’autres équivalens. Et 
au cas que le defefpoir les obligeât à nous préve- 
nir de cette maniéré, cela pourroit diminuer la 
confideration que la France montre à préfent 
pour l’amitié de Sa Majcfté. , . ; ; 

Nous en étions- là lors que les Plénipotentiai- 
res «de France nous font venus trouver , pour 
nous dire qu’ils viennent de recevoir ordre par 
un Courier , au fujet de l’affront fait à Moufr. 
de Ménager par le Comte de Rechteren^ de nous 
prier de faire favoir aux Etàts Generaux , que 
Sa Majelté Très-Chrétienne s’attend qu’ils defa- 
vouent publiquement le procédé du Comte j & 
qu’on le faffe retirer du Congrès : Ils ajoûtent 
que cette fatisfaélion doit fe faire avant qu’on 
renoue les. Négociation»*- ^ \: :'A. 



Mylord BoJungbroke,^* Lords Plénipo- 
tentiaires . Le io. Septembre 1711* 

'•« /-r.miO*.: .1'/. : î si.*Ll ’ 

A Près avoir, écrit ce qui précédé , j’ai été 
obligé de différer la conclufion de ma 
Lettre, pour voir Mylord Lexington ^ qui doit 
partir vers la fin de la fémaine pour fe rendre en 
LJfagney & j’efpere qu’il y arrivera affez àtems 
% " Digi, .POWügk 
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pour fe trouver à l’Affemblée des Cortès. Je ne 
doute pas que vos Grandeurs ne jugent à pro- 
pos d’entretenir une Correfpondance avec lui : 
fur les chofes qui regardent vos Négociations 
mutuelles , & je croi que vous ne le faurieZ mieux 
faire qü’en envoyant vos Lettres au Sieur Prior. 
J’ai donné à Mylord , une copie du Chifre qu’on 
a fait pour l’ufage des Miniftres qui rendent en 
des Cours differentes. Monfr. Prior en a urf 
femblable,de forte que vous pourrez facilement 
vous écrire & entretenir cette Correfpondance 
enfemble^ Il faut préfentement vous parler au 
fujet de la difpute , que vous dites dans votre 
Lettre du 2. Septembre , qui eft furvenue en- 
tre vous & les Miniftres de France •• Il eft cer- 
tain* que dans le tems que la Reine communi- 
qua du Trône , à fon Parlement *' un Plan ge- 
neral de la Paix*- les François auraient été bien 
aifes d’avoir Lille , en équivalent pour Dunker • 
que , de fauver Condé & Maubeuge , & de fe 
départir de Tournai . Vos Grandeurs ont lieu de 
s’en fou venir auflî bien que moi* &voûsnefau- 
riez avoir manqué d’obferver dans le Plan que 
l’Abbé Gautier nous a apporté* que le Roi de 
France prioit qu’on lui accordât Tournai , plu- 
tôt que d’infifter deffus. Mais on doit mettre 
au nombre des mauvais effets qu’a produit l’ob- 
ftination infoutenable des Hollandois , & que je 
érains qu’elle continuera de produire, qu’elle a 
encouragé la France à refufèr ce qu’elle ne fai- 
foit que foühaitcr de faüver. Le Plan , dont je 
viens de parler, n’étoit que {'Ultimatum des Of- 
fres de la France , & on auroit pû améliorer 
la plûpart des Articles qui y font contenus & y 
jouter quelque chofeyd les Alliez avaient una- 



Supplément. 337 

inimement renoué les Conférences 5 mais h Fran- 
ce a profité de nos Divi fions , & a repris afléz 
de force pour faire du même Plan X ultimatum de 
des Conceflions. Je ne dis cela à vos Grandeurs, 
fur un fujet qui eft afléz ufé , que pour intro- 
duire cette Propofition^ que les Hollandais n’ont 
à blâmer que leur propre conduite * Comme je 
croi que vous leur avez marqué une fois très- 
juftement , fi les conditions de la Paix j à leur 
égard, ne répondent pas même à celles qui font 
marquées dans la Harangue de Sa Majefté. La 
Reine efl: fort fenfible, Mylords , au zele que 
vous faites paroître pour les Intérêts de fon hon- 
neur : Vous devez aufli être perfuadez qu’elle 
tie fe rendra pas partie dans cette affaire j & qu’el- 
le ne fera rien qui puiflé paroître contradiétoire 
à ce qu’elle a une fois avancé : Mais il ÿ a quel- 
que chofe de plus dans le Cas , dont il s’agit ^ 
Car bien qu’on pût , peut-être, concilier la Cei- 
fion de Tournai avec le contenu de fa Haran- 
gue , fi la Reine confentoit à cette Explication^ 
ce feroit une efpece d’acquiefcetnent àlareftitu- 
tion de cette Place à la France , & c’efl: , My- 
lords , une chofe que Sa Majefié veut éviter. 
Elle ne veut nullement prendre le parti de la 
France , pour obliger fes Alliez à faire quoi que 
Ce foit } & c’eft avec un regret fenfible, qu’el- 
le les voit perfeverer dans une conduite, qui ne 
fauroit manquer de donner de l’avantage aux 
ennemis. D’un autre côté , la Reine ne fe croit 
nullement obligée , pendant qu’ils refuferont 
d’entrer dans fes mefures , d’agir fortement eri 
leur faveur. J’efperè que la folution de cette dif- 
ficulté viendra de France * & que cette Couf 
*iant tant d’autres querelles à décider , defifteral 
‘ ' *ÿ Dic 
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d une choie qui pourroit l’engager dans une nou- 
velle difpute avec la Reine. J’oubliois de vous 
dire, que j’ai lieu de croire, que files Hollan- 
dais pouvoient s’accorder entr'eux , & qu’on 
pût fa voir positivement fur quel pié ils vou- 
draient faire la Paix, les François feroient moins 
roides à leur égard. . .. f 
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Mylord Bolingbroke au Sieur Prior , 
le 10. Septembre 1.7 12.. V. S. . . . • 

J ’Ai été également furpris & fâché de trouver, 
que le peu de politefle du tour qu’on adon- 
né aux intentions de la Reine , en les expli- 
quant , vous ait pu perfuader , que Mylord 
Lexington dut faire difficulté de voir, 6c de 
complimenter le. Roi d 'Efgagne en cette qua- 
lité-' . ..... V' -■ ' ;• • . 

... Nous employâmes hier plus de trois heures 
à former des minutes fur ce fujet , qui eft re- 
folu depuis long-tems. J’efpere que les Infiruc- 
tions de Mylord Lexington feront prêtes à la fin, 
6c que comme ce Seigneur a été prefent à ce 
débat, la connoi fiance qu’il en a luppléera au 
defaut de quelques Articles^ obfcurs & ambigus 
qui pourroient s’y trouver. 

■ Dartmomh, vous communiquera les ordres de 
la Reine à cet égard , afin que vous puiffiezfa.- 
tisfaire les. Minières de France , & qu’ils prépa- 
rent ceux d 'E/gagne. En attendant, je hazaçde- 
jai de vous dire , • en peu de mots -, ce que j’ai 

^ . ' a P* 
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appris des ordres far lefqucls Mylord Lexington 
doit regler fa conduite. Des qu’il fera arrivé à 
Madrid , il jfëra notifier fon arrivée au Secré- 
taire d’Etat } fie lors qu’il le verra , il dira à ce 
Miniftre , que la Reine l’a envoyé pour com- 
plimenter le Roi de fa part ; pour être témoin 
des renonciations qu’il doit faire, fie des autres 
Aéfces requis pour accomplir Inexécution de l’Ar- 
ticle dont on eft convenu, fie qui eft neceffaire 
pour prévenir la Réunion des deux Monarchies. 
Enfuitc de cela il doit procéder à regler ce qui 
regarde le Commerce , fie les autres affaires , 
auxquelles les deux Nations lont mutuellement 
intereffées , 6c puis fe revêtir du Caraétere d’Am* 
baffadeur: Mylord produira en même tems,les 
Lettres de Créance , ôc en donnera une Copie 
au Secrétaire s’il le fouhaite. Il expliquera 
dans cette Conférence les diverfes Cdîions que 
le Roi dé France a faites à la Reine , au nom 
de fon petit-Fils, dont il parlera comme de cho- 
fes qu’il eftime conclues. 11 en donnera même 
au Secrétaire un Mémoire , figné de fa main, 
fie en demandera aufli la confirmation du Roi 
par écrit, ôc lignée par le Secrétaire. 

Ceci paroit ; naturel , civil 6c irréprochable; 
tout autre plan eft abfurde 6c repondroit mal au 
refte de notre procédé. 

Pour l’amour de Dieu, moh cher Mathieu , 
cache la nudité de ton Pais, 6c donne le meil- 
leur tour que ta cervele fertile te pourra fugge- 
rer, aux bevuës de tes Compatriotes, oui l'ont 
aufll mauvais Politiques , que les François font 
médians Poètes. *** 

J’ai écrit à la hâte une fort grande Lettre è 
Monfr. dé Foi\ci 3 iaqUelle je ctijgi^u’i! vous mon- 

Y" i Did-m* I 
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treraj mais de crainte qu’il ne le fît pas, je vous 
en envoyé un extrait : Elle eft fur un fujet qui 
nous a donné bien de la peine , à Mylord Grand 
Treforier & à moi dans le Cabinet. La Copie 
de la Dépêché de nos Plénipotentiaires du a. 
Septembre , que je vous envoyé auffi , vous in- 
formera du commencement d’une difpute qui 
s’eft élevée à Utrecht. Vous trouverez que leurs 
Grandeurs font fort animées fur ce fujet , 6c je 
puis vous affurer qu’il y a des gens ici qui ne le 
font pas moins. 

Il faut que la lolution de cette difficulté vien- 
ne de vos quartiers j c’eft une affaire de manî- 
ipent, qui a plus d’apparence que de fubftance* 
ôc il faut que la France foit moins Politique, que 
je ne la croyois autrefois , ou plus déraisonnable 
que je ne la croi à prefent , pour ne pas trou- 
ver un tempérament à une chofe propofée fans 
neceffité. Vous ferez, s’il vous plait , compren- 
dre à Monfr. de Tqrci 9 6c même il doit çon* 
venir qu’il entend , la Propofition , que je lui 
ai repetée plus d’une fois en diverfes occafions * 
que je fuis perfuadé qu’il n’a pas oubliée, & que 
je viens encore de lui expliquer le plus intelli- 
giblement qu’ii m’a été poffible : C’eft que la 
Reine ne fauroit rien faire, qui femble s’oppo- 
fer direélement à ce que fes Alliez pourroient 
juger à propos de propofer ; Mais que tant qu’ils 
agiront, comme ils font à préfent, elle pourra 
avec juftice relier neutre 6c paffive à l’égard de 
leurs Interets j 6c au cas qu’Elle fît la Paix a- 
vant eux , chofe qu’elle ne différera pas à leur 
conlideration } Elle pourroit avec la même jufti* 
ce , leur biffer faire leurs propres conditions, 
C’eft- là un aftèz grand avantage pour la France^ 
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& un avantage , à parler franchement , pour la 
fureté duquel elle auroit donné plus que Tour - 
naiy il y a un an. Il ne fautçasaufli qu’Ellenous 
prefle d’en faire davantage, ni la moindre cho- 
ie, qui femble contraire à cé que la Reine a dé- 
claré du Trôhe. Ils ont toujours reconnu cette 
Harangue, comme le Plan auquel ilsvouloient 
fe foumettre , auffi ne differe*t»il guere de ce- 
lui qui a été apporté ici par Gautier. 

En un mot , les François pourront fe fervir de 
l’obftination infoutenable des Hollandais & des 
autres Alliez , à plufieurs égards , & particu- 
lièrement, ce me iêmble, dans cette affaire de 
Tournai y pour fauver & gagner plus qu’ils n’au- 
roient pu efperer , & la Reine pourra même, 
dans cette conjonârure , contribuer paflîvement 
à cette fin , mais Elle ne pourra jamais le faire 
a&ivement. 

Je fuis perfuadé , que je marque , en cet- 
te occafion , les véritables fentimens de la 
Reine , que les François feroient mieux, pen- 
dant le cours du Traité, de déclarer, que quoi 
qu’ils aient eu deflein d’accorder aux Hollan- 
dais , lors que la Reine a parlé du T rône , leur 
conduite a été telle depuis , & la fituation des 
affaires a fi fort changé, que le Roi prétend au-* 
jourd’hui qu’on lui rende Tournai. Je dis , que 
je croi que cela vaudrait mieux , que de s’at- 
tendre que nous confentions à donner un fens à 
la Harangue de la Reine , par lequel elle céde- 
rait cette Place. 

Que les Conférences recommencent; quand 
on voudra , je croi que les affaires y traîneront 
long-tems : En attendant nous travaillerons à 
préparer tout çequieftneceflaire pour conclure 

Y 3 entre 
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entre nous,& la Savoye , la France & Y Efpagne ; 
& c’elt-là le point de vue, que les François doi- 
vent avoir devant le* yeux. 

Vous recevrez bientôt totftes les Inftruétions 
& les Pouvoirs neceflàires pour regler l’Article 
de \' Amérique Septentrionale , & les points de 
Commerce, dont on n’elt pas encore convenu. 
Cela fait , les Minières pourront ligner àütrecht^ 
auflhtôt qu’ils auront des nouvelles de Mylord 
Lexington, i.r.’" v t •' t: . .»• 

;• .'Mylord Darmoutk vous apprendra le bruit 
que font courjç nos Marchands , comme fi , fous 
le prétexte d’empêcher qu’on ne tranfporte à 
Lisbonne & $.B$rcelonne des Provi fions de Guer- 
re ou de Bouche, on vouloir les priver de pouf- 
fer -leur Négoce f ordinaire de Blé & de Poif- 
fon, dont on Fait un grand débit & qu’on de- 
- mande en abondance, dans ces Lieux-là, fort 
en tems de Paix ou en tems de Guerre, 6c fans 
aucune confideration des Armées : Cette diffi- 
culté femble être levée par rapport à Lisbonne^ 
puis que les Portugais font prêts à accepter la 
Sufpenfiom d’ Armes 5 & Mylord vous propofe 
un Expedientjà l’égard daBarjceionne. Au relie, 
cette Guerre tire vers fa fin , puis que la Rei- 
ne ne la fécondé plus , & que les Hullandois rap- 
pellent leur Flote de la Mediterranée. Le Duc 
à' Argile cil fur fon départ, St aulfi-tôt qu’il 
fera arrivé à: Aiynbrque , il* retirera de Catalogne 
tout ce qui y appartient à la Reine. Je croi qu’il 
faudra que les Troupes Impériales fe iburnettent 
en, ce moment, & qu’Elles capitulent pour leur 
tranfportj & lors que la Guerre fera finie, je 
ne croi pas qu’on puiffe avoir le moindre pré- 
texte , pour nous empêcher de débiter nos Mar- 
mdifes aux habitans du Païs, ’ biqi II 
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Il efl trois heures du matin 5 j’ai beaucoup 
travaillé toute la journée , 6c ne me porte pas 
encore affèz bien pour foutenir cette fatigue : 
Excufez donc la confufion de ce griffon , qui 
n’eft que de Henri à Mathieu y 6c non du Se- 
crétaire au Mini lire. 

Vos Lettres de Créance en qualité de Mi* 
niftre Plénipotentiaire, 6c vos Pleins-pouvoirs, 
vous feront envoyez par la première Barque, 
6c je tâcherai de vous faire envoyer à Utrecht , 
avant le départ du Duc d 'Hamilton. Il y aura 
un pretexte plaufible pour cela , auffi-tôt que 
vous aurez réglé les points du Commerce , 6c 
que vous aurez mis ainfi la derniere main au 
-Traité avec la France. •*»' t 

^ Faites mes complimens à Madame de Teriol , 
à qui vous direz , s’il vous plait , *que je me fkte 
d’avoir mis fon affaire en train d’être bien-tôt 


finie à fa fatisfaétion. J’en ai parlé fortement à 
Majfeij 6c me fuis fervi des Argumens les plus 
convenables pour cela. ..... . , VT . 

Adieu, la plume eft prête à me .tomber des 
mains, croyez que perfonne ne vous aime da- 
vantage, êc n’elt plus fincerement à vous 6cc. 


Bol 

l! i; ■ y 


I N G B R O K E. 


j > t' ■ i' 

P. S. J’oubîiois à vous dire que la Reine a 
bien voulu décharger la parole du Maréchal de 
Tallard , dequoi vous pouvez l’aflurer : Faites lui 
des exeufes de ce que je ne lui ai pas fîgniiic 
cela dans les formes. 

. *n: ? \ï m * U*;;. . • l 


^ ;t 
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Num. XXXIII. 

\ 

Mylçrd Bolingbroke au Marquis de T orci. 

* ' . . ' » . , . , 

IyC iq. Septembre V. S. ... - 

» * 4 / 

V Otre honneur & le mien me font égale- 
ment chçrs , & feront également confervez 
tant que nous nous en tiendrons à ce que j’ai, eu 
la permiffion de vous dire, des intentions de la 
Reine fur le Plan general de la Paix. Vous lavez, 
Monfieur, que je vous ai reprefenté, que la con- 
duite de la Reine envers Tes Alliez, dépendroiç 
çn partie de leur maniéré d’agir envers Elle : Que 
les mefures violentes qu’ils prenoient , autori- 
feroient Sa Majeüé à faire la Paix fans eux * & 
qu’en ce cas. Elle leur déclarerait qu’Elle auroit 
ligné le T raité avec la France ôç -l ’ Ef pagne \ qu’ El- 
le leur propoferoit le Plan apporté par l’Abbé. 
Gautier , comme celui fur lequel il faudroit qu’ils 
fiffent la Paix j & leur diroit qu’à l’avenir Elle 
«Vpourroit plus agir que par fes bons offices , en 
qualité d’amie commune des uns & des autres. 
Vous favez bien suffi , Monfieur , que j’ai eu 
l’honneur de vous dire, qu’au cas que les H,ollan~ 
dois çn particulier, ou les autres Alliez prifTenc 
le parti de fe joindre à la Reine pour faire la Paix, 
avant la conclufion du Traité, nous ferions obli- 
gez à garder plus de mefures avec eux , parce que 
cela émouvroit la compaffion du Peuple en Jin - 
gl et erre , & que les Minières de la Reine feraient 
'obligés à faire des démarches , qu’ils refuferoient 
abfo.lument fans çela. ’’ > * 1 * " ,1 

1 * ’ ; t ' * ï % • • » i • / C *; * ! , 

Y°i-. 
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Voila, Moniteur, ce que j’ai avancé en France s 
parordredeSaMajellé, ce que je répété encore 
en fon nom , 6c ce que vous trouverez qu’on exe- 
çutera ponctuellement. 

Mais les Plénipotentiaires du Roi Semblent 
exiger quelque chofe de plus , dans la difpute qui 
eft Survenue entr’eux 8c les nôtres , puis qu’ils in- 
citent que les Minillres de la Reine propofenc 
une Conférence , qu’on doit ouvrir par une Pro- 
portion , qui paroit en quelque maniéré contrai- 
re à ce que Sa Ma jelté a déclaré dans fa Haran- 
gue , concernant la Barrière des Etats. La ques- 
tion n’eft pas de lavoir C Tournai doit être rendu 
au Roi, ou non 5 puis que pour obtenir* cette 
Place, il n’elt pas neceffaire de faire cette dé- 
claration Spécifique. 

Il ne s’agit que de Savoir , fi la Reine doit dé- 
clarer formellement, 6c dès à préfent , que Tour- 
nai doit retourner à la France , ce qui feroit fe de? 
clarer en faveur de l’explication que vos Minis- 
tres donnent à cet Article de la Harangue. Enfin, 
pour ne pas trop étendre une Lettre , qui pâlie 
déjà les bornes ordinaires, je me référé à ce que 
Monfr. Prior aura l’honneur de vous dire Sur ce 
Sujet* 6c j’ajouterai Seulement que comme il ne 
Sera pas difficile de trouver un expédient à cette 
affaire, j’eSpere que nous éviterons tout ce qui 
pourroit cauferde la diSpute entre les Minilires 
de la Grande Bretagne & ceux de France. . 

Le Comte de Dartmouth envoyé les douze 
Paflêports , que le Roi d’Efpagne Souhaite pour 
les Vai fléaux, qui font prêts a Saire yoile pour 
les Indes (Occidentales y ÔC JVIonlr. Prior vous les 
remettra immédiatement entre les mains. 

y S Die Num. 
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Num. XXXIV. 

Offres de la Demandes Refonfès du Roi. 
France à l'An- four l'Angle- 
gle terre'. ' terre . 


I. 

L E Roi promet 
de confentir, 
fans aucune difi- 
cultc à tout ce 
qui eft contenu 
dans lés i. 2. 4. 

& f. Articles des 
Demandes fpeci- 
fiques de la Rei- 
ne de la Grande , 
Bretagne. 

. IL 

• y Le Roi fera 
démolir toutes 
les Fortifications 
àeüunkerque, tant 
celles de la Ville, 
quede là Citadel- 
le, desRisbancs, 
& autres Ports du 
côté de la Mer, 
dans l’efpace de 
deux mois;& cel- 
les du côté de la 
terre, trois moi» 
après, àcompter 
du jour de l’é- 
change des Rati- 
fications, le tout 
à fes propres dé- 
pens, avec pro- 
melle 
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meffe de ne les 

jamais rétablir en _ . 

tout ou en par- . 

tie. 

III. 

Le Roi cédera L 'Atigleter- Le Roi offre de 

l’Ifle de St.Chrif- re demande laîflfer les Forti- 
tofie à la Grande que laVillede fîcationsde Plai- 
Bretagne , aufïï Ptaifance lui fan ce , en, l’état ou 
bien que cellede foît cedée en elles l'ont, à V An- 
Terre -Neuve, à l’état où elle gleterre ; de con- 
conditioti que la eftàprefent. lentir à lademan- 
ViUc.de P laifance * de des.Çanonsde 


fera démolie ; 
qu’on conferve- 
ra aux Fr an fois le 
droit de la Pêche 
& de fecher leur 
Morue , libre- 
ment & fans être 
moleftés fur les 
côtes de ladite 
Ifle dcTerre- Neu- 
ve , dans les mê- 
me lieux, où ils 
avoient accoutu- 
mé de le faire. 
Les petites gifles , 
qui font dans fon 
voiflnage, & cel- 
les qui font les 
plus proches de 
‘Terre-Neuve , fe- 
ront pareille- 
ment cedées à 
l 'Angleterre : Bien 
entendu que l’if- 
ledu Cap Breton, 
& les autres qui 
lont dans le Gol- 
fe & *à l'embou- 
chure de la Ri- 
vie- 


la Baye de Hud- 
fon: de ceder de 
plus les Ifles de 
St. Martin & de 
. St. Barthclemi ; de 
defiftef îhêpae du 
droit de ja .Pê- 
che, & de fecher 
le poil fon fur les 
Côtes de; Terre « 
t Neuve , pourvû 
que les Anglais 
lui rendent VAc a- 
die en confidera- 
tion de ces f Cef- 
fîons,.qu’onpro- 
pofe comme un 
Equivalent. 

En ce ; cas, Sa 
Majeflé confent 
que la Rivière de 
St. George ferve 
de limite à Ÿ Aca- 
die } commet l 'An- 
gleterre l’a fou- 
haité. -y.i ■ f.. . 

Si les .Plénipo- 
tentiaires de la 
Couronne de la 
Gra/r+ 


Di 
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viere de St. Lau* 
reut, dont la Fran- 
ce eft actuelle- 
ment en poffef- 
fïon, relieront au 
Roi. 

IV. 

Le Roi ceder^ 
la Province d y A- 
eadie, avec la V il- 
îe de Port Royal , 

& fes Dépendan- 
ces à la Grande 
Bretagne , auffî 
bien que le dé- 
troit de la Baye 
de Hudfan. 

V. 

Les François , ' 
qui quiteront les 
Païs cedefc à la 
Grande Bretagne 
dans la partie 
Septentrionale de * 
YAmerique au- 
ront la permif- 
fion d’en retirer * 
leurs Effets : Et 9» 
fera de même 
permis au Roi 
d’en retirer le 
Canon & toutes . 
les Munitions de 
Guerre. 

VI. 

Après la con« 
clufion de la Paix 
on nommera des 
CommifTaîres de 
part & d’autre, 
tant pour régler, 
dans l’efpace 


Grande Bretagne 
refufent d’admet- 
tre cet expédient 
pour la reflitu- 
tion de Y Acadie ; 
le Roi, plutôt que 
de rompre la Né- 
gociation, accor- 
dera leurs de- 
mandes , c’eft-à- 
dire,delaiffer les 
-Fortifications de 
Plaifance , & de 
rendre les Ca- 
nons de laBaye de 
v Hadfon ; bien en- 
tendu que l’offrç 
de ceder les Ifles 
de St. Martin & 
de St. Bartbelemi r 
& celle de defif- 
ter du droit de la 
Pêche & de fe- 
cher la Morue 
fur les côtes de 
Terre-Neuve fe- 
ront nul les, com- 
me fi on ne Ieg 
avoir pas faites. 
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d’un an , les limi- 
tes du Canada ou 
de la Nouvelle 
France , d’un cô- 
té, & celles de 
V Acadie , & des 
terres de la Baye 
de Hudfon de l’au- 
trejque pour ac- 
commoder à l’a- 
miable toutes les 
demandes juftes 
& raifonnables , 
prétendues de 
part & d’autre, 
pour des griefs 
reçus contre les 
droits de la Paix 
& de la Guer- 
re. 

VII. 

Les limites é* 
tant une fois fi- 
xées, on défen- 
dra aux Sujets 
des deux Cou- 
ronnes de les 
paflfer , & d’al- 
ler par rjier ou 
par terre, les uns . 
parmi les autres ; 
d’interrompre le 
Négoce de l’une 
ou de l’autre Na- 
tion parmi eux, 
où de moleftcr 
les Indiens , qui 
font alliez , ou 
fournis à l’une ou 
à l’autre Couron- 
ne. 
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VIII. 

Le Roi permet- 
tra à la Maifon 
d 'Hamilton , au 
Colonel Charles 
Douglajje & au- 
tres, de lui repre- 
fenter , après la 
conçlufion de la 
Paix, leurs droits 
& leurs préten- 
tions particuliè- 
res, & leur ren- 
dra juftice. 


IX. 

Le Roi promet, 
au nom du Roi 
d’ El pagne fonpe- 
tît-Fils, que Gi- 
braltar & le Port 
Mahon , relieront 
aux Anglois. 


Que le Duc Le Duc de 
de Richemond Richemond aiant 
pourra hériter obtenu des Let- 
des biens de fa très de Natqrali- 
mere. fation, du Roi, 

jouira , après la 
conclufion de la 
Paix, des Privilè- 
ges annexes à la 
grâce que Sa Ma- 
jefté lui a accor- 
dée. 


Que le ^Ar- 
ticle du Trai- 
té de Rysivick 
foit aboli , & 
que le Roi 
n’empêche 
pas, que les af- 
faires de la 
Religion ne 
foient réglées 
dans l’Einpi- 
re, lur le pié 
du Traité de 
Weflpbalie. 


Le Roi con- 
fent , en contide- 
ration de l'Angle- 
terre , qu'on reg\e 
cette affaire avec 
l’Empire, , Sa Ma- 
jefté ne préten- 
dant pas déroger 
aux Traitez de 
Wejlphalie ; par 
rapport à ce qui 
regarde la Reli- 
gion/;: - ' 


Qu’on ce- SaMûjeffé n’a 
de à l’ Angle- pû obtenir, qu’a- 
lerre un.e é- vec. beaucoup de 
tendue de ter- peine ;, du Roi 
rain , à deux d'Efpagne , lacef- 
portéesde ca- fion de Gibraltar 
non autour en faveur des An- 
do. Gibraltar , glois ,' l’intention 
& toute l’Iflc de ce Prince é- 
de Minorqtie. tant , comme il 
l’a déclaré plu- 


fieurs fois, de ne 
pas ceder un pou- 
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ce de terre en Ef~ 
pagne. On auroit 
encore plus de 
peine à en obtenir 
la moindre fa- 
veur fur un point, 
qui doit être fi dé- 
licat à préfent , 
qu’on le prefife de 
renoncer à la 
Couronne de 
France, & qu’on 
veut qu’il regar- 
de V Efpagne , 

comme le feul 
Patrimoine qu’il 
doit laiffer à fa 
Pofterité. 

De forte que 
cette nôuvelle 
demandé feroit 
infailliblement 
rejettée, le Pou- 
voir que Sa Ma- 
jefté a reçu du 
Roi Catholique 
étant directe- 
ment oppofé à 
cette prétention. 

Comme il ne 
s’eftpas expliqué 
fur laCeffiou ab- 
foluë de l’Ifle de 
Minorque , le Roi 
veut bien erh- 
ployer fes bons 
offices pour l’ob- 
tenir, comme une 
efpece d’équiva- 
lent pour lé ter- 
rain que les /tn- 
glois demandent à 
pre- 

Digmzea Dy vjvjd* 
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Après la Con- 
cluliondelaPaiàr, 
les Anglois auront 
le Traité des Nè- 
gres, ou l’accord 
de VAfiiento des 
Negres , aux mê- 
mes condition^ 
qu’il a été accor- 
dé aux Français 
par le Roi à'Ef- 
pagne : De forte 
que la Compa- 
gnie qui fera étar 
blié enAngle terré 
pour cet effet, au- 
ra le Privilège dé 
mettre à terre , dé 
vendre & débité/ 
fes Negrés dans 
tous les jLieux & 
Ports de YAmeri* 
que fur la mer dü 
Nord, dans celle 
de Buenos Ayres\ 
& généralement 
dans foutes les 
Places & Ports, 
où les Vailleaux 
de la Compagnie, - 
formée en France ,< 
fous le nom de 
YAf* 


prefent autour 
de Gibraltar ; & 
Sa Majellé pro- 
met même, dès à 
préfeftt , de leur 
ceder toute i’Ifle 
de Mimrque eti 
cette confidera- 
tiofl. 

Les Intereffés; 
dans la Compa- 
gnie del 'Aflientoi 
feront obligés de 
fe v tenir exam- 
inent aux termes 
de leurContraéh 
Par confequenri 
ils ne faur oient 
négocier direc- 
tement aux Ikdes 
lbus pretexte 
d’en retirer leurs 
Effets; & ils les 
perdroient abfo- 
lument, fi on les 
ôblîgebit à em- 
ployer d’autres 
Vaiffeaux ; que 
ceux de leur 
Compagnie pour 
lestranlporter. 

- Comme le but 
de la Paix eft de 
procurer un a«; 
vantage mutuel 
aux François & 
aux Anglais, il ne 
féroit pas jufte 
qti’utl des pre- 
miers avantages, 
qu’Elle doit pro- 
curer 
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Qu’il ne fera 
permis aux 
François de re- 
tirer leurs ef- 
fets, apparte- 
nant à VAp- 
Jiento , que fur 
des Vaiffeaux 
Anglois ou Es- 
pagnols. 


y Google 



S Ü 

V A Jfiento , ont eu 
permiflion d’en- 
trer. 
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curer à ViAngle- 
terre , fût preju- 
diciable à laFraa* 
te. $i les Anglais 
veulent traiter 
pour les Effets de 
la Compagnie 
Franpoife; i I s lève- 
ront par' cet ex- 
pédient .les in T 
çonveniêns qu’ils 
apprefiendent. 


Que ce Ter- 
rain fera choi- 
li par les An- 
glois & l’Inf- 
pe£teur Efpa- 
^Wfupprimë. 


, On n’ignore pas 
en Angleterre les 
demandes, qu’on 
a faites au Roi fur 
ce fujet. SaMa- 
jçfté les a obte-f 
nues avec peine 
du Roi fonpetit- 
Fils:E!lenefau- 
roitpjus rien de- 
mander , ni ac- 
corder en foii 
nopi» des addi- 
tions, à ce qu’on 
a dçjacedé en fa- 
veur de la Paix : 
Si j. les , Anglais 
croient devoir in- 
fifter,fur denou* 
veaux avantages,' 
il faut qu’ils trai- 
tent directement 
avec les Plénipo- 
tentiaires d’Efpa- 
gne , & qu’ils leur 
envoyentlesPafi 
feports néceflài- 
res pour fe rendre 
à Utredti 
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tion duquel, fe- 
ront obligea de fe 
foumettre, les in- 
terelfés de ladite 
Compagnie , & 
tous ceux qu’El- • 
leemployera. 

XII. . 

Tous les avan- 
tages , Droits & 

Privilèges que les 
Efpagttois ont ac- 
cordez , ou pour- 
ront 1 accorder à . • - . 

l’avenir aux Fr an- 
fois , ou à la Na- , 
tion la plus favo- 
risée, feront ac- 
cordés auxSujet$ • 
ëe la Grande Bre- 
tagne. yx ~ 

• Xllh - r L 

' SaMajeft&pro- < 

yhét ! - : 'pareille- 
ment , que toutes 
lës.Marehandifeà 
du crû & de la fa- 
brique de la Gran- 
de Bretagne qül 
feront envoyées 
aux Indes , des 
Ports à’Ejpagne'y 
où les VàiïTeaux , • 

allant aux Indes 
Occidentale f j fe- 
ront examinez-, 

feront exemtes . . , ’ . 

des droits d’enr 

trée & de IbHie 

en Ef pagne , & de 

'ceux d’entrée aux . . 

Indes. 1 > . • V 

XIV. 


&li 
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XIV. 

Tous ces Arti- 
cles feront éten- 
dus dans le Trai- 
té de Paix , de la • 
maniéré la plus 
ample & la plus 
convenable; & on 
y ajoutera toutes 
les Claufes de la 
fufpenfion des 
hollilitez, & au- 
tres engagemens 
réciproques, fé- 
lon que celas’eft 
pratiqué dans les • 
autres Traitez , 
qui feront recitez 
& demeureront - 
en pleine force & i 

vigueur, à la re- i 

ferve des chofes 
auxquelles ‘ on • > ‘ 

.aura dérogé en - . . <: 
celui-ci , ■ & l’on' u. 
ajoutera cette 
cl au fe à la fin de 
chaque Inftru-' /- . 
ment. *. •• , . : 
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°f res i de la ; Demandes Refonfes du Roi, 
France au Duc f our le Du e '■ ■ 
de Savoye. de Savoye. ‘ - 


I. * • 

Droits, & On demande 
fon Rang , à la que cet Arti- 
ouccefiion d ’Eft clefoit conçu 
P a & ne i feront dé- èn ces termes, 
clarez & recon- Le 1 Rang du 
nus conformé- Duc de Sa- 
ment voye , - 


, ^ Le Roi veut 
bien paffer cet 
Article v à lacon- 
fideration de 
1* Angleterre , delà 
maniéré qu’Eile 

Z 2 Diqitized byfeÿ 



S U P P Ü E M E N T. 

ment au X efta- voye , à la Suc- le fouhaitc , non-® 

mont d« Charles ceffiin d’Ef- obflant lMmerêt 

ii pagne , fera que Sa Majeftc 

confervé ’à pourroit avoir , a 

Son Alteflc- faire mention en. 

' Royale, félon cette occafion du 

. ion Droit. 1 Jeftament de 

CharlesW. & a le 


réciter. 


•il. / 

Le Roi ltiî ren- 
dra la Savoy e & 
le Comté deNîcâ 
avec leurs Dé- 
pendances. 

III. 

Le Roi lui Cé- 
dera même Exil- 
les & Fenejlrelles 
avec la Vallée de 
Pragelas. 


Son Alt'cfle 
Royale de- 
mande outre 
cela, les Val- 
lées qui font 
au delà du 
Mont Gene - 
vre^ dans les- 
quelles font 
eomprifes 
celle de Châ- 
teau Dauphin , 
JeFortdeBar- 
raux ,& le ter- 
ritoire , qui 
s’étend dé ce 
•Fort jufques 
à la Frontiè- 
re de' Savoye , 
comme cela 
eft mentionné 
dans le 4 - Ar- 
ticle de fes de- 
mandes fpeci- 
£ques;les Vil- 
lages fi tués au 
de là 


LeRoinepetié 
pas croire que 
Y Angleterre Sou- 
haitant la con- 
clufîon d’une 
Paix ferme & fo- 
lide, veuille don- 
ner lieu à de nou- 
velles Guerres,- 
en livrant les 
portes delaFra»- 
ce au Duc de Sa- 
voye. Il n’a aucun 
droit , ni même 
aucun, pretexte 
apparent de de- 
mander, comme 
il fait une partie 
du Dauphiné. Il 
ne fauroit non 
plus, in fi lier avec 
juftice & raifon y 
fur les préten- 
tions qu’il forme 
fur les Etats d’un 
tiers, comme eft 
le 
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de là du Rhô- 
. ne, du côté de 

ï.i.ï' * un la , Savoy e y le 

.. .i : , droit de met- 

•’ v;. • ■{!/. -i tre Garnifon 

*«& . >■ #iî.j • dans Monaco. 

; *y-‘ > Et le Domai- 

*’• '■ -*» y ne direét des 

* J » .îv ; lieux de Man- 
ton & de Ro- 
i qyebrune. 



• * *. .H<‘‘ » tj 4 « J;} 

.>!-• . 

Les Cefîiohs 

d’une partie du ‘ J 1 • 

Milanais , faites v- 
à Son Altëflè ’ 

Royale par l’Eni- 
pereur Léopold ' , 
feront ’ co4fit- .r ' 
mées. 


le Prijice de Mo - 
w<*w:Auffi le Roi 
croit faire beau- 
coup , en laiflànt, 
à laconfîderation 
de l’ Angleterre , 
Eoç il les., rcncjlr el- 
les & la Vallée de 
Pragelas entre 
les mains de Son 
Alteffe Royale. 
Il avoît même 
lieu de croire 
par les premiè- 
res Proportions, 
qu’on étoit per- 
fuadé en Angle- 
terre, que ce Prin- 
ce devoit fe con- 
tenter delaRejti- 
• tution de la Sa- 
voy e & du Com- 
té de Nice, fans 
demander deux 
Places, fur lef- 
quelles il nefau- 
roit prétendre 
d’autre droit que 
celui de la Guer- 
re, & delaBien-f 
feance. . 

t - * .• * v 
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V. 

Son Altefle 
Royale pourra 
fortifier, comme 
il le jugera à pro- 
pos , les Places 
aquifes par les 
Traités fufdits , 
mais fans déroger 
à celui de Turin, 
en 1696. 


•- VI. ’ 

Le Commerce 
de France en Pié- 
mont , & celui de 
Piémont en Fr an - 
#e,iuuiurlepied 


L’intention du 
Ducde&mjye eft 
apparemment de 
fortifier Pignerol: 
l’intérêt de la 
France • n’a pas 
changé depuis le 
Traité de Turin , 
fait en 1696. Elle 
n^èft pas moins 
interefifée qu’elle 
l’étoit alors à em- 
pêcher le Duc de 
Savoy e , de forti- 
fier cette Ville: 

On peut même 
dire que le dan- 
ger feroit plus 
grand, par l’aqui- 
litiond’£xi//« & 
de Fenejlrelles , & 
par celles que ce 
Prince a faites en 
. Italie. 

U Angleterre de- 
venant amie de 
la France ne doit . 
pas être moins at- 
tentive à fon re- 
pos , & à la tran- . 
quilitédefesPro- 
' vinces,qu’àl’ag- 
grandilfement in- 
utile du Duc de 
Savoye. 


Supplément. 


Il lui fera 
permis de for- 
tifier toutes 
les Places 
qu’il jugera à 
propos , non- 
obftant le 
Traité de Tu- 
rin. 


SUPPLEMENT. 3 

du Traité de 7#- . * 

rin. * 

VII. 

SonAlteffeRoya- 

le pourra vendre , ' > 

laBaroniedes.E/- 

farts , & les autres 

Biens & Effets 

qu’Elle peut a- 

voir en France. 

VIII. - 
Le Roi con- 

fentqueSon Al- 
tefle Royale ac- 

croifle fes Etats , 

en Italie q autant 
qu’Elle le jugera 
à propos. 

• • * . t 

Offres de la Demandes Refonfes du Roi. 
France four la four la Pruf- 
PrufTe. fe. 


* r. 

Le Roi de Pruf- 

fe fera reconnu , ». 

parla France. ' . 

.II. . » ‘ ,/ , 

LeRoi lelaif- Que les Cette nouveau- 

fera jouïr en re- Comtes de té ne dépend pas 

pos des Souverai- Neufcbdtel & du confentement 
netés de Neufchâ- de Valengin du Roi : Tout le 
tel & de Valengin y foient recon- Corps Helvétique 
& promet de n’en nus Membres intereffé en 
interrompre ja- du Corps Hel- cette Propolition 
maîslapofTeffion, vetique du qui ne feroit pas 
& de ne donner conlentement reçue unanime- 
aucune afliftance de Sa Majef- ment de tous les 
à ceux qui lavou- te. Membres qui le 

droient difputer. > . compofent: Il y 

en a plufîeurs qui 

Z 4 Digitizeca by 8PV 
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lit. " 

Les S.ujets de 
la Couronne de -• 

Pruffe , jouiront 
' én France à l’é- ; 
gard du Com- 
merce, des mé- 
fies avantages 
qu’on accordera 
aux Sujets de. Sa 
Majefté Britan- 
nique, & à ceux . .. 
des Etats 'Géhe- -/. • ' 

raux , à condition. • 

^uç cela fera re-, ci :• 
tiproque. i! : >;! 

« > IV. - - . ; 

Le Roi favo- r 
riferadetout fon 
pouvoir les pré-, V ^ ÿ 
tentions- de la "■ ■ - ’ 

Pruffe fur le’ 
quartier de la 
Haute > Gueldr& % 

1! aViUe & le Pais’ 

d’Erck-' - 


N T. 

ont des rations 
pour s’y oppofer, 
& peut-être mê- 
me que tous les 
Gantons Protef- 
tans ne feroient 
pas dans les mê- 
mes Centimètre à 
cet égard. 

Les Comtés de 
Neufe hôtel & de 
JTalengin font Al- 
liez ries Suffis , , 
le Roi promet de 
les rec'onnoître 
dt de les traite^, 
fur ce pied* là. 



p 

tfErckleni ,à con- 
dition qu’il ne 
coûtera rien à ty 
Franc*, pour in- 
deranifep .ceux 
qui voudront-en 
difputer la poft 
felfion à la Prjtfc 
if*’ ' >t *'' 

>:Le Roi donne- 
ra à ce - Prince 
jufgues àdouïe 
censmiileLivres; 
argent de France^ 
pour acheter fes 
droits fur la Prin- 
cipauté d’Oran- 

F- ' ' 


• 9 


? L E M % 


Qu’il fera à 
fon choix de 
prendre la 
fomme offer- 
te , oui a fron- 
tiere'qu’il de- 
mande en 
Franche Com- 
té. l\ offre Am- 
plement de 
laiffer au Roi 
le Château de 
Toux , com- 
me un Equi- 
valent. Il de- 
mande qu’on 
lui adjuge de 
plus, les terres 
de la Maifon 
deChâlons , & 
qu’on révo- 
qué tous les 
Edits & les 
Arrêts qui 
ont été faits 
contrelesPro- 
teftans d'Q- 
range. 


Zi* 


N T» 


Le Roi croit 
faire beaucoup, & 
donner un témoi- 
gnage de fa con- 
fédération pour 
Y Angleterre , en 
offrant douze 
cens mille livres 
à ce Prince, fous 
pretexte d’ache- 
ter fes droits, 
dont le Roi fait, 
qu’il ne fauroit 
fe fervir légitime- 
ment contre ceux 
qui ont des pré- 
tentions lbr là 
Principauté d'O- 

range,* i. 

P n’y à donc 
point de choix -à 
faire enete cëtte 
offre & une pré- 
tention àufiî mal* 
fondée, quel-eft 
Celle de fa fron- 
tière prétendue, 
que les Minières 
de Prujfe dentfrtii. 
dent en Franéhè 
Camé. - 

La fommé de 
dou- 
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douïe cens mille 
livres qu’on of- 
fre à leur Maître, 
eft un prélent que 
le Roi veut bien 
lui faire , pour le 
bien de la Paix , 
fous pretexte d’a- 
cheter fes droits 
fur la Principau- 
té d 'Orange : bans 
cela le Roi fe 
contenter oit pour 
toute réponfe , de 
donner des aflii- 
rancesde permet- 
tre, à ceux qui 
ont des préten- 
tions fur la Prin- 
cipauté d 'Orange, 
de les faire valoir 
devant les Tribu- 
naux qui en doi- 
vent juger. 

Cette réponfe 
ell la feule qu’il 
puifle faire au fu- 
jet des terres de 
la Maifon de 
Cbâlons , dont il 
n’y en a aucune 
qui ait la moin- 
dre apparence de 
Souveraineté, ni 
par confequent 
aucun pretexte 
de fe fouftraire à 
lajurifdiâiondes 
Juges ordinaires. 

Le Roi n’eft 
obligé de rendre 
compte à perfon- 
ne 


* l 
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ne dés Edits & 
des Arrêts qu’il 
donne pour l’or- 
dre domeftique 
de fon Royau- 
me. 

VI. * • 

Si ce Prince 
accepte les con- 
ditions fufdites, 
le Roi lui donne- 
ra le titre de Ma- 
jefté. 

VII. 

Le Roi con- 
fent ,& demande 
lui-même que les 
treize Cantons 

foient inclus dans *' 

la Paix Genera- 
le. *. ’ - 

Offres de la demandes Reponfes du Roi. , 
France pour le four le Por- 
Portugal. * tugal. 


I. * 

Le Roi Con- 
vertira en Traité 
décifif, le Traité 
conclu entre la 
France & le P or - • 
tugal en 1700. fe 
refervant la Na- 
vigation libre 
fur laRiviere des 
Amazones , qui 
doit être commu- 
ne entre les deux 
Nations. 


Qu’on lui 
accorde les a- 
vantages, qui 
lui *ont été 
promis par la 
Maifon Au- 
triche , tant 
en Efpagne 
qu’aux Indes , 
favoir , les 
Villes de Ba- 
dajos , Alcanta- 
ra t Albuquer - 
que , 

lence 


Si le Roi de 
Portugal avoir 
conquis YEfpa- 
£»<?,ou contribué 
par de puilfantes 
Armées à la fou- 
mettre à l’obéif- 
fancede l’Archi- 
duc, il ne pour- 
roit faire de plus 
grandes deman- 
des que celles qui 
font contenues 
en cet Arrîcle.Le 
Roi 


\ • 


Die 
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lettcee n EJlra - Roi Catholique 
madure ; ccl- ne donnera rien 
les de Bayoxe, aux Portugais en 
Pi go , Tuy & Efpagne. 
de Guardia eti II n’y a pas 
Galice. L ' d’apparence qu’il 
Qu’on lui foit plus traitable 
cede tout ce à l’égard de leurs 
qui eft entre Demandes aux 
la Riviere de Indes. C’eft-làun 
la. P lata & le Article à difcuter 
B refil , afin entre les Pleni* 
que cette Rî- potentiaires à'Efi- 
viere fervede pagne & ceux de 
frontière aux Portugal , auflî 
deux Pais. bien que les 
Que le Rôi comptes à régi er, 
Philippe V.lui dççequieft dnà 
cede pour une ^ancienne Com- » 
Barrière Co- pagnie Portugaife 
ria , Ctudad de VAjfiento. 

Rodrigo , Pue - jj e ft à obfer- 

blia de Çana - ver que fi l’on 
, hria & Mon- prêtoit l’oreille 
terey , avec aux prétentions 
leurs Dépen- du Portugal , üe 
dances. Roi Catholique 

QüeVEfpa- n’auroit que le 
gne paye de nom de RoidVE/- 
plus , ce qui pagne \ puis qu’à, 
eft dû à l’aiir Ja vérité , fotj 
cienne Com- Royaume feroit 
pagnie Parla - ♦ partagé avec un 
gatfe de VA fi- paillant Enne- 
jiento ' x dont mi J & cependant 
V Angleterre & ou voudroit l’o- 
ies Etats Ge- bliger à • acheter 
iieraux ' font des Etats clan- 
(îarands. dèftins & dange- 
Enfin, que reux au prix de 
la France liii rcnoncci; à fe$ * 
fede Içs Ter- droits, à la Mo- 
rt- -■ ' • n ai>. 


S v 
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Offres de la 
France pour là 
JM ai fan D’Au- 
triche &l*Em- 
pire. 

:■ ,v î» 

Ikù.r £ 

Le Rhin fer- 
vira de borne 
entre fa France & 
l’Empire ; de far- 
te que le Roi reor 
dra Brifac & le 
Fortd eKebf en 
l’état où ils font; 
il cedera Landau 
de même , & fe- 
ra 


P L E M E 

ritoires du 
Cap du Nord $ 
dans V Améri- 
que Méridio- 
nale, nonobf- 
tant aucun 
Traité provi- 
fionnel , ou 
décilif. 


Demandes dè 
la Maifon 
D’Autriche 
& de l'Em- 
pire. 

' . ! . J 

- Que Stras- 
bourg fera 
rendu , Hu- 
mngue & Bri- 
fac demoji. . 

Que VAlface 
ne demeure 
pas entre les 
mains de la 
France ; fi ee 
n’eft 


N T. $6f 

narchie de Fran- 
ce, pour lui & 
pour fa Pofterité. 

Le Roi fait 
beaucoup pour le 
Portugal en con- 1 
fqntant à conver- 
tir le Traité pro- 
vilionnel , con- 
clu à Lisbonne en 
1700. en un Trai- 
té décilif. C’eft 
tout ce que Sa 
Majefté lui peut 
accorder. Il n'en 
demanda même 
pas davantage en 
lignant le Trai- 
té d’Alliance of- 
fenfiveavec Elle 
& le Roi d ’£/- 
pagne. 

keponfès dst 
Roi. 


Le Roi garde- 
ra Strasbourg , . 
qui a été cédé à 
Sa Majefté, nfln 
feulement en 
confequence des 
droits que la ceT- 
lion de VA /face 
lui a aquis v fur 
cette Ville ; mais 
aufli 
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ra démolir tous n’eft fur le auffi en échange 
les Forts qu’il pié de l’inter- de Fribourg & -de 
poflede au delà pretation que BrifaCy& du droit 
du Rhin , & dans l’Empire & la de tenir gamifon 
le Rhin , le Fort Maifond 'Au- à Philipsbourg , 
Louis y étant triche donnent que Sa Majefté 
compris , aufïï aufens literal avoit aquis par 
bien qpe celui de du Traité de les Traitez de 
la Pi le proche de Munfier. Wefiphalic & de 
Strasbourg ; bien Nimegue. 

entendu „ & non Les Fortifica- 

autrement , que . tionsdu nouveau 

le Roi gardera Brifac .fubfi de- 

tout ce qu’il pof- ront, cette Place 

fede en deçà du étant nécelTaire 

Rhin y félon la te- ■ pour fctvir de 

neur du Traité . Barrière à la Fran- 

de Rys^ick. ^ ce, en rendant le 

vieux Brifac à la 
■ • • . Maifon à'Autri- 

• ' ï che . 

On ne doit pas 
• donner d’autre 
interprétation au 

. 1 1 t > Traité' de Mu» - 

fier y à l’égard de 
V la poflèffion de 

YAlfaec que le 
* fens dans lequel 

> l’ont entendu les 

Ambafladeurs& 
lesMiniftres,qul 
, - ' ont figné les 

Traitez de Nime- 


* . & de Ryfwick. 

» IL - y ■ 

Le Roi recon- „ . ... 

noitra l’Elç&eur 
d ’Hanover.; , , • • 

HL ; , , i 

L’Eletfeur de 11 demande Le Roi promet 

Treves fera, reta- fon rétabliflè- d’obtenir du Roi 
b! * ment , d’£/- 
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blidans lapoffef- 
fion de fa Ville 
de Treves & gé- 
néralement de 
tout ce qui lui ap- 
partient. 


ment comme 
Grand Prieur^ 
de Cajiille , & 
la reftitution 
des fruits , 
qu’il prétend 
qui ont été 
mis feule- 
ment en fe- 
quertre^ 


\ • 


IV. 

Le Roi con- 
fent, fi l’Empire 
le juge à propos, 
que le Landgrave 
de Hejfe Cafiel 
foit mis en pof- 
fefiion de Rhin- 
feld , St. Goar & 
Kalz , à condi- 
tion que les af- 
faires de la Reli- 
gion y feront 
maintenues fui: 
le pié où elles 
font à préfent. 

. . • ? • 

V.- 

Quant à ce qui 
regarde là Mai- 
fon ü/lwtçbe en 
par- 


On deman- 
de que l’Arti- 
cle qui regar- 
de la Religion 
foit décidé par 
l’Empire. 


i«7 

à'Efpagtx , qu’on 
rendra le grand 
Prieuré de Ça/hil- 
le à l’Eleâeur de 
Treves. 

Quant à la refti- 
tution des fruits. 
Sa Majefté pro- 
met fies bons of- 
fices ; pqur les; 
procurer , ne fa- 
chant pas les cou- 
tumes d 'Éfpagne 
en de pareils cas: 
C’eft un des 
points gu’il fau- 
dra .laiilçr à la 
difcuflion, des 
Plénipotentiaire* 
de cette Couron- 
ne. * 

Comme cette 
affaire regarde 
particulièrement 
l’Empire, leRoi 
confent qu’on 
s’en rapporte à fa 
decifion. 


On deman- 
de la Sicile 
pour la Mai- 
fon 


Le Roi & Sa 
Majefté Catholi- 
que font non feu- 
le- 


P P L E M É N ï 1 .' 
fon d 'Autri- lemcnt 


de rétablir l’E- 
leâeur de Bavie- 
tt dans fes Etats, 1 
mais de le recoin- 
penfer des pertes 
qu’il a fouffertes 
pendant le cours 
de la préfente 
Guerre. 

C’eft dans cet- 
te vue que le Roi 
Catholique lui a 
cédé les Païs-Bas 
Efpagnôls. S’il 
faut qu’il en de- • 
lifte pour le bien 
de la Paix, JeRoi 
' & Sa Majefté Ca- 
tholique font 
obligés de l’en 
reeomperifer : Le 
Royaume dt Sici- 
le eft le feul Etat 
que l 'Ejpagttk 

puiflè donner à 
ce Prince, pour 
fatisfaire aux en- 
gagemensoù elle 
eft entrée avec 
lui: 

Il eft d’autant 
plus neceflaire de 
ftipuler cette 
Condition, qu’il 
paroit que l’Em- 
pire s’oppofe à * 
fon retablifle- 
ment au rang de 
ptemierEleâéur; 

& qu’on prétend 
que le Haut Pa- 
laùnat 

üigilfïed bÿ Google 
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lié tout à condi- 
tion , que les Ei 
ledeurs de CoU- 
gne & de Bavière 
ïbieiït rétablît 
dans leurs Etats j 
Dignitez, Biens, 
'Meubles &c. 
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ÏPLEMÉNT. 

latinat demeure 
entre les mains 
de l’Eledeur f 3 *- 
latin,& après lui^ 
entre celles du 
Prince Charles de 
Nettbourg fon 
Frere ; de forte 
' qu’il ne doit re- 

tourner à’PElec* 
téur de Bavière 
ou à fes Enfans 
—* . qu’après la mort 

de ces Princes. 

■c , * > 

Onnes’op- - Bien que cette 
pofepasauré- Condition Toit 
tablilfement prejudiciable à 
de l’Eledeur l’Eledeür deB^-* 
de Bavière , t>ieh , le Roi y 
dans le Du- tûnfent , pourvô 
ché de ce qu’qn lui accor- 
nom j & qu’il de én échange le 
foitleneuvié- Royaume de Si- ■ 
me Ele&eur, ~tile, parce qüe le 
à condition titré de Roi effa- 
qu’il cede fes cera ce qu’il y a 
prétentions de rude pour ce 
fur le Haut Prince, en deve- 
Palatinat , & nant le dernier E- 
,là dignité de iledeüi, après a-' 
premier Elec- voir tenu la prê- 
teur, fans ef- nijere place dans 
perarice d*en lé College Élec- 
jouïr , qu’a- toral. .-- 's 
près là mort 
de l’Eiedeur 
Palatin , & du ' - ' 

Prince Char * f 
les de Neu~ pvo- ' - 

bfturg fon fre- 
re. 

Qtiant A a 
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Quant à l’E- 
ledeur de Co- 
logne , lors 
qu’il fera réta- 
bli dans fes E- 
tats , il fera 
au choix des 
Alliez de 


SaMajeftépror 
pofe qu’on der 
moliffe les forti- 
fications de Bonn, 
cet expédient lui 
femblant plus 
convenable que 
de mettre une 
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v, . . 

. ü* 
1 >> 


mettre une Garnifon dans 
Garnifon cette Place », qui 
dans la ville ne dépend pas de 
de Bo»# ou de l’Eleéteur deCo» 
ne le pas fai- logne, ,{ 
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VIE 

* On accordera 
réciproquement) 

une- Amniftie ge- 
nerale à tous les 
Sujets de la Mo- 
narchie à'Efpa- 
gne^ qui opt pris 
.des partis diflfe- 
rens dans la pré- 
-feme Guerre , a- 

vbc la refiitution 
dè râleurs hon- 
neurs & de leurs 
.Biens^'j , 

J' 1 '.) i' S " ) ‘tt 

Offres i de la A Demandés Repnfès dti 'Roi. 
France^ o« r/ér four les Etalfs 
Etats Gene- Generaux. t 
.faux» , . r j j .'HO - < . «v 

^ 1 4 . . ' v» ^ * -' V J * 1 G I y ^ > i 

f [ j i i *» ^ i m *» y O ' . • » L 

Les P aï s-Bas wp t uH 
Catholiques , à la • >. Ji 1 . *• /•’{ 

refervedece que luoj 
le Roi en doit re- aoç' 
tenir , & l’excep- iéS f . 
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tion faite ci-def- 

fus,à l’égard de la . ■ 

ville de Gueldre y . * 

appartiendront < 

en propriété à la • 

Maifon d 'Autri- > .. 

cbe. 

“ II.»- I •’ ■ ; 

La Barrière fe- Outre les Le Roi inflfte 
ta formée dans Places ofier- fur la rellitution 
les Pats-Bas Ef- tes pour la de Tournai & de 
pagnols y de là ma- Barrière , on fon Départe- 
niere que les M- demande la ment, choie ef- 
liez les pofledent cçlîion de fentielle pour af- 
à préfent, à quoi Tournai & de furer la Barrière 
on ajoutera le fon Départe- dont la France a 
Luxembourg , (à ment; pareil- befoin du côté 
la referve d’une lement de des Pats-Bas un 
Principauté de Condé y & des Cette Barrière 
trente mille ccus Canons, & pft d’autant, plus 
de .revenu an- Munitions de knpdrrantei;^ue 
nuel, donnée par Guerre, qui la puiflance de la 
le Roi d’Efpagne font dans les Maifon d'Autri- 
à Madame la Places , qui cbe devient for- 
Princelfedes Ur- doivent être midable par laré- 
Jins ) Namur , cedées. union de tant 

Cbar.leroi , Nie» - De plus , d’Etats cdnfide- 

port , Ipres , & fa qu’on renon- râbles, en la per- 
.Châtelenie, Fur- ce à jamais, fonne d’un mê- 
nes Fi Fumes Am- au nom de me Prince. Tout 
bacbi, la Knocquç, tous les Rois , eft à craindre 
Âfienin &fon dé- Princes J & d’un voifin-'f fi 
partement;à con- PrincelTesdu dangereux , qui 
dition qu’on ren- fang Royal de s’applique pîtfs à 
de Lille & fes Dé- - France , à tous fes aftairesqu’au- 
pendances à la les droits prc- cun de fes prc- 
Francê en l’état fcns ou à ve- décefleurs , qui 
ou Elle eft, corn- nir.,‘..ou qui ,fàlr gloire de îfui- 
me .pu ’ Equiva- pourroient a- *vre les- ttaces .de 
lent pour la dé- venir, à tout Charles V-, de. ne 
molitiondeP»»- çq,,.qui com- cache ,pas.i Je 
kerque ; Tournai pofera la Bar- deflèin qu’il a 

& nere, :• x\a 1 
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& fon Départe- riere, (en tout 
ment , Douai, Be- ou en partie. * 
thune, Aire, St. J/e- On ne veut 
vaut & Bouchai» , pas confentir 
en l’état où el- à la Princi- 
lesfont, avec ce pauté accor- 
qui en dépend, dée ou refer- 
les Canons & vée pour la 
les munitions de Princefle des 
Guerre qui s’y Urjins. 
trouveront , en - 
échange pour les 
Places que la 
France ÿjoùte , * 

pour renforcer la 
Barrière, & cel- 
les que cedera ; 
l’Eleâeurde Ba- 
vière, dont il eft 
a&uellement ert 
pofleflion. 


. * *»'/*• 
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de s’aggrandir. 
On ne fauroit 
douter non plus, 
qu’il nefoitpuif- 
famment affilié 
par la Républi- 
que de Hollande , 
l’experienceaiant 
fait connoître, 
que loin de crain- 
dre la puiÏÏànce 
de la Maifon 
d’ Autriche , cette 
Republique fait 
coniifter fa gloi- 
re & fa fureté, 
à multiplier le 
nombre des Etats 
de cette puiflfan- 
te Maifon. 

La même rai- 
fon d’alïurer les 
Frontières de fon 
Royaume , re- 
quiert que le Roi 
garde Condé , aulS 
Sa Majefté ne 
veut pas fe re- 
lâcher fur cet Ar* 
ticle. 


d'-*- * Cotnme le Roi en controît 

• */ toutes les confequences,ilfe- 
‘j , ta: très fetifible au plaifîr que 

„ Y Angleterre lui fera, encontri- 
* boarlt à la reftitution de Tour- 

■ : u \ ; . r nai en fa faveur, & en faifant 

- s qu’ondefiüe "delà demande de 

Condé. Pour en donner des 
preuves effentielles à cette 
Couronne, Sa Majefté s’oblî- 
: ®Ç>, au cas qu’on lui rende 

* r F , Tour • 
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Tournai & fon Département, 
qu’on defiftedela demande de 
Coudé , & qu’il conférve cette 
Place par la paix, de confen- 
tir , purement en confideration 
de l'Angleterre, à faire com- 
bler le Port de Dunkerque ; non- 
obftant que le Roi , qui con,- 
noit la confequence de cet Ar- 
ticle, fur lequel Y Angleterre a 
infifté i(î fortement ait toujours 
refufé d’y foufcrire jufques à 
préfent. -j.. , 

Il confentira femblablement 
à la démolition de Berg St. P 7 - 
nox , & du Fort François , qui 
en dépend ; & même s’il le faut, 
à ceder cette Place démolie au 
Prince, qui poffedera les Païs- 
bas. 

Il confent de même à lkîfc 
fer le Canon & les munitions 
de Guerre, qui fe trouveront 
dans les Places qu’il cedera,à 
condition qu’on laîffe auffi le 
Canon & les munitions de 
Guerre dans les Places qu’on 
lui doit rendre , & qui appar- 
tiendront à Sa Majefté. 

L’accord doit être récipro- 
que ; foit de laifler toute l’Ar- 
tillerie, & ce qui en dépend 
dans les Places qui doivent ê- 
tre cédées , tant du côté du 
Roi , que de celui des Enne- 
mis; Ou l’on doit regler la 
quantité qu’on en doit laiffer 
dans chacune de ces Places, 

La Renonciation qu’on de- 
mande au Roi,eftune Claufe 
tirée des Préliminaires de 1709. 
On auroit plulieurs raifons 
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pour la rejetter, comme une 

' " “ chofe inutile & même abfurde; 

cependant Sa Majefïé veut 
bien y confentir. 

, ' Comme la Principauté ré- 

fervée à laPrinceftedes Vrjtns 
n’a aucun rapport aux affaires 
» publiques , le Roi fouhaite 

■J qu’on furmonte cette difficul- 

. : 1 ‘ . té. ‘v " - r-, • 




I . J t I 
f t - 

■:n> . 




Quant au Com-. , ., On fe re- X»eRoi y con- 
merce de VËfp*- ferve de trai- fent. 
g»e , & des Indes, ter fur les cüov . ï O \ J 
on le ; remettra qüatre genres ; ,, ,? 

fur le même pied d* Marchant à A -, v 

où il étoit fous diles. 
le Régné du Roi '/ ^ 

Ç&àr/wII.Etpour 
.celüf de France " i , ' 
fcn le lailfera: fur ; : 

■ ; 

on fui-?Q • ? 

Vjfa. 1 le Tarif de ; y ’ \ \ 

•1664, -à la refer- -f o V • - 
ve 1 des quatre Tf 
genres de Mar- 
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Num.* XXXV. 


Inftruffions à notre tres-fidelle & bien âme 
™ .Çoyfm & Confeiller Henri Vicomte de 
Bolingbroke, nommé four aller à. la Cour 
de France. 


Anne R. 

i 



V Ous vous rendrez en toute diligence à la 
Cour de France , & y étant arrivé, vous der 
manderez Audience à Sa Majefté Très-Chré- 
tienne. . 

Vous préfenterez à ce Prince la Lettre 4oht 
vous êtes chargé, & lui direz, que nousobfer- 
vons avec un fenfible déplaifïr les nouvelles 
difficultez, qui font furvenuës,& les nouveaux 
délais apportés dans la Négociation, que nous 
croyions fur le point de l'a ConcUifion : Q**e 
nous vous avons envoyé pleinement inliruit de 
nos Intentions, & avec pleine autorité de trai- 
ter, êc de regler toutes les chofes neceflàires 
pour lever les difficultez qui s’oppofent à l’effet 
de la Sufpenfion d’Armes : Qpe vous, êtes pa- 
reillement autorifé à concerter avec fes Minif- 
tres les moyens les plus convenables pour pré- 
venir les autres differens qu’on pourroit prévoir, 
& à mettre le Traité de Paix fur un pied, qui 
puiffe le conduire à une hcuréufc Conduiîon. 

Vous ajouterez à cela les àflurances du delîr, 
q[ue nous avons de voir une bonne £c parfaite 
intelligence rétablie entre les deux Nations} 6c 

A a 4 Digilizei vous 
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vous vous fervirez des termes de civilité les plu» 
convenables, en notre nom. * , :r; . 

liors que vous commencerez à traiter avec 
les Mini lires de cette Gour, vous leur appren- 
drez , que nous vous avons donné ordre & plein- 
pouvoir de conclure & executer la Convention 
d’une Sufpenlion d’Armes par Mer & par Terre, | 
entre Nous, la France ÔC Y E/pagne :■ Et notis 
vous autorifons par ces préfentes , à en conve- 
nir pour deux, trois, ou quatre mois, oumêr 
pae jufques à la Cpnclufion de la 4?aix. > i> ^ 
Mais comme nous n’avons pas encore reçu 
de fatisfa&ion fur les demandes que nous avonfo 
laites en faveur du Duc de Savoye * & que le re^ 
glement du terme, pour la Sufpenlion d’Armes, 
doit .dépendre principalement du tems requis 
pour l’entiere execution de l’ATticle, qui doit 
prévenir l’union des* deux Monarchies d cFran- 
& &C à* Efpagne y v pus prendrez foin , avant de 
ligner ladite Convention, d’avoir des alfuran- 
ces politives de l’execution de ce qu’on a de- 
mandé à là France & à Y Efpagne en faveur du 
Duc.de Savoye y & d’ajufter &rerminer autant 
qu’il fera poflîble les formes des differentes lier 
noûciations & Regleraens à foirei ' ^ ’ 

Quant ü la Barrière que Son Aiteflê Royale 
demande & juge neceflâires pour fa fureté du 
çôté de h France y vous n’inûlterez pas qu’on 
accorde immédiatement les Articksque Sa Ma- 
jefké Très -Chrétienne a abfoloment refufésj 
mais aulîi vous Raccorderez rien j qui puilfë 
exclure le Duc’ de Savoye denegocier pour lui* 
même..!Nous laiflons ce Borawlit, >à la deciÜon 
des depx Puifiances interelfées. Voüsne man- 
querez pas auûî de recommander aux Minilires 

> s ; de 
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de France , d’en hâter la conciufion , infinuant 
que nonobftant , que vous puiffez convenir de 
la Sufpenfiond’ Armes fans attendre que cette 
Barrière foit abfolument réglée , vous ne croyez 
0 pas qu’il foit poffible de nous porter à ligner la 
Paix avec la France & Y Efpagne+ à moins qu’on 
ne donnelnne fatisfa&ion entière à fon Alteffe 
. Royale * & quelle ligne avec nous. 

11 ne paroit très peu ou point de différence 
entre ce qu’on a propafé d’ici, ,6c ce dont on 
elt convenu difrfcoté de la France , /concernant 
le Droit qui doit être établi en faveur du Duc 
Savoy e & lès Enfans, à la Succelfioii de 

. la Couronne à'Efpagne & des Indes ^ immédiat 
tement après Philippe &*fes Enfans. , . , 
îi Cependant , vous ferez encore expliquer cet 
Article, 8c le réduirez, autant qu’il fera: podif 
ble, aux termes dont on s’elî: fervi dans le Mé- 
moire , dreffé par le Comte de Maffia fur ce fujet. 

' Quant à la ceflion de la Sicile , vousiinfilte- 
rez qu’elle fe falîè de la maniéré que nous Sa- 
vons demandée } & que cet Aéte , .aulîî. bien 
que ceux qui font neceffaircs fur le point qui 
précédé, foient dreffés en même tems que les 
Renonciations & les Reglemens qui regardent 
les Couronnes do France te è'Efpagne. n. 

» • Vous refuferez de confentir qu’on différé de 
remettre cette J lie entre, les mains de Son Al- 
teffe Royale jufques à la Paix Generale. : Mais 
vous pourrez convenir qu’il n’en prenne poffef- 
fion qu’après que notre Paix fera faite! avec la 
France & ŸEfpagne. A tous autres égards , vous 
réduirez audi cet Article ^autant qu’il fera pof- 
fible, aux termes dont le Comte de Maffia s’elt 
fervi, dans fon Mémoire.:, r* sL 

« « Tl 
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IL icmble allez indiffèrent de part & d’autre, 
qu’on convienne d’une Sufpenfîon d’Armes en- 
tre la France & la Savoye , ou qu’on n’infifte 
pas. fur ce point-là: On pourroit même donner 
des rai Tons, pour cacher quelque tems par poli- $ 
tiqué l’accommodement de Son AltefTe Royale. 
Vous aurez par cette raifon peu d’égard à ce 
point- là , & traiterez pour ce Prince ,'cq fup- 
pofant & à condition qu’il lignera la Paix lors 
que nous la ferons. Et d’autant qu’on foupçon- 
ne que Son Alteffe Royale pourroit fonger à 
faire un échange de la Sicile , contre quelques 
Etats contigus aux liens, ce qui ne repondroit 
nullement à nos dedans , ni à l’intérêt de nos- 
Royaumes -, vous pourrez confentir à un Arti- 
cle pour prévenir un échange , & empêcher 
que la Maifon de Savoye ne puilfe aliéner çp 
Royaume. \ *r * * f 1 r • */> j 

r Quant au fécond point, que vous devez re- 
,gler, aulfî-tôt qu’il fera polîible > on remettra 
entre vos mains ce que nos Jurifconfultes ont 
^préparé fur, ce fujet: Vous en ferez le meilleur 
rufage que vous pourrez, & tâcherez 4e conve- 
nir des differentes formes des Renonciations, 
fie de concerter li bien les mefircs necelîaires 
pour les expedier, que lors que la perfonneque 
nous jugerons à propos de nommer, pour être 
témoin dcfdites Renonciations & des Regle- 
mens à /aire, arrivera en France & e n Effagne , 
on foit expofé à aulfi peu de difputes & de dé- 
lais qu’il fera polîible. ..... .. . 

; v Le Roi T res- Ch rétien ibuhaitant ardemment 
d’obtenir des Conditions avantageufes pour l’E- 
k&çurde Eavjere^vous déclarerez auxMinif- 
t res de France , que nous confentirons volon- 

0 1 tiers ; O0 
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tiers ail Rétabliflcmcnt de ce Prince dans Tes 
Etats en Allemagne , à la relèrve du rang de 
premier Ele&eur , & du Haut Palatinat , qui 
doivent relier à PÉ1 t&ctit Palatin. Nous créions 
, cette Conceflion fuffifante , de notre part ,' en 
faveur de ce Prince , lequel étant en ppflèflîon 
de Namur , dfc Luxembourg , de Charleroi & de 
Nieüport- , pourra s’en fervir au Traité de Paix 
general, pour obtenir quelque chofe de plus , au 
lieu de ces Places & de ces Païs-là. 

13 VoüS pourrez cependant, fi vous le jugez à 
propos pour le bien de notre fervice, confentir 
de nôtre part , qu’on lui accorde le Royaume 
dO Sardaigne y à quoi les Places dont on vient de 
parler pourront fervir d’Equivalent. 

En traitant des differentes mâtieres commifes 
à vos foins , vous prendrez bien garde d’éviter 
de nous entraîner en de nouveaux engagemens: 
Et par cette railbn , vous déclarerez & répéte- 
rez, que nous voulons* bien entrer dans la Ga- 
rantie commune , pour affûter la difpofition de 
Y Europe , qui fera réglée par la Paix generale 5 
mais que nous ne voulons pas nous engager à 
Hipuler des ehofes , qui pourroient nous obli- 
ger à faire une nouvelle Guerre, & principale- 
ment contre 5 nos vieux Alliez, pour procurer 
cette difpofitioni 11 doit fuffire à la France que 
la conduite de nos Alliez nous ait perfuadé qu’il 
cft raifonnable', julle & même neceffaire, 'que 
nous terminions , de notre côté , la préfente 
Guerre: , • ’ i ;jc 

■ !r Après "qffbn: vous aura pleinement fatîsfait 
fur tous ces points , vous procéderez fur les Ar- 
ticles qiif regardent les Intérêts particuliers de 
la Grande Bretagne , ÔÇ tâcfeercz de f”’ r e expli- 
Æ': * . ' D^tizec : ^uer 



$8p SUPPLEMENT. 

quer le plus avantageufement qu’il fera poffible, 
ceux qui pourroient paroitre douteux. 

Vous ferez pareillement tous vos efforts pour 
découvrir, fur les differentes parties dü Plan de 
la Paix generale, quel eft VUitimatum de la Fr an- 
ce, & vous déclarerez que lors qu’on viendra à 
la cancfufion de notre Traité , il fera à propos 
de fixer un tems aux Alliez pour convenir des 
leurs : Que nous employerons cependant nos 
bons offices pour concilier les differens qui s’op- 
pofent à la Paix générale : Mais que nous ne 
confentirons jamais à leur impofer le Plan of- 
fert par la France , ou à les priver 4c la liberté 
de travailler à obtenir eux-mêmes de meilleures 
conditions. 

Quand vous aurez conclu la Convention pour 
la fufpenfion d’ Armes , vous envoyerez les or- 
dres , dont vous êtes chargé , à notre fidelle 
& bien amé le Chevalier Jean Jennings , A- 
iniral & Commandant en chef de notre Flote 
dans la Mediterranée > à notre fidelle & bien 
amé Guillaume Chet^vynd Ecuyer , notre Envoyé 
Extraordinaire auprès de la Republique de Ge~ 
nés y & au Commandant en chef de nos. Trou- 
pes en Catalogne. Vous concerterez en même 
tems , avec les Mini lires de France , les moyens 
de retirer de Catalogne en toute fureté les Trou- 
pes Impériales , du cas que l’Èmpereur le juge 
à propos, & celles de Portugal , qui y fervent 
à prefentv, pour les renvoyer en leur Pais. 

Nous avons ordonné qu’on remette entre vos 
mains cinquante paffeports lignés en blanc , que 
vous échangerez contre un pareil nombre, aulîî- 
rôt qu’on fera convenu de la Sulpenfion: Et vous 
"lirez aux Miniltres de France qu’on en çnvoye- 

. ' * DioiTd 
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occafions s’en 
♦ 

‘ • 1 

Donné à notre Ch ai eau de Windfor 

le 31. Juillet 171a, la ontàéme 
. année de notre Régné , 


ra davantage d’ici , lors que les 
prefenteront. 


/■ 

Anne R. 
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Lettre de Leurs Hautes Pmffances les Etats 
Généraux des Provinces- Unies des Pais* 
Bas , à Sa Majefté Britannique. 

* „ , , * , * * 1 ' ‘ 

Madame, 

* * * • * * 1. . * 

* - ■ , t 4 ' n / 

A Prés toutes les preuves que Votre Majefté 
a données pendant le cours de fon glorieux 
Régné, de Ton grand zele pour le Bien public, 
& de fon attachement à la Caufe commune des 
Hauts- Alliez; après tant de marques, qu’Elle 
a eu la bonté de Nous donner de fa precieufe 
affeétion, & de fon amitié pour notre Répu- 
blique; 6c après les afturances réitérées, qu’El- 
le Nous a données 6c fait donner tout récem- 
ment, de fes intentions de faire agir fes Trou- 
pes contre l’Ennemi commun, aufti long-tems 
que 1 a Guerre ne fera pas terminée par une Paix 
generale; il eft impoffible que Nous ne foyons 
furpris 6c touchez des deux Déclarations que 
Nous venons de recevoir, l’une après Pautre, 
de la part de Vont Majefté : La première par 

. w.. • - r • • » 3" P- • le 
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le Duc ôüOrmond , votre General , de ne fort* 
voir rien entreprendre fans vos nouveaux Ordres ? 

I L’autre par' l’Evêque de Briftol , votre Pléni- 
potentiaire au Congrès d’Utrecht , de ce que 
Votre MajeJlé, voyant que Nous répondions fi mal 
aux avances qui Elle Nous auroit faites , & que 
Nous ne voulions point concerter avec fes Mmtfirës 
au fujet de la Paix , Elle fer oit fes affaires à part } 
Cr qu'Elle eflimoit de n'être plus dans aucune obli- 
gation, quelle qu'elle puiffe être, à notre égard . ! J 
Dès que Nous avons été avertis de ces Dé- 
clarations, Nous avons envoyé nos ordres à no- 
tre Miniftre, qui a l’honneur de réfider auprès 
de Votre Majefté , de lui repréfenter les râifons 
de notre furprife , 8c les conféquences de ces 
Déclarations 5 8c de la prier avec tout le refpcét 
que Nous avons toû jours eu , 8c que Nous con* 
ferverons toujours pour fa Perfonne Royale , de 
vouloir donner d’autres ordres au Duc d'Or- 
wond fa fin qu’il puiffe agir avec toute vigueur, 
iiivant la raifon de Guerre, 8c d’avoir la bonté 
d’entrer à nôtre égard, dans d’autres fentimens, 
que ceux que l’Eveque de Briftol a déclarez à 
nos Plénipotentiaires n Utrecht. , • - -f 
i' Mais plus Nousfaifons attention, à cês Décla- 
rations, plus Nous ries trouvons importantes , 
gç plus Nous en aprchçndonS les fuites: C’eft 
-pourquoi Nous avons crû* ne pouvoir Nous dif- 
«penfcr.de Nous adreffer directement à, Votre 
JMajefté y par cette Lettre , efpérant qu’Elle y 
voudra -bien donner l'attention que Nous Nous 
promettons , tant de fa grande prudence &fa- 
geffe,- que defon zèle fi renoriïmé pour le Bien, 
publié, 8c particulièrement de fon amirié8c af- 
fection < accoutumée pour Nous*8c pour notre 
République. . Nous 
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-^Nous proteftons avant toutes chofes ,' qu’ayant 
toujours eu pour Votre Majelié une véritable 
amitié, auflî-bien qu’un très-grand refpecf, & 
un attachement fincére à tous fes intérêts* avec 
un défir ardent de vivre avec Votre Majeflé 
dans une parfaitement bonne intelligence & u- 
nion, Nous avons encore les mêmes fentimens, 
& Nous les. conferverons toujours, ne fouhai- 
tant rien plus, que d’en pouvoir donner à Vo- 
tre Majelié des preuves les plus convaincantes, 
.«Après quoi Nous prions Votre Majelié de 
vouloir réfléchir, fuivant fes grandes lumières, 
0 Nous n’avons pas jufte fujct d’être furpris de 
voir arrêter,; par un ordre de la part de Votre 
Majelié, donné à nôtre infû, les operations de 
l’Armée des Alliez, la plus belle & la plusfor- 
te qui peut-être foit entrée en Campagne pen- 
dant tout le ^ cours de, la Guerre , & pourvue 
de tout le néceflàire pour agir avec vigueur , 8c 
cela apres qu’elle avoit marché, luivant, la ré- 
folution prife de concert avec Ife Général de 
V otre Majelié , comme en .préfençede celle des 
Ennemis, avec une grande fuperiovité tant en 
nombre qu’en qualité de T roupes , animées d’un 
noble courage & ardeur do bien faire* de for- 
te que fuivant toutes les apparences humaines , 
avec l’alMance Divine, que,Nous avonsreflèn- 
tie fi clairement dans tant - d!autres occafions , 
oo^ aurait, fort par une Bataille, foit par. des 
Sièges, pû remporter de grands avantages fur 

la Caufe des r Alliez meilleure, 
cç faciliter les Négociations de la Paix. 

Nous Npus flatons bien de l’efperance que le 
Duc d Orrnond a donnée, que dans peu de jours 
B attendojt d’aorres/ordres* mais Nous voyons 
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cependant avec douleur une occafiop des plus 
belles paflee, dans l’incertitude fi elleièFa bieri 
aufii favorable ci-après , puis qu’on laifle aux 
Ennemis le tems de le fortifier & de fe précau- 
tionner, pendant que l’Armée des Alliez refie 
dans l’inaétion, & confumant les Fourages tout 
à l’entour, ôte à foi- même les moyens de fub- 
fifler à l’avenir , dans les lieux , où , fuivant les 
projets , les operations fe deyroient faire* ce 
qui pourroit rendre impoffible ci-après les cn- 
treprifes, qui feroient fort praticables préfente- 
ment, par ou toutela Campagne peut êtreren- 
duë infruclucufe , au préjudice ineflimable delà 
Caufe commune de tous les Hauts- Alliez. 

Certainement , quand Nous confiderons 1 ’ Aj> 
mée, telle qu’elle cft, compofée des Troupes 
de Votre Majeflé, & des autres Alliez y jointes 
enfemble d’un commun concert , pour agir au 
plys grand avantage & avancement de la Cau- 
le commune 5 ôc les aflurances que Votre Mar 
jeflé Nous a'données par fes Lettres , par fes 
Minières, & dernièrement pardon General le 
Duc à'Ormond 1 de fes intentions de -faire agir 
fes Troupes avec leur vigueur ordinaire* com- 
me auffi les engagemens dans lequel Votre Ma* 
jeflé , non feulement à notre égard, mais auffi, 
tant féparément que conjointement avec Nous, 
à l’égard des autres Alliez 5 il Nous eft bien dif- 
ficile de., conjeélurer & de comprendre, corn* 
ment un ordre fi préjudiciable à toute k Caufe • 
commune, donné fi fubitement à notre infû, 
& fans doute auffi à l’infiides autres Alliez , peut 
convenir & fubfifter avec la nature de- la Socie-- 
te, oc avéc ces aflurances, & avec ces engage- 
mens dont Nous venons déparier; Car quoi que*- 
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fuivant là Déclaration de l’Evêque de Brijiol , 
Votre Majefté fè tienne pour dégagée de tou- 
te Obligation à notre égard y il cft évident qu’il 
ne s’agit point ici de notre intérêt ou avantage 
particulier , mais de celui de tous les Alliez, qui 
fouffriront par le préjudice que cet ordre , fi 
peu attendu , portera à toute la Caufe com- 
mune. ' * ’ / 1 . 

Mais, Madame, Nous ne pouvons pas Nous 
difpenfer de dire à Votre Majefté, que la Dé- 
claration faite par l’Evêque de Brifiol à Utrécht , 
ne Nous a pas moins furpris, que celle du Duc 
ftOrmorid à l’Armée : elle Nous paroîc lï extraor- 
dinaire, que Nous ne lavons pas comment la 
concilier avec cette’ grande bonté ôc bienveil- 
lance dont’ Votre Majefté Nous a toûjours ho- 
norez , ne pouvant concevoir comment elles 
peuvent avoir changé fi fubitement à nôtre é- 
gard. Nous n’en fommes pas feulement furpris, 
mais Nous en fommes affligez. Nous avons exa- 
miné avec foin nôtre conduite, & Nous n’y 
trouvons rien qui puiflè avoir donné iietf au mé- 
contentement que Votre Majefté Nous a fait 
paroître par cette Déclaration. ' ' 

Du premier jour que Votre Majefté eft mon- 
tée fur le Trône, Nous avons eu pour Elle tou- 
te la déferenee qu’Elle pouvoir defirer d’un E- 
tat Ami & Allié : Nous avons recherché avec 
foin fon amitié & affeétion $ & confidcrant -les 
bons effets que pouvoient produire , 6c qu’ont 
produit réellement la bonne intelligence, har- 
monie & Union entre Votre Majefté & Nous, 
& entre les deux Nations, 5c l’avantage qui en 
réfultoit pour l’une & l’autre, auffi-bien que 
pour la Caufe commune de tous les Alliez , Nous 

Bb avons 
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vous vous fer virez des termes de civilité les plus 
convenables, en notre nom. r * îr- ’ -» 

Lors que vous commencerez à traiter avec 
les Miniftres de cette Cour, vous leur appren- 
drez , que nous vous avons donné ordre & plein- 
pouvoir de conclure & executer la Convention 
d’une Sufpenfion d’ Armes par Mer& par Terre,* 
entre Nous, la France 8c Y E/pagne :■ Et nous 
vous autorifons par ces préfentes , à en conve- 
nir pour deux, trois, ou quatre mois, ou mê? 
tne jufques à la Cpnclufion de 1» Paix. > : ^ 
Mais comme nous n’avons pas encore reçu 
de fatisfa&ion for les demandes que nous aVonS 
faites en faveur du Duc de Savoy & que le re- 
glement du terme, pour la Sufpenfion d’Armetÿ 
doit .dépendre principalement du tems requis 
pour l’entiere execution de l’Article, qui doit 
prévenir l’union des^deux Monarchies de Fran- 
ce & è’Efpagne , vous prendrez foin , avant de 
figner ladite Convention, d’avoir des afluran- 
ces pofitives de l’execution de ce qu’on a de- 
mandé à là France & à YEfpagne en faveur du 
Duc de Savoye , & d’ajufter & terminer autant 
qu’il fera pofiîble les formes dés differentes Rer 
nonciations & Reglcmens à foire. * ' ^ 'a' • 

Quant ü la Barrière que Son Altefie Royale 
demande & juge necefiàires pour fa fureté du 
çôté de la France , vous n’iniifterez pas qu’on 
accorde immédiatement les Articlesique Sa Ma- 
jefté Très - Chrétienne a abfoloment refufés j 
mais auffi vous n’accorderez rien qui puifle 
exclure le Duc; de Savoye de négocier pour lui* 
même. - Nous laiflons ce Point-dà, à la decifion 
des depx Puifiànces intereflees. Vous ne man- 
querez pas aufli de recommander aux Miniftres 

r i J •* • C de 
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de France , d’en hâter la conclufion , inGnuant 
que nonobflant , que vous puifl'ez convenir de 
la SufpenGon d’ Armes fans attendre que cette 
Barrière foit abfolument réglée , vous ne croyez 
0 pas qu’il foit poflible de nous porter à ligner la 
Paix avec la France & YEfpagne, à moins qu’on 
ne donnemne fatisfa&ion entière à fon Altefle 
» Royale,” 6c qu’elle ligne avec nous. 

11 ne paroit très peu ou poinc de différence 
entre ce qu’onapropafé d’ici, 6c ce dont on 
clt convenu dU'CÔté de la France , concernant 
le Droit qui doit être établi en faveur du Duc 
de Savoy e :6c de lès Enfans, à la Succelfion de 
. la .Couronne ÜEfpagnt 6c d es Jades ^ immédiat 
tement après Phtitppe 6c*fes Enfans. 
î Cependant , vous ferez encore expliquer cet 
Article, 6c le réduirez * autant qu’il fera: polît* 
ble, aux termes dont on s’elt fervi dans le Mé- 
moire , drefie par le Comte de Majfei fur ce fujec. 

; : Quant à la celfion de la Sicile , vousi inlilte- 
rez qu’elle fe falfe de la maniéré que nous l’a* 
vons demandée y 6c que cet Aéfce ,. aulîî. bien 
que ceux qui font neceffaires , fur le point, qui 
précédé, foient drelfés en même tems que les 
Renonciations & les Regleraens qui regardent 
les Couronnes de France 6c à- E/pagne. . 

> f Vous refuferez de confentir qu’on differe de 
remettre cette I lie entre les mains de Son At- 
telle Royale jufques à la Paix Generale, : Mais 
vous pourrez convenir qu’il n’en prenne poflef- 
fion qu’après que notre Paix fera faite , avec la 
France 6c YEfpagne. A tous autres égards, vous 
réduirez aufîi cet Article y autant qu’il fera pof- 
lible, aux termes dont le Comte de Maffia s’efl 
fervi daos fon Mémoire.,^ ï : v,u'.: 
c b . A a y 
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IlrJfcmblc allez indiffèrent de part & d’autre, 
qu’on convienne d’une Sufpenfîon d’Armes en- 
tre la France & la SAveye , ou qu’on n’infifte 
pas, fur ce point-là; On pourroit même donner 
des raifons, pourf cacher quelque temspar polir • 
tiqué l’accommodement de Son A ltefle Royale. 

Vous aurez par cette raifon peu d’tard à ce 
point- là, & traiterez pour ce Prince en fup- 
pofant & à condition qu’il lignera la Paix lors 
que nous la ferons. Et d’autant qu’on foupçon- 
,ne que Son AltefTe Royale pourroit fonger à 
faire, un échange de la Sicile contre quelques 
Etats contigus aux liens, ce qui nç repondrcfît 
nullement à nos defleins , ni à l’intérêt de nos. 
Royaumes * vous pourrez confentir à un Arti- 
cle pour prévenir un échange , & empêcher 
que la Maifon de Savoye ne puifle aliéner ce 
Royaume \ \t i lâr^rpît /-,rv '*•>"* % * r* 

. y^. Quant au fécond point, que vous devez re- 
lier, aulîi-tôt qu’il lèra poffible j on remettra 
entre vos mains ce que nos Jurifconfultes ont 
préparé fur, ce fujet : Vous en ferez le meilleur 
rufage que vous pourrez, & tâcherez de conve- 
nir des differentes formes des Renonciations , 

& de concerter fi bien les melûres necelîàires 
pour les expedier, que lors que la perfonneque 
nous jugerons à propos de nommer , pour être 
témoin defdites Renonciations & des Regle- 
mens à /aire, arri vera en France § c en EJfagne , 
on foie expofé à aufïi peu de difputes & de dé- 
lais qu’il- fera polüble. : 

; r Le Roi Très- Chrétien fouhaitant ardemment 
. d’obtenir des Conditionna vantageulès pour l’E- 
le&çur de Bay^r^ir ous déclarerez aux Minif- 
très de France , que nous confentirons volon- 
tiers CoosK: 


/ * 
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tiers aù Rétabliflcmcnt de ce Prince dans Tes 
Etats en Allemagne , à la referve du rang de 
premier Eleéteur , & du Haut Palatinat , qui 
doivent rëfter à l’Eleéteur Palatin. Nous croions 
, cette Conceffion fuffifante , de notre part, en 
faveur de ce Pxince , lequel étant en ppfîëffion 
de Namur , dfc Luxembourg , de Charleroi & de 
Nieufort , pourra s’en fervir 5 au Traité de Paix 
general, pour obtenir quelque cbofe de plus , au 
lieu de ces Places & de ces P aïs -là. 

15 Vous pourrez cependant, fi vous le jugez à 
propos pour le bien de notre fervice, confentir 
de notre part , qu’on lui accorde le Royaume 
dd Sardaigne 5 à quoi les Places dont on vient de 
parler pourront fervir d’Equivalent. 

En traitant des differentes matières com'mifes 


à vos foins , vous prendrez bien garde d’éviter 
de nous entraîner en de nouveaux engagement: 
Et par cetté raifbft , vous déclarerez & répéte- 
rez, que nous voulons- bien entrer dans la Ga- 
rantie commune , pour affûter la difpofitiôn de 
Y Europe , qui fera réglée par la Paix generale j 
mais que nous ne voulons pas nous engager à 
ilipuîer des Choies , qui pourroient nous obli- 
ger à faire une nouvelle Guerre , & principale- 
ment contre 1 nos vieux Alliez , pour procurer 
cette difpofition. 11 doit fuffire à la France que 
la conduite dé nos Alliez nous ait perfuadé qu’il 

* eft raifohnable, julte & même neceflàire, "que 
nous terminions , de notre côté , la préfente 
Guerre.. :nidü‘."-q • * ap nv 

< ir '■■Après' 'qffîifif vous aura pleinement fâtlsfait 
fur tous ces -points , vous procéderez fur les Ar- 
ticles qüf règafdent les Intérêts particuliers de 
la Grande Bretagne , & tâcherez de ^ ^ ex pli- 
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quer le plus avantageufement qu’il fera poffiblc, 
ceux qui pourroient paroitre douteux. 

Vous ferez pareillement tous vos efforts pour 
découvrir, fur les differentes parties dü Plan de 
la Paix generale , quel eft YUltimatum de la Fran- 
ce , & vous déclarerez que lors qu’on viendra à 
la canclufion de notre Traité , il fera à propos 
de fixer un tems aux Alliez pour convenir des 
leurs : Que nous employerons cependant nos 
bons offices pour concilier les differens qui s’op- 
pofent à la Paix générale : Mais que nous ne 
confentirons jamais à leur impofer le Plan of- 
fert par la France , ou à les priver de la liberté 
de travailler à obtenir eux-mêmes de meilleures 
conditions., ; 

Quand vous aurez conclu la Convention pour 
la fufpenfion d’ Armes , vous envoyetez les or- 
dres , dont vous êtes chargé 9 à notre fidelle 
& bien amé le Chevalier Jean Jennings 9 A- 
miral & Commandant en chef de notre Flote 
dans la Mediterranée 5 à notre fidelle & bien 
amé Guillaume Chetwynd Ecuyer , notre Envoyé 
Extraordinaire auprès de la Republique de Ge- 
nes r & au Commandant en chef de nos. Trou- 
pes en Catalogne. Vous concerterez en même 
tems, avec les Miniftres de France , les moyens 
de retirer de Catalogne en toute fureté les Trou- 
pes Impériales , au cas que l’Empereur le juge 
à propos , & celles de Portugal 9 qui y fervent 
à prefent,, pour les renvoyer en leur Pais. 

Nous avons ordonné qu’on remette entre vos 
mains cinquante paffeports fignés en blanc , que 
vous échangerez contre un pareil nombre, auffi- 
rôt qu’on fera convenu de la Sulpenfion : Et vous 
rez aux Miniftres de France qu’on en envoye- 

. - • ' Di rs^ 
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ra davantage d’ici , lors que les occafions s’en 
prefenteronr. • , 0 

J) orné à notre Chat tan de Windfor 
le ji. Juillet 1 71 i j la onzième 
. année de notre Régné ^ 


Anne R. 
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Lettre de Leurs Hautes Pmjfances les Etats 
Généraux des Provinces-Unies des Pats- 
Bas , a Sa Majejîé Britannique . 

*\0 S3IQ)(0 # J.*?' -• 

Madame, 1 

1 , * 

A Près toutes les preuves que Votre Majefté 
a données pendant le cours de Ton glorieux 
Régné, de Ion grand zele pour le Bien public, 
& de fon attachement à la Cauie commune des 
Hauts- Alliez; après tant de marques, cju’Elle 
a eu la bonté de Nous donner de là precieufe 
affeéfcion , & de Ion amitié pour notre Répu- 
blique; 8c après les aflurançes réitérées, qu’ El- 
le Nous a données & fait donner tout récem- 
ment, de fes intentions 'de faire agir fes Trou- 
pes contre l’Ennemi commun , auiîi long-tems 
que la Guerre ne fera pas terminée par une Paix 
generale; il eft impoffible que Nous ne foyons 
furpris 8c touchez des deux Déclarations que 
Nous venons de recevoir, l’une après l’autre, 
de la part de Votre Majefté : La première par 
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le Duc d 'Ormond , votre General, de ne p ou- 
voir rien entreprendre fans vos nouveaux Ordres ? 
L’autre par* l’Evêque de Briftol , votre Pléni- 
potentiaire au Congrès d’Utrecht , de ce que 
Votre Majeflé, voyant que Nous répondions fi mal 
aux avances qté Elle Nous aurait faites , & que 
Nous ne voulions point concerter avec fes Adinijlréi 
au ftéjet de la Paix , Elle feroit fis affaires a part ; 
& quElle eftimoit de n'être plus dans aucune obli- 
gation^ quelle quelle puiffe être , à notre égard.O 
Dès que Nous avons été avertis de ces Dé- 
clarations, Nous avons envoyé nos ordres à no- 
tre Miniftre, qui a l’honneur de réfider auprès 
, de Votre Majeflé , de lui repréfenter les Fâifons 
de notre furprife , & les conféquences de ces 
Déclarations -, & de la prier avec tout le refpeél: 
que Nous avons toujours eu,& que Nouscon- 
ferverons toûjours pour fa Perfonne Royale , de 
vouloir donner d’autres ordres au Duc d’Or- 
mond \ afin qu’il puiffe agir avec toute vigueur, 
iuivant la raîfbn de Guerre, & d’avoir la bonté 
d’entrer à nôtre égard, dans d’autres fentimens, 
que ceux que l’Evêque de Briflol a déclarez à 
nos Plénipotentiaires à Utrecbt.^ • - : _ . ï 
■ j< Mais plus Nous faifons attention à ces Décla- 
xations* plus Nous les trouvons importantes, 
& plus Nous en aprchéndonS : les Suites : C’eft 
pourquoi Nous avons crâ ne pouvoir Nous dif- 
penfer, de Nous adrdfer directement? à , Votre 
>Ma jeûé , par cette Lettre , « efpérant qu’Elle : f 
voudra? thien donner l'attention que Noüs Nous 
promettons, tant de ia grande prudence & ia- 
geffo , que de fon zèle fi renommé pour lé Bien . 
publié, & particulièrement deffon amitié& af- 
fection ^accoutumée pour Nous\& pour notre 
République. . Nous 
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^Nous proteflons avant toutes chofes , qu’ayant 
toujours eu pour Votre Majcfté une véritable 
amitié, aufli- bien qu’un très-grand refpecfc, & 
un attachement lïncére à tous Tes intérêts, avec 
lin déflr ardent de vivre avec Votre Majefté 
dans une parfaitement bonne intelligence & u- 
nion , Nous avons encore les mêmes fentimens, 
& Nous les, conferverons toujours , ne (Souhai- 
tant rien plus, que d’en pouvoir donner à Vo- 
tre Majefté des preuves les plus convaincantes. 
Après quoi Nous prions Votre Majefté de 
vouloir réfléchir, fuivant Tes grandes lumières, 
fl Nous n’avons pas jufte fujet d’être furpris de 
voir arrêter, par un ordre de la part de Votre 
Majeflé, donné à notre infû, les operations de 
T Armée des Alliez, la plus belle 6c la plos,for- 
te qui peut-être foit entrée en Campagne pen- 
dant tout le cours dey la Guerre , & pourvue 
de tout le néceflàire pour agir avec vigueur, ôc 
cela après qu’elle avoit marché, fuivantJa ré- 
folution prife de Concert avec 1b Général de 
Votre Majefté, comme en préfèneede celle des 
Ennemis, avec une grande fuperiorité tant, en 
nombre qu’en qualité de T roupes , animées d’un 
noble courage & ardeur. de- bien faire} de for- 
;e que fuivant toutes les apparences humaines , 
Avec l’afliflance Divine, queNous avons reflèn- 
tie fl clairement dans tant > d&utres, occafions : , 
on^ auroit, foit par une Bataille, foit par des 
Sièges, pu remporter .de grands avantages fur 
l’Ennemi, rendre la Gaule dcsrAlliez meilleure, 
ôç faciliter lcsNégociations de la Paix. 
rj! Nous Nous flatons bien do l’efperanee que le 
pue ÜOrrnond a donnée, que dans peu de jours 
il attendait d’autres -ordres} mais Nous voyons 


ce- 




3*4 


O U P. P h E M E IT T* 


cependant avec douleur une occafiop des plus 
belles paflee , dans l’incertitude fi elle.fera bieri 
aufii favorable ci-après , puis qu’on laifle aux 
Ennemis le tems de le fortifier & de fe précau- 
tionner, pendant que l’Armée des Alliez refie 
dans l’inaétion , & confumant les Fourages tout 
à l’entour, ôte à foi-même les moyens de fub- 
fifter à l’avenir, dans les lieux, où, fuivant les 
projets j les operations fe devroient faire * ce 
qui pourroit rendre impoflible ci-après les en- 
treprifes, qui feroient fort praticables préfente- 
ment, par où toute la Campagne peut êtreren- 
duë infruclueufe, au préjudice ineftimable delà 
Caufe commune de tous les Hauts- Alliez. it . 
Certainement, quand Nous confiderons l’Ar- 
mée, telle qu’elle efi: , compofée des Troupes 
de Votre Majefté, & des autres Alliez j Jointes 
enfemble d’un commun concert , pour agir au 
plus grand avantage & avancement de la Cau- 
fe commune} & les afiurances que Votre Mar 
jefté Noos a'données par fes Lettres, par les 
Minifires, & dernièrement par.fon General le 
Duc à'Ormond , de fes intentions de .faire agir 
fes Troupes avec leur vigueur ordinaire} comk 
me aufii les engagemens dans lequel Votre Ma*- 
jefié, non feulement à notre égard, mais aufii, - 
tant féparément que conjointement avec Nous, 
à l’égard des autres Alliez.} il Nous efi bien dif- 
ficile de- conjedurer & de comprendre, corn* 
ment un ordre fi préjudiciable à toute k Caufe 1 
commune, donné fi fubitement, à notre iniu, 
& fans doute aufiï à l’inlu des autres Alliez , peut 
convenir & fubfifter avec la nature de la Socie-', 
té , & avec ces, afiurances, & avec ces engagé 
mens dont Nous venons départes; Car quoi que^ 

c • - 
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fbivant la Déclaration de l’Evêque de Brifiol , 
Votre Majefté le tienne pour dégagée de tou- 
te Obligation à notre égard * il cft évident qu’il 
ne s’agit point ici de notre intérêt ou avantage 
particulier, mais de celui de tous les Alliez, qui 
foüffriront par le préjudice que cet ordre, fl 
peu attendu , portera à toute la Caufe com- 
mune. * ' t ‘ ^ . 

Mais, Madame, Nous ne pouvons pas Nous 
difpenfer de dire à Votre Majefté, que la Dé- 
claration faite par l’Evêque de Brifiol à Utrecht , 
ne Nous a pas moins furpris , que celle du Duc 
d 'Ormond à l’Armée : elle Nous paroît fi extraor- 
dinaire, que Nous ne lavons pas comment la 
concilier avec cette' grande bonté 8c bienveil- 
lance dont Votre Majefté Nous a toûjours ho- 
norez ÿ ne pouvant concevoir comment elles 
peuvent avoir changé fi fubitement à nôtre é- 
gard. Nous n’en fommes pas feulement furpris, 
mais Nous en fommes affligez. Nous avons exa- 
miné avec foin nôtre conduite, 8c Nous n’y 
trouvons rien qui puiflê avoir donné lieu au mé- 
contentement que Votre Majefté Nous a fait 
paroître par cette Déclaration. 

Du premier jour que Votre Majefté eft mon- 
tée fur le Trône , Nous avons eu pour Elle tou- 
te la déférence qu’Elle pouvoir defirer d’un fi- 
lât Ami & Allié : Nous avons recherché avec 
foin fon amitié 8c affeétion j & confiderant les 
bons effets que pouvoient produire, 8c qu*ont 
produit réellement la bonne intelligence, har- 
monie 8c Union entte Votre Majeité 8c Nous, 
& entre les deux Nations, 8c l’avantage qui en 
réfultoit pour Tune 8c l’autre, auffi-bien que 
pour la Caufe commune de tous les Alliez .Nous 

B b -wons 
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avons pris à tâche & à cœur de les cultiver , &! 
de gagner de plus en plus la confiance-de Vo- 
tre Majefté, èc de' Nous conformer à fes fenti- 
mens, autant qu a iiNous a été poffible,'. ■ '-» >î 
Nous croyons ett avoir donné Une preuve 
datante, particuliérement à l’égard de la Né- 
gociation de la Paix 5 puifqüe non feulement, 
après que Nous fûmes informez des pourpar- 
lers, qui fe font tenus ci-devant en Angleterre 
for ce lujet , Nous avons attendu que Vocre Ma- 
jefté Nous en donnerait connoi fiance & ouver- 
ture, ayant cette, ferme confiance en fan ami-* 
tié pour nôtre République , & en fon zèle pour 
le bien de la Càufe commune, que rien ne fe» 
roit fait qui pût porter préjudice à Nous * ni 
aux autres Alliez mais aüffi quand Votre Ma- 
jefté nous a foit Communiquer les points Préli- 
minaires , lignez par Monfr. de Ménager en An- 
gleterre-, & quand Elle nous a fait propoferrfa 
convocation & la tenue d’un Congrès pour k 
Paix generale, & Nous a requis de donner» à 
eet effet les Pafteports ncceftàites aux Minières 
de l’Ennemi, nous y avons confenti, quoi que 
nous euftîons plufieurs raifons^à nôtre avis très- 
bie» fondées , - de n’entrer ‘point dé» une ! telle 
Négodation fahs plus de fondement , du moins 
fans la concurrence des autres Alliez * mais nous 
avons pdftpofé' nos fentimens à ceux de Votre 
Majefté , pour, foi donner une nouvelle preuve 
de notre cfeferéûce â fon'd^àTd.r 
' ■ Nous n’avonfc pâs moins* fkiey par rapoft aux 
diffiailtez qu’on a fait naître àufujetdu-Trai- 
•té de Garantie mutuelle de la Succefiidn dans 
•la Çigne Profitante , "aux Royaumes de Votre 
Majellé, & de Notre Barrière r Traité ^ im- 
• v -h ' por- 
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portant pour les çteuK Nations , que Nous le, 
confidercms comme le lien le plus fort qu’on 
pqurroit trouver», pour unir à jamais les cœurs 
& les intérêts des deux Nations/ conclu après 
la plus mûre deliberation, & ratifié de part & 
d’autre dans la forme la plus authentique. Gar 
quoi que Nous enflions pû Nous tenir Ample- 
ment a ce Traité, cependant Nous fommes en-i 
trez en Négociation lur ces difficultez, ôc par- 
ticulicrement lur le point* de MA fient o , furquoi 
. Nous avons tellement inftruit Nos Plénipoten- 
tiaires, que Nous ne doutions: plus que tputest 
les difficultez fer oient applanies, au contenter 
ment, réciproque 6 c que par là Nous aurions 
regagné entièrement la confiance de Votre Ma- 
jefté* d’autant plus, qu’en premier lieu, lorf» 
qu’il s’agiflbmdel’Afîérahlégd’un Congrès pour 
la Paix generale. Votre Majefté Nous a fait dé- 
clarer par fon AmbafTadeur ,qu’EHe ne défiroit 
queiNotre concurrpnce en ce feu! point , 6c cet* 
te unique, marque de Notre confiance * qu’aprês 
jcel&ejlô; Nous donnerait des preuves fortes 6c 
réelles de. fon afFeéfion envers Nous, 6 c de fes 
droites intentions à l’égard de iaCaufe conftnu* 
ne de; tous les Alliez :>ÔÇ' qu’enfui te, quand on 
a fait intervenir les difficultez fur le Traité de 
Swc'fion & de 'Barrière , Votre Majefté Nous 
a fait afiurer> de même , \ que fi Nous Nous relâ- 
chions fur les points les plus eflentiels, 6 ç par- 
ticuliérement fur l’affaire de MAjfiemo , ce fe- 
foit le vrai mpyen de rétablir la confiance mu- 
tuelle ;& nécefîaire , laquelle étant rétablie . Vo- 
tre Majefté prendrait particuliérement à cœur 
,àes intérêts de l’Etat , 6 c irait de concert avec 
Nous .dans toute la Négociation, pour par- 
•jure . ; Bb 4 



388 Suppl fc m e u t. 


venir à une Paix honorable^ bonne & fure.'* 
Mais Nous Nous trouvons bien éloignez de 
Notre attente, puis que dans le tetns même que 
Nous Nous fournies les plus approchez de Vo- 
tre Majefté, de que Nous croyions que Nous 
tomberions d’accord fur les joints qui étoiefit 
en différend, Nous voyons partir- le Comte de 
Straffbrt fans avoir fini l’affaire , Nous voyons 
arrêter l’Armée dans le commencement de fa 
carrière, de Nous entendons une ‘Déclaration , 
par laquelle V. M. le tient dégagée de toutes 
fes Obligations à nôtre égard , dont on allègue 
pour railon que nous avions mai * répondu 
aux avances qu’Élle Nous a faites , de qüe 
Nous ne voulions point concerter avec fes Mi- 
liiflres fur la PafiL " J : ■"■ ,rs ï: ^nr> . /uia 


Si Votre Majefié veut avoirlabbntéde re- 
garder d’un 1 oeil Un petr favorable dr équitable 
notre conduite, Nous Nous flattons, & Nous 
avons une ferme confiance, qu’Elle n’y trou- 
vera rien f qui lui püifîè donner une idée de des 
penfées fi défavantageüfes à notre égard j mars 
qü’Elle trouvera plutôt, que Nous avons fatis- 
faity de fatisfaifons encore à tous les devoirs de 
bons Ôcffidelles Alliez, particuliérement envers 
Votre ^ Ma jefté^ J >*£3 û 3»>p -a * 

* Ce que Nous avons déjà dit* pourrait peut- 
être füffire pour l’en perfuader , rnnisr Nous de- 
vons ÿ‘ ajouter qu’ayant toujours regardé l’af- 
feétion de Votre -Mrtjelté ^ & la lionne harmo- 
nie entre les deux -Nations , comme un des plus 
fermes appuisde notre Etat f de de la Religion 
Proteflante, & comme un des moyens les plus 
efficaces pour le foûtiendc l’avancement de nos 
Intérêts communs , de ceux de toute l’Allian- 
ï 4 ;; . . ce j 
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ce* & ce fentimcnt fiocére étant imprimé /or- 
tement dans nos cœurs. Nous n’avons jamais 
été éloignez de communiquer 6c de concerter 
en toute confiance fur les affaires de la Paix avec 
Votre Majefté 6c- avec Tes Mipiftres, çonfor-' 
mément aux fondemens portez par lagrande6c 
autres Alliances. Nous déclarons, que Nous y 
avons -toujours été portez & prêts , 6c que Nous 
le fommes encore,, autant que Nous le pouvons 
faire , fans préjudice des autres Alliez, 6c, fans 
, contrevenir aux Engagemens , Traitez 6c Air 
fiances que Nous avons contractez. 

::i. Mais , Madame» toutes les proportions qui 
Nous ont été faites fur ce fujet jufques à pré,- 
fent, font demeurées ea des termes fort gene- 
raux , fans que le réfultat dès Négociations en- 
tre lés Miniltres de Votrq^lajettc avec ceux 
de France, ni même les penfées de Votre Ma- 
jeité fur le fujet fur lequel Nous devrions,? con^ 
certer enfemble , Noua ait été communiqué, il 
eft vrai que dans quelques: pues des dernières 
«Conférences , les Miftiitres de Votre. Majefté 
ont demandé;, fi les nôtres étoient munis d’un 
.plein- pouvoir;; , 6c autorifez à faire un plan 
pour la Paix?:}; Mais il auroit été bien jufie, 
qu’avant que d’exiger cela de Nous , on Nous 
eût communiqué le réfultat des Négociations 
traitées depujsJong-tems entre jes Miniftrea de 
-Votre Majefié ôc ceux de l’Ennemi,, du moins 
le» penCêoîote. Votre Majelié ' , > . t 

: ; :i Si ce P laUfTegardoit feulement les intérêts de 
Votre Majefté & les nôtres-,, Nous aurions-peut- 
, être tort-de .n’y avoir pas donné lesmainsin- 
.cefiamrnent y quoique même alors , l’affàirci nc 
feroit pas fans difficulté , ; puifque la moindre 
T \, Bb 3 Digfc ron- 
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conooiflatlce qui en parviendrait à l’Ennemi , 
ne pourrait être que fort préjudiciable ; Mais 
comme le Plarf, dont il s’agié , doit regardé!* 
les intérêts de tous les Alliez* 8c prefqué Üè 
Toute l’Europe * Nous avons eu de fortes apré- 
henfions, que comme des Négociations parti* 
culieres enrre les Miniftres de Votre Majefté 
ceux de France* & ht facilité aVec laquelle 
Noiis avons confenti au Congrès à'Utrecht , 8c 
donné nos Pàflèpprts aux Miniftres de l’Enne- 
mi , ont déjà donfié beaucoup de foupçôn$ J £c 
d’inquietnde à Sa Majefté Impériale & à d’autres 
Alliei; Nous avons apréhendé , difbns-Nous, 
que Sa Majefté Impériale & lés autres Alliez , 
venant à aprendré, (ce qu’il fëroit bien diffici- 
le de leur cacher ,) lé concert qüî fe ferait en- 
tre les Miniftres d# Vôtre Majefté 8c les nô- 
tres , pour un Plan de U Paix , avant même que 
• les Miniftres de France ayent répondu fpécifi- 
quement aux Demandes des Alliez, leurs foup-r 
çons & leur inquiétude pourraient augmenter, 
& que ce procédé pourrait leur donner fujet à 
•des penfées préjudiciables, comme fî Tirttentiotv 
de Votre Majefté & la nôtre ferait d’abandon- 
ner la Grande Alliance 8c la Gaulé commune , 
ou pour le, moins de regler feuls avec la France 
'le fort de tous les autres Alliez, par où SaMa- 
•jefté Impériale & d’autres Alliez pourroient 
'être pôufléz à prendre leurs mefùres a part, 8c 
à faire des démarches qui né conviendraient nul- 
lement avec les intérêts de Votre Majefté. 

Nous croyons -ces railbns allez bien fondées, 
polir juftifier auprès de Votre Majefté notre 
conduite fur ce point ; 8c fi Nous ne fournies 
as entrez avectoyt remprefîçaient quelle peut 

- • , avoir 
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avoir fouhaité, dans le concert propofé, Nous 
-efpérons que tout au plus Votre Majefié ne re- 
gardera nôtre difficulté que comme un excès de 
prudencej ou de icrupule , & nullement comme 
un défaut de confiance en A 7 otre Majefié, pen- 
dant que les Alliez pourraient le regarder com- 
me une contravention aux Traitez, & particu- 
liérement .à, l’Article S. de la Grande Alliance. 
Nous userons auffi que Votre Majefié , par les 
raifons que Nous venons d’alléguer, reviendra 
d’une penfée fidéiavantageufe pour Nous, que 
•Nous aurions mal .répondu aux avances qu’Ël- 
,1e Nous a. faites, £c que Nous ne voudrions 
point concerter avec fes Minières au fujet delà 
Paix. .Mais , Madame , quand Votre Majefié 
n’aquiefcerait pas à nos raiiôns, (de quoi pour- 
tant nous ne pouvons pas douter). Nous prions 
• Votre Majefié de confiderer-, fi cela fumroit, 

. pour que Votre Majefié put fe tenir dégagée 
de toutes fes Obligations a notre égard? 

Si nous avions contre venu,, aux engagepiens 
,& Traitez qqe Nous avons l’honneur, d’avoir 
.conclu avec Votre Majefié , Nous attendrions 
;;dc là bonté & de la jufiiee., .qu’Elle nops' fe- 
rait cepréiénter ces contraventions , & qu’Elle 
ne fe tiendroit point quitede fes Engagement, 
qu’aprèsqne, nous aurions refufé d’y aporter le 
. rçdrcs néce flaire : Mais comme Nous ne Nous 
Tommes engagez nulle part , .d’entrer avec Vo- 
tre Majefié dans un conceift pour faire un plan 
de Paix,: fera la participadon des autres Mem- 
bres de la Grande Alliance , ,1e peu de facilité 
ou d’empreficment que ‘•Nous aurions montré 
fur ce füjct , ne peut être regardé comme une 
contravention à nos Engagemens , ainfi ne 
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peut fervir à dégager V otre Majefté i des fi eus 
à notre égard > puis que. NousTtfinmes forte* 
ment perfuadez Ravoir pleinement iàtisfàit à 
tous nos Traitez» & à toutes nos Alliances , tant 
avec Votre Majefté qu’avec les Hauts Alliez en 
general, & d’avoir .fait dans la prcfcnte Guer- 
re , ^plus qu’on, n’auroit pû attendre, de Nous a- 
vec jultice & équités .Toute la différence entre 
Votre Majeâé & Nous en ceci ne.confifte 
tout au plus , à le confiderer fameroent, que 
dans une difparite de fentimens. îrnrmiinn 
En vérité, Madame, » fi pour ma telfujeucn* 
tre des Pui (Tances Alliées & unies; epfemWe 
par las liens & les .nœuds les plus’ forts & les 
plus étroits d’ Alliance , d’Intéréxs;.& de Reli- 
gion, une feule de ces Puiflauces pouvoit » fc dé- 
gager de tous Tes : Engagemens , & <fe défaire dé 
toutes les Obligations, il n’y, a point, de liai Ton 
qui ne, pût être rpmpuë à tout moment ÿ & 
Nous .ne voyons ipoint fur quels Engagemens 
on pourroit compter à l’avenir. •: * < ^ 

Nous Nous aflurons que Votre Majefté, en 
voyant les conféquences, ne voudra pas fé tenir 
à la Déclaration que i’.Evéque de ; Sri fiol a fai- 
te : Nous l’en fupp|ions avec tout' le rcfpcét & 
tout l’emprefTement' dont Nous femmes capa- 
bles, comme adffi qu’Elle yeuille révoquer l’or- 
dre donné au Duc d'Ormond , :s’il ne l’eft. pas 
encore , & de l’autorifer d’agir , félon Tes oc- 
currences, aiofi que la raifende Guerre & l’a- 
vancement de la Çaufe commune le deman*; 
dera. ;'î-Lt î* »»,.*"* 1 -J* '{ 1 n> ■ ■ » >i '.jp. 

Note Vous prions aufli, Madame , de. vpad 
loir encore Nous pommuniquor lé rréfultat des 
Conférences tenues par vos Minifites avec ceux 
a . • . des 
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des Ennemis , ou au moin&’vos penfees fur la 
Paix , & Nous tâcherons de donner à Votre 
Majefté toutes les «marques imaginables de nô- 
tre Réference pour fes fentimens , & de nôtre 
défir fincere de confèrver fa precieufe amitié, 
autant que Nous le pourrons foire, fans blefler 
la bonne foi desEneagemensdanslcfquels Nous 
fommes entrez par des Traitez & Alliances , tant 
avec V otre Majefté , qu’avec d’autres Pu i fiances, 
’t Nous fommes fortement perfuadez , que ce 
n’eft nullement l’intentian-de Votre Majefté de 
les rompre en aucune manière , puis qu’Elle a 
été toujours de ce fentiment avec Nous & avec 
les autres Alliez , que la bonne union entre les 
, Alliez, non feulement pendant la préfente Guer- 
re 9 mais aufti après que la Paix fera faite , eft: 
fit fera toujours le moyen le plus foîide, & mê- 
me l’unique, de conlerver la liberté & l’indé- 
pendance de tous enfemble,«& de chacun ‘én 
particulier,^ contre la grande Puifiànce de la 
France. ; - r ‘ wj.ti: n runy î: 

Nous attendons auifi , qu’après avoir donné 
des preuves fi grandes & fi éclatantes de là fo- 
gefie, dé fa' .fermeté ,& de fon zèle pour le fou- 
tien de la Caufe commune , ; Votre Majefté ne 
voudra pas prendre préfentèment des réfolu- 
tions, qui pourront être préjudiciables à Nous 
& aux autres Alliez 5 mais que pour parvenir à 
une Paix honorable , fûre & generale , Elle 
pourfuivra les mêmes voy es ^ & fe tiendra aux 
mêmes maximes qu’Elle a tenues ci-devant, & 
que le bon Dieu a béni d’une maniéré fi fenfi- 
ble, par des Viétoires & par de grands Evene- 
mens qui rendront la gloire dur -Régné de Vo- 
, tre Majefté immortelle. i 

B b f Digi.i, Nous 
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Nous renouvelions encore à Vôtre Màjeflé, 
les aflfurances de nôtre haute & parfaite eftime 
pour fa Perfonne & pour fon amitié ; comme 
•suffi de nos intentions & de nos defirs litières, 
d’entretenir avec Votre Majellé la même bon- 
ne correfpondance , harmonie & union , que 
ci-devant j & de les cultiver entre ks deux Na- 
tions, par tout ce qui dépendra de Noas j priant 
Votre Majefté de conferverauffi pour Nous, & 
pour notre République , fa première aifè&io». 
Nous Nous remettons au relie à ce que le Sr. de 
Borfele, notre Envoyé Extraordinaire , pourra 
dire de plus à Votre Majefté fur ce fujet iaprés 
quoi Nous prions le Tout-PuiiTant, &c. i * 
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J E partis de C?ô«>îundi dernier, comme j’ai 
eu l’hônneur dé vous l’écrire , & j’arrivai- à 
Paris mecredi’ fur lesô. heures, du foir. J’ai fait 
inutilement tout ce qui .m’a été poffible pour 
n’être pas connu lur la route, *& évicer ks ce- 
remonies , en ne m’arrêtant en aucun lieu, 
qu’autant qu’il étoit abfolumfeflt neçeflàire pour 
me rafraîchir j -& en évitant les grandes Villes: 
Mais cela n’a de rien fervi, 6a n’a rien publié, 
par tout ou j’ai paffé , pour marquer la confî- 
deration qu’on a pour la Reine i de forte que 
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Jè fuis arrivé ici aufli fatigué des complimens 
qu’on ttfa faits -que de mon voyage; ' (l « 

Je né fus pas plûtôt defcendu de ma Chaife , 
qu’un Gentilhomme me vint trouver de la part 
de Madame de Croiffi , laquelle m’envoya fon 
t?àrofle,& m’invita à fouper avec elle: Elle me 
dit que Monfivde Tord devoir me venir trou- 
ver en Pofte de Fontainebleau , 8cil arriva en ef- 
fet un peu après moi à l’hotel de CroiJJî. Je n’ai 
pu refi lier a fesnmportünitez , ni à celles de Ma- 
dame fà mefe,iia fallu relier chez eux pendant 
le fe jour que j’ai fait à Paris. ‘ Je n’y ai perdu 
aucun tems , & me fuis aqaité en deux jours 
des Ordres de la Reine , avec toute l’applica- 
tion dont je fuis capable, & je me flatte même 
d’avoir eu le bonheur de le faire à fa fatisfac- 
tion. 

Nous avons commence par les Intérêts du 
Duc de Savàye, qui faifoient le principal obfta- 
cîe à la côrtdüfion de la Sufpenfîon dîÂrmes par 
mer & par terre , & après quelques contefta- 
tions nous les avons réglés de la maniéré fui- 
vante. 

Le Droit de ce Prince 8c de fa Famille à la 
Couronne dUEtyagne 8c des Indes , apr Philip- 
pe & les Ddcendans , doit être fubflitué dans 
les mêmes A&es 8c au même tems , qu’on doit 
faire , déclarer 8c confirmer les Renonciations 
8c les Reglemcns neceflkires à l’accompli fle- 
ment de l’Article drefle pour prévenir la réu- 
' mondes deux Monarchies. ' \ 

Monfr. de Ter ci auroit bien- voulu laifler ce 
‘ point-là plus indécis, 8c diferer de regler la fuc- 
ceflîon de la Maifon de Savoy ou au moins ne 
Je pas faite dans les mêmes Aétes qu’on doit 

/ • " ■ ; paf-r 
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paffçr à, l’autre égard. Mais comme j’ai juge 
cette maniéré la plus fure & la plus authenti- 
que, j»ai infifté deflus , & iLen eâ convenue j 
, Quant à la Ceflion de la Sicile ,il vouloits’en 
tenir aux termes de fa derniere Dépêche, infi- 
ffant toujours furPabÛJrdité.de donner ce Royau* 
me avjant d’être alluré que la Savoye feroit la 
Paix. Mais je lui ai fait coimoitre» qu’il avait 
déja cefie d’infiftèr forcer Argument , ôt qu’on 
ne pou voit s’oppofer avec raifanàz lai Cefilonde 
la Sicile en. faveur du Duc de> Savoie i après; a- 
voir. confond à- lui affurer la Succéffion dcYEfî 
pagne & des J n des > d’autant plus ^ : qu’au cas que 
la Paix ne fe fit. pas , tout* cela ferpit invalide & 
n’aiïroitiaucun effet, & que fi elle fe conçluoit 
on parviendroit- au* but , pour lequel on cédait 
cette Ifle. Ce point-là étant réglé, nous fomA 
m escon venus affez facilement du tcm& auquelon 
doit remettre cé; Royaume entre *les ! mains de 
Son Altéré Royale* Nous l’avons fixé à cehn 
de la Ratification de la Paix generale., ou de la 
Paix de la Reine ÔC de la Savaje+iNtc la Fran- 
ce Si YEjfpagne. m M j; : 

Le Comte de'Maffci pe fera peut-être pas fa- 
tisfait çle cçla , puis qu’il mefouvient bien, qu’il 
fouhai toit dans Ton i Mémoire que fon Maîtrè 

pût prendre poffeflion de ce Royaume lors qu’il 
le jugeroit à propos.. Mais il me femble que 
lcrDuc de iSÆtw;«:n’a pas lieu idp feplaindreç& 
qu’il doit fe contenter, de recevoir les avanta- 
ges qu’on lui procure au tnétne. tems que la 
Reine recevra ceux; qu’on a, ftipulés pou» ; Elle. 

Jefoubaiterois avoir pu-réuffif auffi bien à l’é- 
gard de là Barrière*, * mais cçlan’a pasétépof- 
liblc. Monfr. de Timoi.* déclaré £ que le Roi ne 

con- 
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confentiroit jamais, & n’avoit même jamais con- 
fenti ,* à rien accorder au delà à'Fxtlles\ de Fe~ 
neflrelles ôede la 'Vallée de Fr âge las avec la 

reftitution des Pais dont \x France eft en pblfef- 
fion : Quelors quelesMiniftresdc Sàmye a* 
voient; fait les mêmes demandes tikeneUres en 
Hollande le Cîrand Penfionnairç s’enétpit mo- 
qué 6c n’avoit pas prefle la France d’y fouferiré: 
Que fous prétexté d’afîurer fes Etats , Son Al- 
téflè Royale ne cherchoic qu!à s’aggrandir aux 
" dépens; de la; France , 8c desDoniaines de la Cou- 
ronne ï‘ Que bien qu’un Roi de Fr ance fût beau- 
coup plus puifiànt qu’un Duc de Savôye\ celui- 
ci ne laiflbit pas d’être un Ennemi redoutable, 
lors qu’il étoit foutenu par une Confédération , 
fans laquelle il n’oferoit rien ‘entreprendre: 
Qu’on avoit une minorité en vue . en France , 6c 
par confequent qu’on jteroît avoir foin de ne pas 
laifièr les Frontières djkoyaume expofées: En- 
fin que la Sicile étoit une recompenfe fuffifante 
pour les fervices que Son Altefle Royale avoir 
rendus à la Reine* 6c que pourvu que Sa Ma- 
jefté fut fatisfaite le Duc fe foumettroit' à la rai- 
fon Il conclut en' réitérant que le Roi fie lui 
accorderoit pas une plus grandrBarriere 5 Se que 
' Sa Majcflé infiftoit; d’autant plus à préféra: fur 
ce refus , qu’Elle écoit fefoluë dcle faire jufques 
à la fin, & de ne laifièr aucune efperance à ce 
Prince à cet-égard, de craintc.cqu’en fè flattant 
il ne tirât le Traité en longueur ,: 6c ne differât 
à conclure jla Paix : Enfin, que leRoi- priokla 
Reine, d’appuierçe refus par la même raifbnf 
Il feroic inutile d’apprendre à votre. Grandeur 
les repoafes que j’ai faims à ces repfefèn$tiÉËms; 
Je m’en fuis aquiué le mieux qu’il m’a été pofli- 
-Ü 1 D,.jit ble, 
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& lui ai déclaré félon mes InftruéHons que la 
Reine ne confëntiroit jamais à empêcher Son 
Altefl'e Royale de tâcher d’obtenir des >chofes, „ 
qui lui étoient, peut-être,, neceflàires?} & par 
confequent qu’il ne falloir rien conclure fur ce 
point- là qu’on laifl’eroit débattre aux Minières 
de ce Prince:: Qu’au reûe je ne croyais . pos que 
la Reine fongeât à aggrandir les Etatsde (adiré 
Altefle aux dépens de la France j mais que j’é- 
tois afluré qu’elle ne figneroit pas la Paix , à 
moins qu’on ne pourvût réellement^ la fureté de * 
ce Princej chofe que la France ne pouvoir re* 
fufer en particulier au Duc àcSavoys , après l’a** 
voir promife en general à tous les Alliez., -j . 

Nous avons pafle enfuite aux Renonciations 
&aux Reglemens neceÛkires ■ pour prévenir !’u-* 
nipn. des deux Couronnes,» quoi j&ftfai trouvé 
aucune difficulté.. Je M ai aufli déclaré tpfon 
n’aceepterqk aucun expfcent , pour figner; Ja 
Paix , avant . l’entier accom plifiement de cet Air 
ticle , quoi qu’il eût infifté. qu’on ne tarifât pas 
d’y procéder., •& qu’il fuffir eut de jfufpeiidre joli 
ques alors les Ratifications. Il a coui'uitéjà--def‘ 
fus Monfr. de Berghetk ÿ Vte ils croyent qu’un 
mois ou ûx feoiaines fuffirpntj pour pa/îèr par 
toutes les formes necefîaires. Surquoi ilnt’a prié ’ 
de prelîér le départ de Mylord Lexmgum , ou du 
jMiniûre qu’il; plaira à la Reine, d’envoyer en 
EfpagHf.s : H me femble.que edafedoit, puis qu’il 
feroit fâcheux qu’on fut -rpréc à finir cet impor* 

* tant Article en France & en h [pagne fans quenous 
y enflions des Mindlres pour en voir l’execo*- 
tion; puis. que nous, prêtions la conclusion delà 
Paix , & refufom de la. ligner avant qu’on ait 
accompli ces fonnaiitezdà. 


• d, Le 
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-.iLe Projet de l’Ade de la Renonciation de 
Philippe , .?& les Minutes que j’ai dreflees avec 
Monir. de Torci , leiquelles Renvoyé à votre 
Grandeur avec cet Ade , i ferviront de fonde- 
menr pour, dreffer tes Inftrudions de ceux qu’il 
plaira à la Reine d’envoyer ici & à Madrid..^ :* 

■ Le. dernier point, & celui fur lequel noos 
avons eu le plus de chaleur,, a été au fbjet de 
i’Eledeur de Bavière, \ J’appris à* mon arrivée à 
Paris qu’il iétoit à Chasllot proche de. cette Vil- 
le. Monfr. de Torci me parut embaraffé, ou 
feignit de L’être, à l’égard des reproches qu’il 
dit que ce Prince ieroit avec raifbn , à moins 
qu’on ne fit plus pour lui que ce que la Reine 
avoit voulu accorder jufques alors. • 
m II a tourné cette affaire de tous les côtés, & 
a fait plufieurs Rropofitions , qui m’ont parut 
étudiées qüoi qu’il ait tâché de les faire paffer 
pour des expediens qui lui vendent dans refpric 
en traitant. Enfin il s’ell arrêté dur celui-ci, 
que la Reine s’engageât à procurer à cet Elec- 
teur le Duché & Eledoratde Bavière, à l’ex- 
ciufion du haut Palarinatj & du premier Rang 
au College Eledorai , 8c qu’EHe promît de plus 
de le maintenir dans là pôflèfiîan des Duchés 
êc Villes de Luxembourg & de Namur , & dans 
celles de Cba»'leroi 2 c de Nieuport , en atten- 
dant qu’on lui en donne un Equivalent à fa fa- 
tisfadion. J’ai rejette àbfolumeht cette Propo- 
ficion , 8c déclarant nettement à Monfr. dc.Tor- 
Cf, quefion laiffoit ces Pais & ces Places-là en- 
tre les mains de l’Eledear jüfques à ce qu’on 
lui en donnât on Equivalant, à fa fatisfadion,ce 
feroit lui en accorder la propriété , chofe que 
je favois bien que la Reine ne pou voit & ne 

. Di9i.iz.v0u- 
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voudroit pas admettre : De plus, que Sa Ma- 
jefté ne vouloit nullement s’engager à procurer 
quoi que ce fût pour l’Electeur , ni même d’em- 
ployer fes bons offices en fa faveur } que les 
Villes & les Places, dont ce Prince étoit en 
pofîeffion, pourraient porter, les Alliez à con- 
fentir à quelque échange * que Sa Majefté ne 
s’oppoferoit pas à la relolution qu’on pourrait 
prendre de lui donner la Sardaigne , Equivalent 
propofé ici. Je conclus enfin, en lui di&ntque 
« c’étoit tout ce qu’on devrpit attendre de la Rcir 
ne , & votre Grandeur Trouvera que les minu- 
tes font dreflees fur ce pied-là. -- •• ■ 

Aiant trouvé en cette occafion, Sc en plu- 
fieurs autres, que Monfr. de Tord affeéloit par 
fes expreffions d’engagir la Reine à agir de con- 
cert avec le Roi fon Maître , j’ai jugé à pro- 
pos de lui dire clairement, éc rans les termes 
les plus forts, dont j’ai pu me fervir, que Sa 
Majefié vouloit bien entrer dans une Garantie 
commune pour la defenfe du Reglement qu’on 
devoit faire par la Paix , pour la fureté de Y Eu- 
rope •, mais qu’Elle ne vouloit nullement entrer 
dans des ftipulations particulières pour procu- 
rer ce Reglement : Que la Franc» devoit fe con- 
tenter que Sa Majefté fît la Paix avant (es Al- 
liez , au cas que leur conduite rendît cette dé- 
marche jufte & néceflàire $ & qu’enfüite elfe 
employeroit lès bons offices, comme amie de 
toutes les parties. . r - - . * > 

. Je réitéré fi fouvent cela aux Miniftres de 
France , que je croi qu’ils l’envifageront Gom- 
me une Réglé dont la Reine ne 1e départira ja- 
mais. ,• * } i . * . ; • 

J’arrivai fa medi au foir à Fontainebleau 9 ou 
- . . * . l’on 
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l’on m’avoit foie préparer un Appartement, & 
où Ton me reçut avec une civilité extraordi- 
naire. Dimanche fur les neuf heures du matin, 
j’eus Audience du Roi , auquel je prefentai la 
Lettre de la Reine. » 

Il me reçut très- obligeamment, &me parla 
afiez long-tems. La fubftancc de ce qu’il me die 
fut, ce me femble j car il parle fort vite, qu’il 
avoit toujours eu une eftime toute particulière 
pour la Reine ; qn’il efperoit qu’elle ne doutoit 
pas qu’il n’eût foit tout ce qu’il avoit pû de fon 
côté pour faciliter la Paix 1 Qu’il étoit bien ai- 
fe qu’elle approchoit de fo conclufîon : Qu’il y 
avoit des gens qui foifoient tous leurs efforts 
pour s’y oppofer, mais que, grâces à Dieu, ils 
ne feroient pas long-tems en état de le foire : 
Que Dieu ne permettroit pas qu’ils donnaflènt 
les loix qu’ils prérendoient : Que le fucccs de 
fès Armes n’apporteroit/ aucun changement ^ 
fon égard : Et qu’il tiendroit tout cequ’il avoit 
promis.** * • ; • . • ! \ * 

-r • • ? t . î« . v • 

' ■ - -..*■■■ ^ ; r 

• * i, ' i e v_ 

4 ‘ * • * v . J ■ ‘ • * \ ‘ * ** . - ’ 

A F ontainebleau , le 2%. Aoât , AT. S r 

. < ; *• IJIZ. *' .. 

# , * , » „ * * / \ - ' » « ' * ‘J « A . • • ^ 

A U fortir de l’Audience que le Roi me don- 
na hier , j’allai avec Monfr. de Tord fan 
re l’examen des minutes que nous avons dref- 
fées, & le Projet de la Convention pour la 
Sufpenfion d’Armes , que nous lignâmes le fojr. 
Votre Grandeur trouvera qu’elle eft datée de 
Vendredi dernier, jour auquel on en prépara le 
premier brouillon , parce que j’ai jugé que ce- 

C c d 9 la 
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la nous fçroit avantageux. Le terme en eft de 
quatre mois comme i’a fouhaité Monfr. de7or- 
ct 9 croyant que cela produiroit plus d’effet fur 
fefprit des Hollandais , qu’un terme plus court, 
qui leur laiflèroit l’efperance de rompre nos me- 
fures en perfuadant à la Reine de r’entrer en 
aélion. J’avoue que je n’ai guere pefé la force 
de cet Argument, quoi qu’il m’ait fait refou- 
dre en partie à convenir de quatre mois, mes 
Inftru&ions me le permettant; mais ce qui m’y 
a le plus porté, eft que je me fuis louvenu que 
pluficurs de nos Marchands, auxquels j’avois 
parlé fur ce fujet avant mon départ de Londres , 
a voient fouhaité ce terme, craignant que celui 
de deux mois n’encourageât guere a faire de 
grands voyages : En fécond lieu , que celui de 
«leux mois ne nous permettroit pas plus d’agir 
pendant le cours de cette Campagne , que ce- 
lui de quatre, 6 c par confequent que la Sufpen- 
fion regarderoit moins le fervice de terre, que 
celuj de mer, où nous avions plus à craindre 
qu’à efperer. 

, Monfieur de Tor.ci avoit inféré ces mots dans 

le Projet Les Mers qui entourent les Jfles 

Britanniques , & a cité pour cela l’exemple du 
Traité de Breda. Je lui ai fait voir qu’avant, ce 
Traité-là on s’étoit toujours fervi de ces termes 
Maribus £ ri tannins, 6 c particulièrement dans le 
Traité fait avec Crormvei , ôc que l’erreur C(>m- 
mife dans czXyiàçBreda avoir été re&ifîée dans, 
celui de Ryswick. Il a plus initié que je n’au- 
rois cru fur ce point-là , £c ell même un petf 
entré dans ^difpute de la domination de cç£-* 
te mer. Cela m ’4 fait infifter fortement fur çq 
changement , Sç votre Grandeur ,tr ou ver a qu’on, 
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a rayé, les mers , qui entourent les J fies &C. , ôc 
que cela eft à prefent comme il faut. 

La Sufpenlion étant lignée , j’envoyerai , fé- 
lon mes Inftruétions, les Ordres de la Reine 
au Chevalier Jean Jennings, au Sieur Chetwind , 
& à l'Officier, qui commande les Troupes de, 
la Reine en Catalogne. ( . 

Monfr. de Torct fouhaite ardemment qu’on 
fafîe partir le Duc d 'Argile , jugeant fa préfen- 
ce necefl’aire dans fon Gouvernement, pour le 
bien commun , fur ce changement d’aftaires. 
JPavouë que je ne faurois m’empêcher de le croi- 
re de même, & fur tout pour le fervice de la 
Reine. >? * 

Le Duc d'Orléans vient de. me dire, que le 
Roi a déclaré ce matin à fon levé que la Suf- 
penfion d’Armes étoit lignée ; & Monfr, de 
Tord dit qu’on doit la publier demain à Paris. 
C’ell pourquoi je ne perdrai aucun rems à dé- 
pêcher ce Courier, aulli-tôt que j’aurai reçu 
la copie de i'Aéle de là Renonciation , que j’at- 
tens à tout moment , & qui a été préparé en 
Efpagne Les Efpagnols n'ont omis aucune ex- 
preiiion qui pût y ajouter de la force* ni au- 
cunes des formes , qui peuvent en àllurer la va- 
lidité. Le Confehtemenc què Philippe a donné 
de rayer l’enregîtrement fait en 1700, dont il 
eft parlé dans la Convention de la Sufpenlion 
d’Armes en Flandres , &qu’bh y inféré lafubf- 
titution du Dqc de Savoje donnera lieu à des 
Claufes additionnelles. Je me flatte que la Rei- 
ne recevra cette Relation avant que la nou- 
velle en vienne d’un autre côté! Je ne persaü- 
cun tems pour cela, & j’efpere q.ue le Courier 
fera aulîi fon devoir. 


Ce 2 
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Je n’ai pas encore reçu les cinquante Paflè- 
ports en blanc , mais je croi que je les aurai 
encore à tems pour les envoyer avec cette Dé- 
pêche. 

Le Chevalier a fixé Ton départ au premier 
du mois prochain , N. S. On prétend qu’il doit 
fe retirer à Bar j & on a defiêin d’écrire au Duc 
de Lorraine , de demander à l’Empereur & à 
d’autres Princes la fureté de fa perfonne, pen- 
dant le fejour qu’il y fera.- 

Je ne faurois conclure cette Lettre fans de- 
mander exeufe à votre Grandeur# d’une fàufle 
nouvelle que je lui ai mandée de Calais , tou- 
chant une aétion arrivée à Pont à Rache : On 
nous l’avoit contée avec tant de circonftançes , 
que je n’avois nullement douté de la vérité du 
fait, d’autant plus que le Major de la Place 
m’avoit dit qu’il en avoit reçu une Lettre de 
fon beau-Fils, qui étoit à l’Armée en ce tems- 
là. 

Je vous envoyé la Convention de l’Armifti- 
ce des Pàis-bas , dont vous aurez befoin , & la- 
quelle jointe à l’Aéte de la Renonciation, & 
aux minutes que vous avez reçues, vous four- 
nira fuffifamment de la matière pour les Inftruc- 
tions de Mylord Lexington. 

Comme j’ai refolu de partir d’ici Mecredi au 
plus tard, il fera à-propos d?ne perdre aucun 
tems à envoyer des Lettres de Creance au Sieur 
Prior , auquel votre Grandeur aura aufli la bon- 
té de faire tenir au plutôt la Ratification de la 
Reine. « 

Cette Lettre efl déjà fi longue que je croi' 
que votre Grandeur ne fera pas fâchée que je 
remette à une autre occafion ce que j’ai enco- 

ô • Diç rc 
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re à dire par rapport à m% négociation. Je 
fuis, 

M YLORDÿ 

Votre très-humble & obeiflant 
Serviteur 

Bolingbroke. 

* . * i é - ' 

t , * , 

Depuis ma Lettre écrite , Monfr. de Tord 

m’a fait dire qu’un Courier de Turin venoit d’ar- 
river allant en Angleterr e , & qu’il fouhaitoit 
de favoir, fi je voulois qu’il pourfuivît fon che- 
min, à quoi je n’ai pas jugé à propos de m’op- 
pofer. Je fuppofe que ce Courier eft dépêché 
au Comte de Majfei , fur l’impatience où fe trou- 
ve le Duc de Savoye de n’avoir point de nou- 
velles d’ici 7 félon les efperances que fon Mi- 
niftre lui en avoir données , dans des Lettres 
qui ont pafle par la Hollande , 

Je croi que votre Grandeur ne feroit pas mal 
de fe fervir de la première occafion de parler au 
Comte de Majfei. 

Outre les Papiers mentionnez dans ma Let- 
tre , j’en voye à votre Grandeur la forme de la 
Publication de la Sufpenfion d’Armes, 6c un 
Mémoire que j’ai reçu de Monfr. de Tord fur 
quelques Articles de Commerce. Le General 
Stanhope eft arrivé ici , d’où il doit fe rendre en 

. • » X. I < ' l 

Angleterre. .. 

Bolingbroke. 


■i -i ‘'•.vj 
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Num. XXXVIÎI. 

» * N f ^ , 

Lettre du Roi de F rance a la Reine de la 
■ Grande Bretagne. 

A Verfkilles le 28. Octobre 1712. 

i. 

Madame ma Soeur. 

C Omme vous m’avez marqué que vous aviez 
une entière confiance en Monfr. Prior , 
j’ai cru qu’il feroit plus propre que perfonne à 
vous informer des nouvelles preuves, que je fuis 
prêt à vous donner , des égards particuliers que 
j’ai pour Vous } aufli bien que du defir que j’ai 
de terminer , , fafis aucun retardement , de con- 
cert avec vous , les Négociations de la Paix. 
Il va en Angleterre vous rendre compte des nou- 
velles avances que j’ai bien voulu faire pour fa- 
ciliter la conclufion de cet Ouvrage. Je fouhai- 
te aufii que vous envifagiez ce que je fais dans 
cette Conjonéhire decifive., comme de nouvel- 
les & de certaines marques de mon amitié en- 
vers vous. Faites-moi le plaifir de les recon- 
noitre en vous interefiant avi ec moi , en faveur 
de l’Eleéteur de Bavière. Je ne vous dirai rien 
des liens du fang , qui vous unifient aufiî bien 
que moi , & ne ferai aucune mention des autres 
motifs qui doivent vous rendre fenfible à l’état 
où il Ce trouve 3 II fuffit que vous fâchiez l’in- 
térêt que je prens à ce qui le touche, pour me 
perfuader que ce fera le principal motif, qui 
vous portera à agir en fa faveur. J’attens avec 
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impatience le retour de Monfr. Prior dont la 
conduite m’eft très-agréable. Et comme il vous 
apprendra mes fentimens , j’ajouterai feulement 
que je ne faurois aflez exprimer la parfaite efti- 
me, 6c l’amitié finccrc que j’ai pour vous. Jé 
fuis, . ‘ 

Madame ma Sœur, 5 

V 

Votre bon Frere, 

1 * 

Leurs* 


Num. XXXIX. 

• • . • • • ' ' ■ ■t, . • •••■ ' : 

Lettre de'îa Reine a fa Majefié Tris- ; 
Chrétienne . 

. ' ' 

A Windfor le 14. Novembre, 1712. 

. * * • . 4 . I 1 ‘1 • 

■■ Monsieur mon Frere. 

J ’Ai reçu avec un plaifîr fincere , l’agréable 
Lettre que Monfr. Prior m’a apportée de 
votre part. Comme votre fagefle confommée a 
pris la refolution la plus propre pour fixer les 
conditions de la Paix, vous devez être perfuadé 
que je ne perdrai pas un moment de mon coté 
pour en hâter la Conclufion. Je vous allure que 
la grande facilité que vous voulez bien y ap- 
porter à mon égard , ne fervira qu’à me faire 
appliquer fans relâche à rétablir h ^rnnquilité 

CC 4 D git^oc pQ, 
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publique , comme nous le fouhaitons mutuelle- 
ment. 11 paroitra par les ordres que j’ai don- 
nés à mes Minières à Utrecht , que je fais tout 
ce que je puis dans la Conjonéture préfente , 
en faveur d’un Prince , dont les intérêts font 
foutenus par vôtre gcnerofité. 

Je ne doute pas qu’il n’en foit pleinement 
convaincu , & que tout le monde n’en convien- 
ne*: Je répété encore une fois , Moniteur mon 
Frere, que la confédération de l’amitié que vous 
avez pour lui, fera un puiflànt motif pour m’en- 
gager de nouveau dans lès intérêts, & dans ceux 
de fa Famille , lors que l’occafioft s’en préfen- 
terà à l’avenir. Au relie , je renvoyé Monlr. 
Prior à Fer failles^ lequel, en continuant de le 
comporter d’une maniéré qui vous foit très-a- 
greable, ne fera qu’executer à la lettre les Or- 
dres .que je lui ai donnez $ puis qu’il nemefau- 
roit donner une marque plus particulière de Ion 
attachement & de fon zele pour mon fervice , 
qu’en ne négligeant aucune occafion de réitérer 
l’ellime parfaite & la confideration que' j’ai 
pour vous , & que je fouhaite ardemment de 
vivre avec vous dans une amitié fincerç ÔC 
perpétuelle.' 1 » 

i **'■■«* * : * *• 
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j Num. XL. 


Le 26. Septembre 1711. 


sir. 


m \ 


Extrait d'une Lettre de Mylord Boling- 
brolce aux Seigneurs Plénipotentiaires , 
& de la Déclaration que doivent faire les 
Plénipotentiaires de France. 

1 . . _ »»* . , » 

*•' î ■ . T * ’. ■ ! .'i ' * 

•» - * 

L Es Plénipotentiaires du Roi à Utrecht dé- 
clareront- à ceux de la Grande Bretagne , 
que Sa Majefté confent à traiter de la Paix fé- 
lon le Plan propofé par Sa Majefté Britannique ^ 
dans fa dernicre Harangue à fon Parlement : 
Mais ils déclareront en même tems, que com- 
me les Hollanâots ont refufé de fe conformer aux 
fentimens de cette Princcflèj ont rejetté la Suf- 
penfion d’ Armes, & ont donné lieu au change- 
ment prêtent des affaires, il eft julte que Sa Ma- 
jefté reçoive la rèftitution des depenfes qu’Elle 
a été obligée de faire pendant le cours de cet- 
te Campagne. C’eft pourquoi le Roi confent 
qu’on fuive exaétement le Plan qu’il envoya à 
Londres au mois d’ Avril dernier. Voila la Dé- 
claration précife que les Plénipotentiaires de Sa 
Majefté feront à ceux de la Reine de la Grande 
Bretagne. 

Cependant, en confideration des raifens fus- 
mentionnées, le Roi ordonne à tes Plénipoten- 
tiaires de ne point figner la Paix , qu’à condi- 
tion qu’on lui rende la ville de Tournai , outre 
la Reftitution des autres Places qu’il demande , 

Ce f Diqitized by ^ 
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& qu’il a lieu de croire que Sa Majefté J britan- 
nique a eu deflein de comprendre dans fa Ha- 
rangue. 

Le Roi continuera tous fes foins , pour pouf- 
fer, autant qu’il fera pofiîble , la conclufiondela 
Paix , entre Sa Majefté & le Roi d 'Efgagne d’u- 
ne part , & la Reine de la Grande Bretagne , le 
Roi de Portugal & le Duc de Savoye de l’autre , 
laiflans aux Hollandais la liberté de faire ce qu’ils 
jugeront le plus convenable. 


Num. XLI. , 

s . . . , , I 

Le 22. Mars 17-;$. 

Lettre du Conful Pouldon , au Sieur 
• , Methuen. 

D Epuis la Sufpenfion d’ Armes, les Sujets de 
Sa Majefté Britannique , qui font aux Ca- 
naries , ont été lezés continuellement. L’Evê- 
que de Gironde avoit publié un ordre au nom du 
Roi, en vertu duquel les Vaifleaux de h Gran- 
de Bretagne ne payoient que les Droits ordinai- 
re, fans qu’on exigeât autre chofe d’eux. Mais 
depuis l’arrivée du nouveau General , on expli- 
que cet ordre d’une autre maniéré, & on en ex- 
clut toutes les Marchandées qui ne font pas , à 
ce qu’on prétend , proprement manufa&ures 
d* Angleterre >bien que tranfportées par des^«- 
glois , & dans des Vaifleaux Anglois , fur quoi 
les Sujets de Sa Majefté ont payé depuis peu plus 
de 3000. liv. fterling. 
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Num. XLII. 

' Lettre du Sieur Hern à Monfieur le Se- 
crétaire Stanhope. 

• « 

P Ar un ordre exprès de la Cour, publié par 
le Gouverneur de Faïence , il faut que tous 
les Etrangers payent au lieu des Droits ÜAlca- 
val os & de Mthones un Droit nommé Quart als, 
qui.fe monte à 14 pourcent, & cela à commen- 
cer avec l’année 1714. pour les Marchandifes, 
dont les Droits ont déjà été payez fur le pié de 
1 f pour cent , de forte qu’on doit payer pre- 
fentement 29 pour cent d’entrée pour toutes 
ces marchandifes. Outre l’exorbitance de ces 
Droits , ce procédé caufe un autre inconvenienr, 
parce que les Fadeurs ont déjà réglé leurs comp- 
tes avec les Marchands fur le pied de 15* pour cent. 
De plus , ceux qui refufent de payer ces droits- 
là, font expofez à des quartiers de Soldats, & à 
leur payer tant par jour jufques à ce qu’ils foient 
payez. Ce font des Demandes i nconnues & qu’on 
n’avoit jamais faites aux Sujets de la Grande Bre- 
tagne , qui n’ont jamais payé plus de pour cent, 
fous le Régné du Roi Charles II. 

' . • 1 ‘ ' ■' 

* ■ 
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Lettre du Chevalier Martin Weftcomb, 
& du Conful Ruflfel au Sieur Met- 
huen , du 22. Mai i y 15. 

L E changement qu’on a fait à l’égard des 
Droits qui fe payoient fous le Régné du 
Roi Charles li. a interrompu le Commerce, & 
le ruinera infailliblement. Don Juaft Antonio Z a - 
valos aiant fait publier un ordre par lequel tou- 
tes les grâces accordées en faveur des Marchands, 
& dont ils ont conftammcntjouï , font révoquées. 
De forte qu’il faudra à l’avenir que toutes les 
marchandées payent tous les Droits d’entrée & 
de fortie, félon l’eftimation des Tarife , ce qui 
fe montera pour quelques marchandées à if pour 
cent j & pour d’autres jufques à 28, 


- ï ; Num.' XLI V. • 

' ‘J C * . 1 ' * .* f s' ' * J S * 

Mémoire du Sieur Methuen au Roi d’EL 
pagne, le 2%. Avril N.S. 1715: 

\ i * • , , •* *••*»,' - • r * . • » s » • - • * 

I E fousfigné Minière du Roi de k Grande 
j Bretagne reprefente très-humblement à Sa 
Majeftc Catholique, qu’il fe trouve obligé, en 
vertu des Ordres & Inftruétions qu’il a reçues 
du Roi fon Maître , de demander au nom de Sa 
Majefté, 

Que tous les Privilèges & les Concédions que 
les Rois à'Efgagne ont toujours accordées aux 

Mar- 
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Marchands Britanniques par leurs Cedules 5 c Or- 
donnances Royales, & par les Articles du Trai- 
té de Paix & d’amitié fait à Madrid en 1 66 J. 
foient pleinement confirmées, comme elles le 
font en effet, par le huitième Article de Paix 
& d’amitié conclu à Ütrecht , le 1 3 . de Juillet , 
N. S. 1713.' entre lés Couronnes de la Grande 
Bretagne & d’ E/gagne. Que le Commerce des 
Marchands Britanniques , dans tous les Ports du 
Royaume à'Efgagne , foit rétabli & demeure fur 
le même pied, qu’il étoit fous le Régné du Roi 
Charles II, 5 c avant la Déclaration de la der- 
nière Guerre. î 

Que les Marchands Britanniques , ne foient 
pas obligés,; à-préfent ni à l’avenir, de payer 
d’autres Droits & Impofitions des Marchandi- 
fes qu’ils apportent dans les Ports de ce Royaux 
me, ou qu’ils en tranfportent, que ceux qui fe 
payoient fous le Règne du Roi Charles II. 

Qu’on obferve à préfent & à l’avenir la mê- 
me méthode, pour la colleéfce des Droits, qui 
fe pratiquoit alors, ôc qu’en les payant les Fer- 
miers des Douanes ou les Adminiftrareurs du Roi 
accordent aux Marchands Britanniques les grâ- 
ces, faveurs, rabais & dédu&ions , qu’on leur 
a accordées, pendant le Régné du Roi Char- 
les II. Sa Majefté efpere que le Roi Catholique 
ne fera aucune difficulté d’accorder à fes Sujets, 
les mêmes Libertés , Indulgences & faveurs dans 
le négoce, qu’ils font dans fes Etats, dont ils 
jouïflbient autrefois > puis que Sa Majeflé ne fou- 
haite rien en cela, qui puiffe apporter du pré- 
judice au Roi Catholique, ni qui foit contrai- 
re^ l’intérêt de fes Sujets j mais feulement ce 
qui a été accordé par les Rois fes predéceflêurs, 

Die MbyC & 
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& pratiqué tant par les Adminiftratcurs des 
Douanes, que par leurs Fermiers. 

Que tqus les Articles contenus dans le Trai- 
té de Navigation & de Commerce conclu à 
Vtrecht , entre les Couronnes de la Grande Bre- 
tagne & d’ E/pagne , 1 e p. Décembre N. S. 171 
qui font prejudiciables ou dérogatoires aux Pri- 
vilèges & Concédions des Cedules & Ordon- 
nances Royales, accordées en aucun teras par 
les Rois d'Efpagne aux Marchands Britanniques , 
& aux Articles du Traité de Madrid en 1667, 
foient déclarés nuis ÔC invalides. 

Et particulièrement les trois Articles feparés 
nommés les Trois Articles expliques contenus feu- 
lement dans la Ratification dudit Traité de Na- 
vigation de Commerce , conclu à Utrecht , 
comme aiant été inférés ôc obtenus d’une ma- 
niéré très extraordinaire , (ans avoir été pre- , 
mierement réglés ou lignés par aucuns des MK' 
niftres des deux Couronnes, autorifés à conclu- 
re ledit traité. ■' * ‘ ' t 

Qu’il plaife à Sa Majefté Catholique d’ac- 
corder aux Marchands Britanniques le Privilè- 
ge d’avoir un Juge Confervateur , dans tous les 
lieux du Royaume d' E/pagne > où les Juges Con- 
fervateurs ont été accordés, jufques à la mort 
du Roi Charles II. Que lefdits Juges Conferva- 
teurs foient revêtus du même pouvoir & de la 
même autorité , pour la défenfe & la Proteétion 
des Sujets de Sa Majefté Britannique , & leurs 
Exemptions dans le Négoce, qu’on accordent 
autrefois, & dont ils ont conftamment jouï en 
vertu des Cedules & Ordonnances Royales , da- 
tées le ip. Mars, le z 6 . Juin & le p. Novembre 
de l’année 1 64 5 ,& confirmées par le p. Article du 
^raité de Madrid en 1657. Quant 
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Quant au premier point contenu dans ce Mc- 
moire, qui eft , Que le Commerce des Marchands 
Britanniques en Efpagne foit rétabli fur le même 
pied qu’il l’étoit fous le Régné du Roi Char - 
les II. le Miniftre de la Grande Bretagne efpe- 
re, qu’il paroîtra àSaMajefté Catholiquequ’il 
eft fondé fur la Juftice 8 c la Raifonj lors qu’il 
lui plaira de confiderer, , 

Que la France , qui a un Commerce confide- 
rable dans ce Royaume , y a toujours négocié 
& continué de le faire- fur ce pied-là, puisqu’il 
n’y a point d’autres Traités de Commerce entre 
les Couronnes d 'Efpagne 8 c de France , qui ftib- 
fiftent , que ceux , qui ont été faits , avant le tems 
du Roi Charles II. ou pendant le Régné de ce 
Prince. 

D’autant plus, qu’on eft convenu dans le 17 . 
Article du Traité de Paix 8 c de Commerce con- 
clu à Utrecht le 16. Juin 1714 . entre SaMajefté 
Catholique 8 c les Etats Generaux, en faveur 
defdits Etats , que leurs Sujets jouïflent des mê- 
mes Privilèges ,Franchiles, 8 c Exemptions dans 
leur Navigation 8 c Commerce, fansaucune ex- 
ception ou referve, dont ilsjouïftoient avant la 
derniere Guerre. 4 - 

11 s’enfuit delà, que les Sujets du Roi de la 
Grande Bretagne , qui ont un Droit indubitable,, 
en vertu de tous les Traités conclus entre les 
deux Couronnes, de prétendre à tous les Pri- 
vilèges, Libertés, 8 c lmmunitez accordées, ou 
qui pourroiçnt être accordées è aucune, autre 
Nation , ne peuvent être privez avec juftice 
des mêmes Privilèges 8 c exemptions dans leur 
Négoce, qu’on accorde ou qu’on continue à 
d’autres Nations , 8 c dont ils ont jouï avant la 

der- 
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derniere Guerre , pendant le Régné du Roi Char- 
les II. Quant au point, qui regarde les Juges 
Confervateurs , outre le jufte droit que les Sujets 
du Roi de la Grande Bretagne ont de prétendre 
à ce Privilège , ce qu’ils demandent à cet égard , 
étant déjà accordé à ceux des Etats Generaux , 
par le 29. Article du Traité fusmentionné , en- 
tre Sa Majefté Catholique & les Etats , le Minif- 
tre du Roi de la Grande Bretagne efpere que Sa 
Majefté ne fera aucune difficulté de l’accorder 
de même aux Sujets du Roi fon Maître. 

Il eft même certain que fi ces Juges Confêr- 
vateurs avoient été établis , comme ils dévoient 
l’être immédiatement apres la Sufpenfion d’ Ar- 
mes, & la conclufîon de la Paix, cela auroit 
prévenu la plupart des Difputcs , qui font arri* 
vées entre les Officiers du Roi & les Sujets de 
Sa Majefté de la Grande Bretagne , puifque ces 
diffèrens auroient pû être terminez fur les lieux 
où ils ont commencé & font arrivez: Cela au- 
roit auffi empêché toutes les oppreffions fous les- 
quelles gémi fient les Sujets de ladite Majefté de 
la Grande Bretagne ; le grand nombre des Pro- 
cès , qui font pendans au Confèil de Guerre à 
Madrid , & la ruine de bien des gens & de leurs 
familles , dont il s’en trouve plufieurs , qui 
ont follicité la Juftice en cette Ville, depuis 
près de deux ans, fans avoir encore pu obtenir 
la decifion de leurs Caufes. 

* i * * * • • 

• • * « * t 

Donné à Madrid le 22. Avril , N. S. 171^. 


ê 


Num, by Google 



SiBJPLEMENT, 


4 l 7 




Tii — 


Ntun. XLV. 


Extrait des Injlnicîions données au Sieur 
Mitford Crow,^ notre Cour a St. Jaques 
le j . Mars 1705.^3. année dé notre Régné. 

" Anne R. j ' '> ' 

A Iant été infqrméejque lesPeuples de Catalogne 
font enclins à fecouev le joug , que la Fr an - 
ç*deur aimpofé , 8cdefe fouftraire à la puiflàn- 
ce du Duc ci 5 Anjou , pour retourner fous l’obeif- 
fance.de k Mailon S Autriche : Souhaitant d’ail- 
leurs de maintenir 8c de fortifier eh eux çesbon«r 
nés difpofitions, 8ç de les porter à les executer; 
8caiantune entière confiance çn votre fidelité 8ç 
prudence , 8c la connoiflànce que yous avez do ces 
Païs-là, écdeceux qui l’habitent: -Nous avons 
fait choix de votre pèrfonne , pour travailler à un 
Ouvrage . d’une aufii grande utilité pour notre 
fer vice , Scie bien dé la Çaufe commune , qu’efl: 
celui de faire un T raité avec les Catalans , ou avec 
d’autres Peuples SËfgqgne 9 par rapport au but fus- 
mentionné. C’eft pourquoi , aufii- tôt que vous 
aurez reçu ces Infiru&ions 8c vos autres dépê- 
ches vous vous rendrez avec toute la diligence 
pofijbie à Genes ’ 9 à Livourne, ou én tel autre Lieu 
ou Pais , que vous jugerez.le plus convenable pour 
cet effet, 8c pour notre fervice à cet égard. Y é- 
tant arrivé, vous traiterez avec lefdîts Catalans , 
nu autres Peuples à'Efpagne , pour les faire entrer 
dans les intérêts de Charles III. Roi â' E/pagne & 
fe joindre à nous 8c à nos Alliez. Vous vous in- 
formerez pour cela du nombre des Vaifieâux 8c 

\ Dd des 
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des Troupes de Débarquement} de la quantité 
des Armes & des Munitions , dont ils auront be- 
foin } auffi bien que des milices qu’il leur faudra 
pour les fputenir fie faciliter leur defleini des 
T roupes de Cavalerie fie d’infanterie qu’ils feront 
obligez de lever, fie en quel tems elles feront prê- 
tes: Quelles proviflons, de toutes les fortes, ils 
pourront fournir à notre Flore & à notre Armée , 
& en quel tems ils fouhaitent le fecours de nos 
Troupes : Où elles fe joindront aux leurs & en 
quelle maniéré elles pourront le mieux agir? Vous 
rendrez compte, auflï fouvent qu’il vous fera 
pofliblc, au Comte de Gallway des progrès que 
vous ferez en votre Négociation, pour pouvoir 
mieux concerter les operations fie la maniéré de 
fendre celles qui fe feront en Portugal efficaces 
pour contribuer aux fuccès des entreprifes des 
Catalans , auffi bien que pour rendre celles qu’on 
fera en Catalogne favorables, par maniéré de di* 
verfion ou autrement , aux entreprifes qu’on 
pourroit former en Portugal , ou fur quelques-unes 
des Côtes d'Efgagne. Et il faudra fur-tout exami- 
ner en quel lieu ÔC de quelle ïpaniere nos Flotes, 
ôi nos Troupes de Debarquement, pourront être 
employées le plus âvanrageufement. 

Outre la correfpondance , que vous entretien- 
drez ainfi avec le Comte de Gallway , vousen 
aurez pareillement une avec le Prince de Hejfe * 
avec l’Amiral de notre Flote , fie le Comman- 
dant en chef de nos Forces, auffi fouvent que 
vous le jugerez à propos pour le bien de notre 
Serv ice : V ous ferez la même choie avec le Sieur 
Richard Hill ou tel autre Envoyé, que nous au- 
rons auprès du Dud de Savoye. Et dans les oc- 
cafions preflàntes vous pourrez dépêcher un Ex- 
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près à notre dit Envoyé , pour le prier de vous 
envoyer incefîàmment, celle de nos Frégates, 
qui font préfentement dans la Mediterranée fous 
fa dire&ion , qui fora le plus à portée d’obéir 
aux Ordres que vous lui donnerez. Et vous êtes 
autorifç par les préfentes de dépêcher cette Fré- 
gate à Lisbonne , à notre Armée ou à. Gibraltar, 
felon que le bien de notre ferviee le requerra 
pour l’avancement de cette entreprife. 

Vous adorerez les Catalans & les autres Es- 
pagnols , des foins que nôus prendrons de leur 
procurer la continuation des droits & des Immu* 
nitez dont ils jouÏÏToient autrefois fous la Mai- - 
fon Autriche, & la confirmation des Titres 
qu’ils auront reçus du Duc à' Anjou j & leur di- 
rez que nous avons fait demander , pour leurfa- 
tisfaéfcion , au Roi Charles III. des Pouvoirs pour 
leur en afiiirer la poflefiîon , que nous ne dou- 
tons pas qu’il n’accorde : Que nous fommes prêts, 
au cas qu’ils le fouhaitent , de leur en donner 
nôtre Garamiei^ 7 - - ■ 

, Vous pourrez leur rendre compte des Forces, 
que nous avons deflein d’employer cette année 
for les côtes d 'Efpagne? lefquelles confifierônc 
en 6 4. Vaiflèaüx de Ligne , fans compter les 
Frégates , les Vaifleaux de Tranfport 8t autres , 
avec 8000. hommes de Troupes de Débarque- 
ment Anglaisée Hollandois , qui feront employez 
felon qu’on le jugem le plus à propos. Volts 
vous fervirez auflï de cela dans l’occafion pour 
les exciter à faire de grands prep&ratifs de leur 
côté, fans leur apprendre d’abord le nombre 
entier de ces Fortes, mais par degrés, pour les 
animer. * 5 > '•* 

Au cas que quelques Seigneurs fouhnitent &c 
* •. , Dd z Dio : .nfi- oie 
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infiftent qu’on leur avance quelque fomme d’ar- 
gent , en vue des fervices qu’ils doivent rendre, 
vous nous le ferez favoir, & pourrez les aflu- x 
rer en attendant, que vous ne doutez pas qu’on 
ne vous autorife à leur remettre ce qui eft ne- 
ceflaire & raifonnable pour les foutenir, auffi- 
tôt qu’ils feront a&uellement en campagne. Mais 
vous ne devez pas manquer de faire valoir les 
dépenfes extraordinaires que Sa Majefté eft obli- 
gée de faire en cette Expédition , pour la Caufe 
commune. ■ 


Num. XLVÏ-' - 

- N ‘ ' ' » 

Commijfion du Sieur Crow four traiter 
avec les Catalans.. 

A N N e R. 

A Nne par la Grâce de Dieu , Reine de la 
Grande Bretagne , de France J& d' Irlande y 
Défenfeur de la Foi &c. A tous ceux qui ces pre- 
fentes verront, Salut. Comme il eft très impor- 
tant pour nous & pour nos Alliez, que les Ef- 
fagnols qui fecoueront le joug de la France re- 
tournent fous l’obeiflânce de la très-Augufte 
Maifon d ' Autriche > que cette Nation a trouvée 
très-douce depuis quelques fiecles ; & que nous 
apprenons que la très- noble Principauté de Ca- 
talogne a defl'dn de le' faire; pour contribuer a 
un deflèin fi louable, & le faire parvenir aufli- 
tôc qu’il fera pofiible à une hèureufe ifiuë , par 
des fecours d’argent ôcl’aftiftance de nos armes: 
Nous jugeons qu’il eft convenable d’entrer en 
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Traité avec cette Principauté, ou quelque autre 
Province d 'EJpagne , à condition qu’ils reconnoif- 
fent le Roi Charles III. Roi légitime d 'Efpagne y 
& qu’ils renoncent abfolument à la Maifon de 
Bourbon , & qu’à cette fin ils joignent leurs for- 
ces & leurs Troupes aux nôtres, pour attaquer 
)e Duc à! Anjou & fes adherens. Â ces Caufes, 
nous avons autoriféôc donné Plein-pouvoir à nô- 
tre Féal ÔC bien Amé le Sieur Aîitford Crow , qui 
connoit ces païs-là, de contraéter une Alliance 
entre nous & ladite Principauté, ou quelque autre 
Province d' EJgagne , & lui avons ordonné, com- 
me nous lui ordonnons , 8c l’autorifons par ces 
préfentes, de traiter, accorder, faire & conclu- 
re, avec les Députez de ladite Principauté, ou 
de quelque autre Province , aiant aufîi de fcmbla- 
bles pouvoirs, toutes les chofes, qui pourront 
contribuer à un ouvrage fi falutaire : Et nous 
promettons d’accepter 8c de ratifier rout ce qu’il 
aura tranfïgé 8ç conclu en notre nom , dans ledit 
Traité d’ Alliance entre nous & ladite Principau- 
té, ou quelque autre Province. En témoignage 
de quoi nous avons figné ces prçfèntes , & y avons 
fait appofer le Seau de nos Armes. Donné à no- 
tre Cour de St. Jaques le 7. Mars 1 707 , & la troi- 
fiéme année de notre Régné. 


*».t * 


.... . Muni. XL VII 

Lettres de Creance du Sieur Crow aux 
. Catalans &c. 


À 


Nne , par la Grâce de Dieu, Reine de la 
Grande Br et au ne , de France Sc d' Irlande , 

* Dd j Dé- 
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Défenfeurde la Foi &c. Aux três-Illoftres , très- 
Nobles & très-Excellens Seigneurs/ les Ducs, 
Marquis, Comtes, Barons, Nobles, Gentils- 
hommes, Magiftrats des Villes, & Gouverneurs 
des Places , & à tous leurs Officiers Militaires & 
Civils, de la Principauté de Catalogne , & à tous 
autres d’aucune Province d y E/gagne , qui verront 
ces préfentes. Salut. Comme nous avons pris les 
Armes pour défendre la libertéde Y Europe con- 
tre la Puiflânce exorbitante de la France , & qu’à 
cette fin nous faiibns nos efforts pour empêcher 
que les Nations /qui en font voifines , ne tombent 
dans T Esclavage * Tachant que vous avez toujours 
eu un zele ardent pour la liberté , & que vous dé- 
daignez le joüg de la Domination Prançoife qu’on 
vous impofe , lequel vous fouhaitericz de fecouër, 
domme doivent faire de braves gens. A ces Cali- 
fes, nous avons jugé à propos de vous envoyer/ 
notre Féal & bien Amé , le Sieur Mitford Crm/ , 
tonnu depuis long-rems parmi vous, non feule- 
ment pour fàvoir vos fentimens fur ce fujet , mais 
pour vous confirmer dans un fi généreux deffèin* 
& nous l’avons pleinement autorifé à traiter avec 
tous , & à faire tout ce qui pourra contribuer à 
un fi bon Ouvrage. Nous efperons aufïi que fâ 
venue vous fera agréable , & nous vous prions par 
cette raifon, de l’écouter favorablement & d’a- 
jouter foi à tout ce qu’il vous dira de notre part. 
Donné à notre Palais de St: Jaques le 7. Mars fan 
1705 , & le 3. de notre Régné. 
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• Num. XL VIII. 

St. Jaques le 'i.' Mai 170 $7 ' t 

* » . v . 

Extrait des Inflrutiions pour le Comte de 
Peterborough & k Chevalier Ciou- 
■ * . defly Shovel. 

ï.- V.i . -,C ■ ■ -1 • . * • 

G Ommc rien n’cft plus important pour la 
Caufe commune, & ne fauroit plus con- 
tribuer à l’établiflement du Roi Charles 111. fur 
le Trône à'Efpagne que la pofîèflioo de Cadix §c 
de Barcelonnt ^ Nous vous ordonnons de con- 
courir autant qu’il fera pofliblç,& d’entrer dans 
toutes les mefuresqui vous feront proppfées pour 
la réduction de ces Places importantes. Et d’au- 
tant qu’il y a lieu de croire que l’entreprife de 
.. Cadix fera plus praticable à votre retour , vous 
procéderez ince (là rament vers la Côte de Cata- 
logne , & bifferez l’expedition de C^^ jufques 
à une faifon plus favorable 9 lors qu’on oe vous 
y attendra pas, &i que vous pourrez apparem- 
ment recevoir de l’affiflance de l’Armée dfijfrr- 
tugal èc de la Garnifon de Gibraltar. Lorfque 
vous ferez arrivez fur la Côte àz Catalogne ^ nous 
vous ordonnons & vous commandons de faire 
tous vos efforts pour porter les Catalans à coo- 
pérer avec vous pour réduire YEfpagne fous l’o- 
beiflance du Roi Charles ïiJL Et vous encoura- 
gerez ces Peuples , que nous croyons bieq in- 
tentionnez pour la Maifon d 'Autriche , à fe- 
couer le joug de la France : Et afin de les ani- 
mer à travailler à leur Liberté avec plus de vi- 
gueur , vous leur promettrez de notre part , 
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que nous leur apurerons la confirmation de leurs 
droits 6ç de leurs libertez , de la part du Roi 
â'EJpagne , & qu’ils feront fixés fur un fonde- 
ment folide & durable pour eux & pour leur 
Pofterité : Vous ferez aufii tous vos efforts , pour 
que les Déclarations , qui feront émanées du 
Roi Catholique , répondent & fbient conformes 
à celles que vous ferez publier; Mais au cas que 
vous trouviez que les Catalans & les EJpagnols ne 
répondent pas à nos offres & à nos bonnes inten* 
tions, & qù’on ne puiffe les 1 porter par la dou- 
ceur à époufer les intérêts de b Maifon d’-^wW- 
che , vous prendrez les mefures les plus conve- 
nables pour attaquer les Villes & lesCôtes à'Efr 
pagne & les réduire par la force î Vous gouver- 
nant en tout ceci, & en tout ce qui regarde no- 
tre fervice , par l’avis du Confeil de Guerre , 
comme defius. . • . 

Vous tiendrez une Correfpondance confiante 
avec le Sieur Mitford Crow , qui eft prefente- 
ment à Genes par nos Ordres , pour nous donner 
avis de la difpofition des Catalans . 



• v Num. XLIX. * '• 

. i , . ' ,r ' * •! ' 

Mamfefie du Comte de Peterborough en • 

♦ Efpagne, ■'•• • :ri 


t * 1 . f 


r a Tous les fidelles Sujets de là Monarchie d'ÎLÇ- 
pagne; de quelque Rang , ou Qualité qu'ils 
putjfent être , Ecclejîajliques ou Latquës , dans 
toute l'étendue de la Domination de la Couronne 

d’Efpagne, falut. r - ' 

Notre Souveraine Dame , Anne , par la Grâce 
• de 
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de Dieu , Reine de la Grande Bretagne , de Fran- 
ce Ôc d’ Irlande , 5cc. Ayant jugé à propos, de 
nous établir 5c de nous déclarer , General des 
Troupes que Sa Majefté a jointes à celles des 
Seigneurs Etats Generaux, Ôcqui doivent être 
employées pour maintenir les juftes droits delà 
Trcs-Augufte Maifon à' Autriche à la Monar- 
chie à'Efgagne , & pour aififterlcs autres Alliez: 
Nous avons cru devoir déclarer, avant d’en ve- 
nir aux voycs de fait, que nous ne Tommes pas 
venus en ces quartiers pour prendre poflèffion 
d’aucune Place au nom de Sa Majefté Britanni- 
que , ni des Seigneurs Etats Generaux , ou d’ap- 
porter en ces Païs les dévaluations ôc les calami- 
tés ordinaires de la. Guerre j mais pour défendre 
ôc protéger les fidelles Sujets de cette Monar- 
chie, & les affranchir du joug infupportable d’un 
Gouvernement érranger, 5c de l’Efclavage au- 
quel ils ont été réduits 5c vendus à la France , par 
des perfonnes mal-intentionnées. C’eft pourquoi, 
comme l’unique in cention de Sa Majefté ôc des 
Seigneurs Etats Generaux n’eft que de mainte- 
nir les juftes droits de la Maifon d ' Autriche , 6c 
la Liberté 5c les Privilèges des Sujets de Sa Ma- 
jefté Catholique; Nous déclarons ôc promettons 
par les préfentes , que tous les fidelles 5c vérita- 
bles Efgagnols , qui rie s’oppofêront pas à nos For- 
ces , 5c qui donneront au contraire des marques 
de leur fidelité ôc de leur obéïflance à leur Roi 
Charles HL feront protégez & maintenus dans 
leur Religion, leurs Perfonnes, Biens , Charges 5c 
Privilèges , fans être moleftez en aucune maniéré. 
Mais,aü cas que, contre notre attente, les habitans 
& Peuples de ces Païs refufent de concourir avec 
nous pour executer les bonnes intentions de Sa 

Dd y Ma- 
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Majefté & des Seigneurs Etats Generaux: Nous 
prenons Dieu à témoin , qu’ils s’attireront vo* 
lontairement toutes les hoftilités, qui pourront 


être commifes par les Forces que nous comman- 
dons j & que tout le blâme en tombera fur les 
Bfpagnols , lcfquels , aiant une fi belle occafion de 
donner des preuves de leur fidelité, & de fuivre 
les motifs de leur devoir &de leur intérêt, né- 


gligeront une Con jonéture fi favorable. 


Num. L. 

} ♦ 'jr > t. 

Extrait des Inftrutf ions de Mylord Lexing- 
ton , lorfqu'ilfut envoyé Ambajfadeuren 
Efpagne. E>atées à Windfor le i. Sep- 
tembre 1712. i l 

A Uffi-tôt que vous aurez reçu vos Inftruc- 
' rions & vos dépêchés, vous vous rendrez 
avec toute la diligence poffible à Madrid , ou 
en tel autre Heu où vous apprendrez que fera la 
Coin-. Vous rendrez immédiatement compte de 
votre arrivée au Secrétaire d’Etat, & lui ferez 
favoir que vous êtes venu fur les aflurances que 
le Roi Très-Chrétien nous a données, que vous 
y ferez bien Teçu, 6c qu’il vous fera permis d’ê- 
tre préfent & d’affilier en Perfonne à la foleta- 
nité de la Renonciation qui s’y doit faire à la 
Couronne de France . , V ous lui marquerez en mê- 
me tems , que nous vous avons pleinement au- 
torifé à prendre le Cara&ére de notre Ambaf- 
fadeur Extraordinaire, & de reconnoitre le Roi 
à' Efpagne ÔC des Indes , auffi- tôt qu’il aura fait 
fa Renonciation dans les fbrmesdont on efl: con- 
venu, & qu’il aura reconnu la Succeffion à la 

1 Cou- 
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Couronne Impériale de ces Royaumes , dans la 
Ligne Proteftante de la Maifon d 'Hanover , de 
la même maniéré que l’a Élit le Roi de France j 
& qu’il vous aura lignifié la Refolution qu’il 
aura prife d’cxecuter tout ce qui a été ftipulé 
par le Roi Très-Chrétien de fa part. 

Vous reprefenterez à Sa Majelié, ou à fes Ml- 
niftres, qu’il n’eft pas moins de Ton intérêt, que 
de notre honneur , qu’il accordé une Amniltie 
générale & fans exception à tous les EJpagnols 
qui ont adhéré à la Maifon d’ Autriche, & par- 
ticulièrement aux Catalans , par rapport à leurs 
Perfonnes , Biens , Dignitez , & Privilèges. 

• • . * Num. LI. * 

Extrait des Demandes faites par Mylord 
Lexington, à la Cour de Madrid, de 
la part de la Reine de la Grande Breta- 
gne, Octobre 1712. 

A Rt.XI. La Reine de la Grande Bretagne prie 
Sa Majelié d’accorder une Amniftie géné- 
rale, fans exception, à tous les Efpagnols , qui 
ont adhéré à la Maifon Ü Autriche^ & particulie- 
Tement aux Catalans , la Reine étant perfuadée, 
que cela eft auffi necefîaire aux interets de Sa 
Majelié Catholique, qu’à fon propre honneur. 


Num. LU. 

Lettre de Mylord Dartmouth au Marquis 
^Monteleon, le 14. Janvier 17 if. 

Monsieur. 

L A Reine aîant appris par les dernieres Lettres 
du Duc de Shrewsbwy , que le Roi Catholi- 
que 


■ 
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que ne prétend pasquel’Amniftie qu’il a accor? 
dée aux Catalans^ s’étende jufqu’à la confervation 
de leurs Privilèges, je ne faurois vous exprimer 
fufKfamment à quel point Sa Majefté eneftfur- 
prife : Car pour vous parler franchement , com- 
me on n’a jamais penfé que le Roi Catholique 
voulût exterminer les habitans d’une Province 
entière, iln’étoit pas neceflaire d’y pourvoir par 
un Traité. L’unique but, qu’on a eu en ftipulant 
une Amniftie generale, n’a pû être que de pro- 
curer à cette Province la jouïfi'ance de fes an- 
ciens Privilèges, fied’étre rétablie à tous égards 
fur le pied ou elle étoitàla mort du défunt Roi 
à'Efpagne Charles II. La Reine m’a ordonné de 
reprefenter cela à votre Excellence de la manié- 
ré la plus forte , & comme une chofe dans la- 
quelle l’honneur de Sa Majefté eft fort interefle: 
Qu’Elle l’eftime comme un Article déjà ftipulé 
dans toutes les formes, & dont elle fe croit obli- 
gée en confcience de ne le point départir. 


Num. LUI. 1 

. • .v ' ; ... 

Traduction delà Lettre deMylord Lexing- 
ton à Monfr.Orri , le iG.Aoutiji^, 

J E pars demain pour YEfcurial , pour y jouir 
du feul moment de loilir, que j’ai eu depuis 
mon arrivée à Madrid. Je vous prie, de me pro- 
curer, à mon retour, la reponfe à mon dernier 
Mémoire concernant St. Sacrement , afin que je 
la puifle envoyer l’ordinaire prochain. Je vous 
prie aufli , Moniteur , de fonger un peu à vos 
propres intérêts, à cet égard, li vous n’envoy- 

c lez 
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lez pas avoir aux inftances delà Reine ma Maî- 
treflè > de confiderer que la Sufpenfion d’Armes 
finira de ce côté-là, en moins de deux moisj la 
neceflité où vous êtes de retirer vos Troupes de 
V Andaloufie 1 pour arrêter la- Rébellion des C*- 
talans ; & s’il ne feroit pas de votre intérêt, par 
ces raifons-là , de faire la paix avec le Portugal 
dans la Cônjonéfcure préfente. Je vous demande 
mille pardons de m’ingerer de Vos affaires. 



Num. LIV. 


* ** » 


Extrait delà Réponfe du Roi d * Efpagnc 
au Mémoire de Mylord Lexington, 

, du 15. Décembre 1712. 7 

Q Uant à l’Amniftie propofée & fouhàitée, 
dans le 6. Article, pour les Catalans, bien 
que Sa Majefté pût la refufer avec raifon , tant 
> à caufc du démérité des Peuples de cette Pro- 
vince à fon égard, qu’à caufe de l’état où ils fe 
trouvent réduits, par le peu de terrain qui leur 
relie, étant de plus privez des Troupes de Sa 
Majefté Britannique , & de celles de Portugal , 
qui fe font retirées; outre que les Forces de Sa 
Majefté & celles du Roi fon Grand Pere font 
fur le point d’entrer dans leur Pais , ce même 
mois de Décembre , par trois endroits differeos: 
Nonobftant toutes ces raifons , Sa Majefté con- 
sent, bien plus par complaifance pour Sa Ma- 
jefté Britannique , & pour la fatisfàire , qu’eu 
égard aux Argumens dont on s’eft fervi , d’ac- 
corder le pardon à tous les Catalans ^ qui auront 
recours à la cleraencç du Roi , & qui touchez 



du repentir de leur erreur, fe foumettront à fi 
Domination & à fon VafTelage , dans le tems 
qui fera limité pour cet effet. 


r Nuiil .LV. 

Extrait de la Convention faite' pour VE- 
vacuation de la Catalogne, &c. 

le 14. Mars 1713. > ■ . r 

-v -»•■ - j • r' ' - - ■ f r 

* ^ m *’ * 1 

A Rt. I. Toutes les Troupes de l’Empereur* 
& des Alliez fortiront de la Principauté de 
Catalogne , & des Ifles de Majorque 6ç d'Ivica. J ~ 
VI II. On accordera de plus , une Amniftie 
Générale Sc un oubli perpétuel, qu’on fera pu- 
blier inceflamment en bonne forme , du tems 
qu’on commencera l’évacuation, pour tous les 
Sujets '& habitans de Catalogne , & defdites Ries, 
tant Séculiers qu’Ecclefiaftiques. 

IX. Et d’autant que les Plénipotentiaires de * 
Sa Majeflé Impériale , ont toujours inûllé fur 
la jouïflance des Privilèges des Catalanr 9 & des 
Sujets & habitans de Majorque 6c d’Ivica, avant 
l’évacuation 5 & que de la. part de la France 6c 
de Tes Alliez on a renvoyé ce qui regarde cette 
affaire jufques à la conclufionde la Paix future . 
Sa Royale Majeflé de là Grande Bretagne déclare 
encore, qu’Elle fera interpofer lès bons offices 
de la maniéré la plus efficace, lors que l’occa- 
fîon s’en préfentera, pour qu’à l’avenir , les ha- 
bitans de Catalogne , de Majorque & d'Ivica puif- 
fent jouir de leurs Privilèges , à quoi lefditsMi- 
niftres Plénipotentiaires de l’Empereur ont à la 
fin aquiçfcé, d’autant plus que le Rai Très* Ch ré- 


SUPPLEMENT. 431 

tien a ordonné à Tes Mi ni ft res Plénipotentiaires 
de déclarer , qu’il joindroit Ton interceflion pour 
cet effet. 


, Num. LVI. > 

Extrait delà Lettre deMylord Lexington 
a My lord Dartmouth, du 7. Août 1713. 

M Onfr. Orrime dit la femaine paffée,de la 
part du Roi , que Sa Majeffé prioit laRei- 
ne de vouloir bien lui prêter une demi douzai- 
ne ou davantage de fesVaiflèaux pour bloquer 
Barcelone , & ce matin la Princeffe m’a fort pref- 
fé fur le même fujet. J’ai répondu à l’un & à 
l’autre , que je ne favois que dire à cet égard , 
mais que je craignois que la Reine ne fît diffi- 
culté de prêter fes Vaiffeaux pour exterminer 
un Peuple, qui avoit pris les armes , en quelque 
maniéré, à la perfuafiôn de fes Minières, 5c 
qu’Elle croiroit avoir fait aflez, en faveur du 
Roi d 'EJpagne, en n’infiftant pas fur la confer- 
vation de leurs anciens Privilèges, fans contri- 
buer à les détruire j & enfin que fi l’on eut pû. 
perfuader àSaMajefté, d’être un peu moins ri- 
gide à cet égard , on auroit évité tout cela , ÔC 
que les Catalans auroient peut-être été aujour- 
d’hui auffi tranquiles , & auffi obéiffans qu’au- 
cuns des autres Sujets de VEfyagne. 
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• : Num. LV IL 

Traduction de la Lettre de Mylord Lexing- 
ton aux Députez de Barcelone , le 
: i%. Novembre 1713. > , . * 

• .* 

1 Messieurs, ' ' 

‘ • . h '* • j 

I ’Aurois foubaité de voir,' avant mon départ,' 
l’accompliflèment des defirs de la Reine ma 
Maîtrefle} mais il y a fi long-tems que j’ai or- 
1 dre de Sa Majefté ae m’en retourner, que je n’ai 
pas ofé différer mon départ plus long - teras. 
Ainfi je quitte Madrid aujourd’hui pour aller 
m’embarquer à Lisbonne , où un Vaiflèau de Guer- 
re m’attend. Tout ce que j’ai pû faire pour vous 
a été d’employer les derniers momens de mon 
féjour à cette Cour , à fupplier de nouveau le 
Roi votre Maître , de recevoir votre Obéifian- 
ce fur le pied du Traité à'Utrecht , &' de par- 
donner le refus que vous avez fait d’accepter 
l’Amniftie , qui vous a été offerte par Sa Ma- 
jefté Catholique. J’ai chargé le Gonful à' Ali- 
cante de vous faire tenir cette Lettre, fous quel- 
que pretexte, 6c de vous la faire rendre 1 furc- 
ment, afin de vous perfuader,enconfideratiop 
de votre propre intérêt, à vous refoudre à avoir 
recours à la cïemence du Roi. Ify a des avis 
ici, qui portent, que vous vous êtes addrefiez 
à la Reine ma Maîtrefle pour la, prier d’inter- 
pofèr fes bons offices auprès du Roi Catholique, 
pour obtenir cette grâce en votre faveur. Me 
fiant fur ces avis, je hazarde de vous écrire fur 

- i 
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Ce fujet, aiant toujours fouhaité de eontribuer 
à tout ce qui vous pourroit étrè favorable * & 
qu’on peut demander pour vous en Gette Con* 
jonâure, qui eft telle, qu’il faut que je vous 
dife encore une fois , que je ne faurois vous don- 
ner un Confeil plus falutaire,? que celui d’ac- 
cepter l’Amniftie de la maniéré qu’elle vous a 
été offerte, puis que Dieu n’a pas permis qu’où 
ait pû obtenir quelque chofç de plus en votre 
faveur. Je laifle mon Secrétaire à Madrid 5 au- 
quel le Conful fera tenir votre réponfe, qui 
pourra encore mé trouver à Lubdnne , avant mort 
èmbarqfiemerit. Au cas que vous preniez vo- 
tre Reiolutiori fans delai , & affez tôt pour cela * 
je pourrois enCôre écrire de là de la maniéré que 
Vous le ibuhàiterîez, aiànt toujours été rempli 
de* bonne voîbnté pour vous , & prêt à embrafc 
fer toutes les occafions de faire paroitre com- 
bien je fuis. 


Num. LVÎII. 

• i 4 

Extrait d'une Lettre de Mylord Lexington, 
a Monfr. Orr ÿdu 30. Novembre 1713. 

Monsieur, 

J E vous envoyé là Lettre que j’écris à Meilleurs 
de Barcelonïie-) comme nous en fouîmes con- 
tenus, & que la chofe a été approuvée par Sa 
Majeftéi une Lettre au Comte de Lecherawe$ 
& une autre pour notre Conful à Alicante, Il 
tft à propos qüé le Comte db Lecberaine foit 
du fecret de cette affaire, car fans cela il feroit 
'difficile de perfùader à qui que ce foit de fe 
- ; Ee char- 
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charger d’une chofe, qui conduit directement 
à la potence. Il faut munir la perfonne qui l’en- 
treprendra d’un pafleport pour fa fureté, ou lui 
donner une bonne recompenfe , car fans cela, il 
n’y aura perfonne oui veuille s’y hasarder. 

Je vous prie, Monfieur, d’etre três-perfua- 
dé, que vous aurez toujours un fèrviteur ftdelïe 
par tout où je ferai , & qu’on ne fauroit être plus 
reconnoiflànt que je le fuis des obligations , que 
je vous ai. Faites-moi auflî la grâce d’afiurcr le 
Roi ôc la Reine de mes profonds refpeCts , & 
que je ferai dévoué toute ma vie £ leur fervice. 
Je pars pénétré de reconnoiflànçe des grâces 6c 
des civilitcz que j’ai reçues de leurs Majeltez 
dans toutes les occafions. J’aurai aûflî une gratitu- 
de éternelle de. toutes les marques de bonté que 
m’a témoignée Madame la Princefle,8c ne man- 
querai pas de faire çonnoitre à, la Reine le zele 
qu’elle a toujours fait paroître pour le fervice 
de Sa Majetlé. 



r i 




Num. LIX. 



Extrait d'une Lettre du Sieur Burch an 

1 r f y 

Sieur T ilfon, le 4 . Décembre N. S. 

■ • • : : : ■' *: * 

' v 4 • 

S On Excellence m’ordonne de vous envoyer 

auffi la Lettre fusmentionnée pour Meilleurs 

de la Députation de Barcelonne , laquelle elle a 

été perfuadée d’écrire aux Inftances réitérées de 

cette Cour. 

J ’ai ordre de vous dire auflî qu’il y a quinze jours 
que cela fut propofé à fon Excellence par l’Am- 
baflideur de France , qui lui lut en même temsun 
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paffage d’une Lettre de Monfr. de Tord , dans la- 
quelle il marque que la Reine avoit prié le Roi 
fon Maître de fe joindre à elle , pour perfuader 
à la Cour à'Efyagne d’âccommoder cette affai- 
re} à quoi ion Excellence répondit, qu’il n’a- 
voit point d’ordres à cet égard. 

. Que la même chôfe lui fut encore propofée 
par la Princeffe,& même avec beaucoup d’inf- 
tance, le matin du jour avant lequel fon Excel- 
lence partit de la Cour, & qu’elle lui dit en mê- 
me tems, que lé Roi fouhaitôit de lui parler 
vers le foir. Que là Grandeur s’étant rendue au 
Palais, le Roi lui apprit qu’il avoit reçu une 
Lettre du Roi fon Grand Pere, qui contcnoit 
en fubftance ce que l’AmbaffadeurdeFrrfttrclui 
avoit dit, & le pria d’écrire la Lettre, dont il 
s’agit. Que fon Excellence répondit au Roi, à 
peu près ce que vous trouverez dans fa Lettre 
à Monfr. Orri. Enfin qu’il avoit jugé qu’il ne 
pouvoit refufer de bonne grâce ce que Sa Ma- 
jefté fouhaitoit avec tant d’emprefièment, d’au- 
tant plus que cette Lettre ne contient rien, que 
les chofes dont on eft convenu à Utreckt ; & qu’au 
cas qu’ils voulu ffent s’accommoder , la Reine 
en ferait la Médiatrice : Qu’au pis aller s’ils ne 
le vouloient pas , cette Cour verroit que Sa Ma- 
jefté feroit toujours prête à les fervir ,'êc qu’elle 
leur pourrait être très-neceffaire dans toutes lçs 
occafiops, chofe que fon Excellence fe fStte 
qui pourra beaucoup contribuer à la conclufion 
de la Paix. 


Num ; 
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Num. LX!. 

* * * « • "* 

Extrait de la Reprefentation du Chevalier 
Patrick Lawlefs a Mylord Boiing- 
. broke > le 9 . Septembre 1713. 

. f • 

C Omme le Traité conclu pour l’évacuation 
de la Catalogne n’a pas été exécuté de la part 
de Sa Majefté Impériale , & que les habitans 
de Barcelonne & de Majorque refufént toujours 
de fe ranger fous la Domination du Roi d’£> 
pagne -, qu’ils continuent les hoftilitez & font de 
grandes déprédations en. mer, & interrompent 
le Commerce & la Correspondance dans la Me- 
diterranée^ en quoi on craint qu’ils ne (crient 
a fîiftez par les Algériens & autres Mores, au grand 
préjudice de toutes les Nations négociantes de 
f Europe , à moins qu’on n’y apporte duremede 
à tems, en y envoiant une Flpte. On prie inf- 
tamment Sa Majefté Britannique , qui a garanti 
le Traité d’Evacuation fusmentionné, d’y faire 
attention, d’autant plus que c’eftune affaire où 
le Négoce de la Grande Bretagne eft fort inte- 
refte. C’eft dans cette vue que Sa Majefté Catho- 
lique efpere que la Reine voudra bien envoyer 
une Efcadre de Vaifleaux.de Guerre pour arrê- 
ter^le cours de ces mauvaifes pratiques, pour 
réduire les Sujets du Roi à l’obéiftance,^; ache- 
ver de rétablir la tranquilité de YEfpagne & la 
fureté du Commerce dans la Mediterranée. 

> -I. î; r •. • _ * ; r . *. *:p 

; ’ ■< 7 ‘ • ' 1 j -, 

». 

>' "X ■ 11 ’i ’■* j ' 
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Num. LXI. 

Extrait des Inftr notions données au Cheva- 
lier] aques W îshart, le 2 8 . Février 17 x 3 . 

t * % . f*’* . , 

C Omme nous recevons tous les jours des plain- 
tes de riqterruption extraordinaire du 
Commerce de nos Su jets dans la Mediterranée , 
par les vexations qu’ils reçoivent des Vaifleaux 
de Catalogne 1 de Majorque ^ de Sardaigne 6c de 
JSfaples, ayfli bien ,qu,e d’autres endroits : Nous 
vous ordonnons de faire tous vos efforts , fur 
les plaintes qui vous fejjpnt faites à cet égard , 
■par nos Sujets qui imploreront votre Protection, 
afin d’obtenir pour eux la rcftitution de ce qu’on 
leur aura enlevé 6c une fatisfaétion convenable. 
Vous déclarerez aufil à ceux , qui font ces dé- 
prédations, que vous ayez ordre , au cas qu’ils 
refufent de vous fatisfaire , d’ufcr de Reprefail- 
les envers eux, 6c vous le ferez, lors que vous 
le jugerez à propos , & qu’on ne voudra pas 
rendre jufliçe à nofdits Sujets * puis que nous 
avons refolu de faire tout ce qui dépendra de 
nous, pour rétablir la tranquilité delà Naviga- 
tion , 6c aflurec le repos du Commerce légitimé, 
6c de tdbs les honnêtes Negocians qui trafi- 
quent en ces mers-là. 

On remettra auflî entre vos mains une Copie, 
^tteflée. pzr Tbeqfhtle Blyke , . ci-devant Commif* 
faire de nos munît ions à Jlarcelonne , du reçu 
qu’on lui a donné à l’égard' d’une partie defdites 
munitions , qui lui furent enlevées de force au 

mois d’Août dernier, nonobftant qu’il fit paroi- 

* 
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trc par un des Articles de fes Inftruétions , qu’il 
lui étoit expreflement défendu, de délivrer au- 
cunes defdites munitions fans un Ordre exprès 
de notre Capitaine General , ou du Comman- 
dant en chef de nos Forces. On vous donnera 
auffi la Copie d’une Lettre , écrite par la Dépu- 
tation de Barcelonne à notre Grand Treforierdc 
la Grande Bretagne ,êc l’évaluation defdites Mu- 
nitions , atteftée par ledit Théophile Blyke. Lors 
que vous ferez arrivé devant la Ville de Barce- 
lone ?, vous demanderez fur ce fondement , 
en notre nom, le Payement imipediat de l’eftjbr 
mation defdites Munitions, ou une caution fuf- 
fifante pour s’en aquiter dans un tems raifonna- 
ble: Vous reprefenter#z de plus , à ladite Dé- 
putation , qu’elle a lieu de fe louer de notre mo- 
deratiop , puis que nous ne demandons que le 
remboursement de la valeur des munitions qu’pu 
a enlevées d’une maniéré fi injufte* au lieu que 
nous pourrions infifter avec juftice fur la répa- 
ration de l’affront qui nous a été fait, en s’empa- 
rant avec violence de nos munitions , & en arrê- 
tant la perfonne de notre Officier. 

Nous avons pareillement ordonné qu’on re- 
mette entre vos mains une Copie de la Con- 
vention faite à Utrecht pour l’Evacuation de la 
Catalogne , & la Neutralité de \ Italie. ‘Nous 
prévoyons bien qu’on vous fera beaucoup de 
plaintes, & qu’il y aura bien des difputes à l’é- 
gard de l’execution ou ♦ de l’infraétiorc de cette 
Convention , dont nous fommes contractais & 
garands d’une maniéré toute particulière. C’eft 
pourquoi, nous vous ordonnons & vous com- 
mandons , de tâcher de redreffer , dans toutes les 
occafjdns , les contraventions qu’on y aura fai- 
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tes , & d’obliger un chacun à s’y conformer ex- 
actement. 

Dès que vous ferez parvenu à la hauteur de 
Barcelonne , vous rendrez compte de votre arri- 
vée à notre très Féal &c. Robert Lord Bindley , 

2 ue nous avons revêtu du Câràétere d’x^mbafîa- 
eur Extraordinaire de notre part à la Cour 
â'Efpagiïe , & lui rendrez compte de votre pro- 
cédé: Et vous -entretiendrez une confiante cor- 
refpondance avec notre dit AmbafTadeur, fur 
ceci 8c fur tout ce qui regardera notre fervicej 
8t particulièrement pour terminer les defordres 
8c la confufion qui régnent en ces quartiers- là. Et 
lorfque notre dit Ambafladeur vous aura com- 
muniqué les Négociations qü’il aura faites au 
-fujet des habi tans de Catalogne , pour procurer 
le repos & le rétabliflement dq cette Province 
& de l’Ifle de Majorque , vous prendrez , fur cet- 
te Information & fur ces avis, des mefüres con- 
formes à nos Intentions , aux Inflruéfcions géné- 
rales, que nous Vous avons données, & à celles 
que vous recevrez de tems en tems fur ce fujet. 

>. If. .fi, % ’ J I é * ’ b 4 ' j 

A*- ' . > , . jT > 
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Extrait des Injtrulf ions additionnelles pour 
le Chevalier Jaques Wishart, le 
• ' ?ï8 . -Mars 17U 

C Omme nous vous avons donné ordre par 
nos Inflroélions du z8. Février dernier, de 
rendre compte de votre arrivée' à Barcelonne , à 
notre très Féal &c. Robert Lord Bingley qui va 
de, notre part à la Cour àe Madrid , en qualité 

Ee 4 à’ Am- 
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d’ A rabafiadeur Extraordinaire pour y traiter des 
chofes marquées dans lefdites Inftru&ions : Nous 
voulons, &voosordonnons de régler le terris de 
votre arrivée devant ladite Ville de Bdrcelonne , 
félon les avis que vous recevrez de notre dit Am- 
baflàdeur. Et comme il a ordre de faire tous fes 
efforts pour obtenir en faveur des Peuples de Car. 
talogne , ( nonobstant le refus qu’ils ont fait , fur. 
l’évacuation de cePaïs par les Troupes de Sa Ma- 
jeffé Impériale , de fe fou mettre à nôtre bon Fre-» 
rele Roi Catholique,) toute la fiireté & touslesj 
avantages poffibles; vous. tâcherez, après avoirs 
appris de notre dit Àmbaffadeur ce qu’il aura pu 
obtenir de la Cour de Madrid à sçec égard , de 
porter le Gouvernement de cette Principauté par 
les reprefentations lçs plus fortes, à accepter les 
conditions qu’il aura obtenues, & de ne plus s’obfe 
tenir à continuer une guèrre, dont l’évenement 
ne fauroit manquer de leur être fatal. 

. Et comme nous vous avons déjà ordonné par 
lefdites InÜru&ions, de demander fatisfactionaux 
habita ns de rifle de Majorque ôc . à quelques au-, 
très , à l’égard des Pirateries & des déprédations 
qu’ils ont commifes & qu’ils pourroient encore 
commettre contre nos Sujets Negocians en ces 
mers- là : Nous voulons & vous ordonnons , de fai- 
re tous vos efforts , & vous fervir de toutes les per» 
fuafions poflibles , pour porter les habitans de cet- * 
te Ifle à fe foumettre aux conditions que notre 
Ambaffadeur à Madrid vous ordonnera de leur 
propofer : Et au Cas qu’ils perfïftent dans leur obs- 
tination & refufent. toujours d’accepter lesdites 
conditions, vousemployerezl’Efcadre que vous 
commandez à féconder les entreptifes qu’on 
pourra faire pour réduire ladite Ifle de Majorque 

*•- à 
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à l’obéiflance, afin que comme elle a été cedée 
par Sa Majefté Impériale, elle foit affujettie à 
quelque Gouvernement, & ne refte pas dans l’é- 
tat, où elieeftà préfent, pour fervir de retraite 
& d’azjle à des Voleurs & à des Pirates. 

Vous vous fervirez auffi de la première occa- 
fion que vous aurez fur les JLieux,cn vous joignant 
aux Efgagmlt dans leur Entreprife , pour regler 
avec les Officiera de la Courde Madrid , les diffe- 
rentes fortes de Provifion , & autres chofes necef- 
faires qu’il, faudra que notre Me de Minorque tire 
pour fa fobfiftance de celle de Majorque , & d’a- 
jufter autant qu’il fora poffible le prix defdites 
Provifionsôc autres chofes nécefîàires qu’ils leur 
fourniront de tems en teins, v 

Vous ferez auffi V tout ce qui vous fera poffible, 
pour qu’on ne refufe pas à nos Sujets de l’Hlè de 
Minorque la liberté d’aller prendre la quantité de 
bois , dont ils auront befoin , dans l’iflè d'Ivica 
Et au cas que vous trouviez que les Efgagmls en 
conçoivent quelque ombrage, ou qu’ils faffént 
difficulté d’en accorder la perraiffion, vous infif- 
terez,en confideration de l’amitié établie entre 
nous & le Roi Catholique, & des obligations 
qu’il nous a* qu’on fafîè quelque accord ou Con- 
vention pour régler cette affaire aux meilleures 
conditions qu’on pourra obtenir , pourvu qu’elles 
fbient raifonnablcs. * * . - . 

T - T - • ■ ! . «!' I I i ■ r . '1 ' ■ » ■■■ • I - ■ 1 — 
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Extrait delà Lettre de Menfr. de T orci an 
Sieur Prioni Marli le 13 .Novemb. 1713. 

• j.-i- . v rj7’ ■ 1 • 


V Ous reçûtes ordre; il y a' quelque tems, de 
la Refoe de la Grande Bretagne , d’offrir fçs 
> Ee f bons 
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bons offices auprès du Roi , en faveur des Cata- 
lans , qui fe font rebellez contre le Roi d'EJgagne, 
& pour les habitons de Barcelonne. Vous nie dî- 
tes, que Sa Majeftc Britannique étoit affiirée qu’ils 
fefoumettroient au Roi leur Maître, fi ce Prince 
vouloir leur accorder une Amniftie generale, la 
reftitution & la jouïflânce de leurs Biens, en un 
mot, les mêmes conditions qu’il leur avoir déjà 
offertes, & qu’ils n’avoient pas voulu accepter, 
fans faire plus mention de leurs anciens Privilèges. 

La reponfe que le Roi vient de recevoir de Sa 
Majefté Catholique fur cet Article eft, qu’elle 
eft encore prête d’accorder les mêmeseonditions 
aux Catalans Rebelles , nonobftartt qu’ils fefoient 
rendusindignes de fes Grâces , en les méprifant, 
& qu’elle foi t préfentement en état de lès réduire 
par la force. 1 1 prie le Roi de communiquer cettè 
reponfe à la Reine de là Grande Bretagne , Mylord 
Lexington n’aiant pas ordre de fe mêler de cette 
affaire. •••.' 
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Extrait delà Lettre de Mylord Bolingbro- 
ke a Monfr.*Prior, du 25 .Sepîemb.ï 713. 

, • • 1 , IV' . • 

. . I • ' . ' * K 


I L y a une perfonne ici, que nôus n’avions jamais 
regardée comme aiant un Garaétere , qui ne 
hiffe pas d’être Agent de Catalogne. Par ce que 
nous pouvons apprendre de lui y il femble qu’on 
pourroit faire un accord raifonnable avec ce Peu- 
ple turbulent. Quels font les feotimens de la 
Cour de France à cet égard? Jufqu’où voudroit- 
elie bien concourir avec la Reine à' concilier au 
Roi Philippe de mettre fin à cette Guerre ? 

N uni. 
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Num. LXV. 


Extrait de la Lettre du Chevalier Jaques 
• Wishart a Mylord Bingley: de la Rade 
d’Alicante jle 19. Mai ,171 ±.V.S. “ 


TE medonne l’honneur d’apprendre à votre Ex- 
J cellence , que j’ai reçu , à mon arrivée ici , une 
Lettre fort civile du Sieur de Grimaldo.^ premier 
Secrétaire d’Etat de Sa Majeûé Catholique, en 
reponfe à celle que je lui ai écrit de Cadix j avec 
un ordre du Roi pour nous exemter de payer les 
Droits établis furie vin , l’huile & les autres Pro- 
vi fions, dont nous aurons befoin dans fes Ports. 
Mais le prix en eft fi haut , que nonobftant ce Pri- 
vilège, nous ferons obligez d’en chercher en 
d’autres Ports de la Mediterranée, fi nous n’en 
pouvons trouver à meilleur marché dans les autres 
Ports à'Éfpagne. k •: . 

Mylord, comme ç’a toujours été la coutume , 
d’accorder l’exemt-ion de ces droits-là à l’Amiral 
ou Commandant en chef des Vaifleaux de Sa 
Majefté fur cette Côte $ je prie Votre Excellen- 
ce d’avoir la bonté de propofer , qu’on l’accorde à 
ma perfonne , fi vous le jugez à propos. Ce- 
pendant , comme ce n’eft qu’une bagatelle , & 
que jenefaiftcelanepourroit pas m’être preju- 
diciable, par rapport à des grâces plus impor- 
tantes, qu’on pourroit avoir defiêin de me faire à 
la Cour de Madrid $ je laifle entièrement la cho- 
fe à votre difcretion & à ce que vous jugerez le 
. plus convenable à mes intérêts en ce lieü-là. Je 
me flatte au relie, d’en recevoir quelques marques 
de faveur, par le canal de Votre Excellence, en 
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confideration de la grande dépenfe que je fuis 
obligé de faire en cette Expédition , qui fe fait 
pour leur fervice,& pour laquelle je n’ai que mes 
appointemens ordinaires 9 qui ne fuffiront pas à 
défrayer la mortié de la depenfc , qü’il faut que je 
fafle. : ‘ v ’ 


Num. LXVI. 

... .r i I . 

Extrait de la Lettre du Chevalier } aqnes 
Wishart aMylord Bingley, delà Radé 
D’Alicante 3 ïe zi. Mai 1714. VS. 

• ' . . * y * . t '■'.»<.% A . 

* ' s ’ t * ? 

J E priai Votre Excellence , dans la Lettre que 
je me donnai l’honneur de lui écrire le i9.de 
ce mois , d’avoir la bonté de propofer au Roi 
ttEftagne , que l’on accordât à ma perfonne l’ex- 
emption des Droits impofez fur le vin , l’hui- 
le &c. parce que cet avantage a toujours été ac- 
cordé à ceux qui ont été Amiraux de la Flote de 
Sa Majefté dans la Mediterranée avant moi . Mais 
après y avoir fait reflexion , j’ai confideré que 
c’eft un avantage peu confiderable , qui .pourroit 
paroître beaucoup plus grand qu’il n’eft réelle- 
ment , à la Cour d' E/pagne & à celle S Angleterre , 
& ainfi je prie Votre Excellence de n’en point 
parler & de laifler la chofe comme elle eft. 

Au refte je me flatte , Mylord , au cas que la 
Cour de Madrid me veuille faire quelque hon- 
nêteté, que Votre Excellence voudra bien ap- 
puierces bonnes difpofitions. Je l’en conjure , Ôc 
m’en rapporte entièrement à fa prudence. 

• ■ -J.V t : * ,s \ • 

: *• * J ' '•***.' • 

Num. 
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*Num, LXVÏI. 


Extrait de la Copie d'une Lettre du Cheva- 
lier Jaques Wishart au Gouvernement 
, de Barcelonne. Ecrite a bord du Rippon 
en mer , le 8. Juillet 1714. V.S. 


Messieurs. 

( "lOmme on a reçu plufieurs plaintes , detems 
^ en tems, des vexations frequentes faites 
au Commerce des Sujets , de Sa Majefté de la 
Grande Bretagne , • par des Navires pourvus de 
Com millions de votre part, lefquels ont eji Pin- 
folence de prendre , d’emmener ôc de piller leurs 
Vaifleaux, fie de traiter les équipages d’une ma- 
niéré barbare : J’ai trouvé à propos de vous en- 
voyer le Capitaine Gordon , qui commande les 
Vaifleaux de Sa Majefté, nommez le More 6t le 
' Launcefton , pour vous reprefenter ce procédé 
injufte ôc téméraire j & vous en demander fa* 
tisfeétion au nom & par ordre de la Reine ma 
Maîtrelîé. J’atténs même qu’elle foie immedia* 
te , & qu’on reftitue fur le champ aux parties 
lezées ce qui leur a été enlevé, avec lacompen- 
fation de leurs pertes. & dommages) & de plus 
qu’on punifle les Commandans ôc Officiers de 
vos VaifTeaux & Navires, qui ont commis ces 
déprédations, avec toute la feverité que mérité 
la nature de ces crimes. Et comme j’ai appris 
qu’une partie des VaifTeaux 6c des Bâtimens * qui 
fervent fous vos ordres, appartiennent aux Illes 
de Majorque 6c d'Ivica , j’ai auffi demandé au 
Marquis de Rubi y qu’il procure de fon cô ré la 

-•l J ' i • • ninili7fvi hu Ip 
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fatisfaétion fusmentionnée , à quoi il s’efl: en- 
gagé. Enfin, au cas qu’on ne m’accorde pas la 
jufte fatisfattion que je demande , je vous laifle 
à juger quelles en pourront être les confequen- ; 
ces. Je fuis, &c. ‘ J . 


Num. LXVIII.. ■ i • 
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Traduction de la Lettre de la Ville de Bar- 
celonne, au Chevalier J aques W îs- 
hart 3 le 23 .Juillet 1714. N: S. 

• __ KJ .* . - • % \ ^ * I • ‘ > ’lt /à- t « * .1 » 

* _ ■ . . • : I . ; ' 

Monsieur. * 

L A Lettre de Votre Excellence du 8. de ce 
mois, V. S. nous aété renddë par les Capitai- 
nes Thomas Gordon , & Jean Pttlley , Commandans 
du More & du Latmcefton. Les plaintes conte- 
nues dans cette Lettre font, que nos Armateurs 
ont arrêté des V ai fléaux Anglais , les ont pillé, 
ont maltraité leurs Equipages , 8c les ont privés de 
la Liberté du Commerce j chofes dont Votre 
Excellence nous demande la réparation , & la fa- 
tisfaéfcion des dommages qu’ils ont fouffert. Pour 
nous en informer plus amplement, le Capitaine 
Gordon nous a communiqué un Mémoire, auquel; 
nous avons répondu fur le- champ. Nous avons 
aufli l’honneur de dire à Votre Excellence, qu’il 
n’y a eu qu’un feul dés Vaifleaux mentionnés dans 
ce Mémoire, qui ait été conduit dans ce Port 
par nos Armateurs, & qu’après en avoir tiré la 
cargaifon & l’avoir entièrement payée au Capi- 
taine , il voulut fortir du Port avec toutes fes Voi- 

1 - * leS, Google 
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.ks , quoi que le vent fut violent , le Pilote n’aianc 
aucun égard à la baflefle del’eau,ni auxavertif- 
femens qu’on lui donna du danger auquel il s’ex- 
pofoit, comme il l’éprouva puisqu’il donna con- 
tre terre à l’entrée du Port , & qu’il ne s’en tira 
qu’avec peine, avec l’aflillance qu’on lui donna 
à tems. Ainfi nous ne croyons pas qu’on l'oit en 
droit d’exiger de nous les dommages caufez par 
la, négligence du Pilote. 

Quant aux autres Vaifleaux mentionnez dan9 
le Mémoire du Capitaine •Gonsfo», comme nous 
n’en avons pas la moindre connoifl'ance , nous 
fuppofons qu’il y a de la méprife: Ilfe peut qu’on 
en foit mieux informé à Majorque ou à Ivica. Ce- 
pendant nous pouvons rendre compte de quel- 
ques autres V âiflèaux , qui font venu vendre ici les 
provifions qu’ils avoient , 8c qui y ont été bien 
traitez, ils y ont vendu librement leurs marchan- 
difes, à uq meilleur prix qu’ils o’auroient pû trou- 
ver ailleurs* & nous les avons payées de notre 
meilleur argent , à leur entière fatisfaéfion , dans 
un tems, où nous en avions befoin étant afliegés. 
En cet état,,, nous fomroes perfuadez que nous 
n’avons rien fait qui foit contraire au droit des 
Gens, à la, Juftice ni à la Raifon , comme Votre 
Excellence le trouvera par les copies inclufes, 
des Lettres, que nous avons écrites au Gouver- 
neur de Port-Mahon^ au Commandant George 
Camcki 6c par la reponfe à : la precedente, écrite 
à cette Ville* par lefquelles nous ne doutons pas* 
que Votre Excellence ne foit convaincue de la, 
juilice de notre procédé, 8c que les bruits qu’on 
fait courir en Europe , de nos Pirateries, ne font 
que des inventions de nos Ennemis pour nous 
rendre odieux à tout le monde , f'm pécher 
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qu’on ne négocié avec nous, afin de nous pfi-. 
ver des chofes neceflaires pour notre fubfiftance, 
& de nous réduire plutôt. Et pour faire connoî- 
tre évidemment à Votre Excellence , à quel point 
nous fouhaitons d’entretenir une bonne Gorrêf- 
pondance & urte union étroite avec Y Angleterre^ 
on a publié un Ordre aujourd’hui ett cette Ville, 
portant défenfe, fur peine de la Vie, à tous nos 
Armateurs,de retenir ou maitraiteraucutt Vaif* 
feau Anglais , fous quelque prétexte que ce foit, 
quand même ils porteroient desProvifiodsànos 
Ennemis. Nous efperons aüfli, que Votre Ex- 
cellence approuvera notre conduite, qui eft con- 
forme aux Droits des Peuples , qui font affieget: 
Et nous vous afiurons que lots que nous apprern 
drons que quelques-uns dé nosVai fléaux, foit avec 
ou fans Commiflion , auront fait la moindre in- 
fulte à un Vai fléau Anglais , nous ne manque- 
rons pas de les punir rigoureusement , & d’en 
reparer tous les dommages , Comme nous nous 
en fommes expliqués plus amplement àü Capi- 
taine Gardon : Car nous fouhaitons d’entretenir 
toujours la bonne correfpondance, que nous a- 
vons maintenue jufques a préfent avec votre II- 
luftre & genereufe Nation 5 & de faire paroi tre 
un très profond refpeét envers la Reine de la 
Grande Bretagne , & la-promptitude avec laquel- 
le nous fommes prêts d’obeir aux ordres de Vo- 
tre Excellence. Nous la prions de nous en ho- 
norer, 8c de croire, que nous fommes avec fin- 
cerité 8c relpeét, &c. - v >;■ 

•' ' " - • •• ■ ' s • 
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Num. LXIX. 


Lettre de la Ville de Barçelonne au Cheva- 
lier Jaques Wishart, le 23. Juillet 


V Otrc Excellence n’ignore pas que l’engage- 
ment où eft entrée 1 a Catalogne, de rece- 
voir Charles III. pour leur Roi , a été fondé fur 
la proteélion des Hauts Alliez, & plus particu- 
lièrement fur celle âçV Angleterre j fans quoi nous 
n’aurions pas été en état de former une fi grande 
entreprifè. Elle a été pouflêe fept années de fui- 
te , pendant lefquelles nous avons toujours vu 
les Troupes belliqueufes à' Angleterre , fediftin- 
guer ailx fieges des Places , & à leur defenfe ; 

& particulièrement au fiege de Cardone , lequel, 
comme le dernier, eft aufli le pluspréfent à nô- 
tre Mémoire. Pendant tout ce tems-là la Cata- 
logne a fait tous fes efforts pour fèrvir la Nation 
Àngloife de tout fon pouvoir , en contribuant 
des Troupes , & des fommes d’argent confidc- 
rables fans aucun intérêt. Et bien que nous nous 
foffions flattez dü bonheur de refier Sujets du 
Roi Charles III. le voiant fi puiflàmment foute- 
nu ; cependant nous trouvons aujourd’hui , par 
la viciffitude à laquelle les affaires humaines font 
fujettes , les Troupes du Duc d 'Anjou', affiliées 
des François , en pofleflion de toute cette Prin- 
cipauté, à la refêrvé de Barçelonne &câcCardone, 
commettant de tous côtés les hoflilités les plus 
exécrables , pillant & brûlant , fans épargner le 
fang innocent 3 & fans diflinélion d’âge & de 
. ' -CC Ff fexe. 
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fexcï. Les ennemis ont opprimé depuis un an cet- 
te Ville par mer & par terre , & nous foufïrpns 
patiemment les calamités d’un blocus de fi lon- 
gue durée-, pendant lequel on a jettéplusde 14. 
mille bombes dans la Ville, dont la plus grande 
partie des maifons ont été ruinées. Ils tachent 
préfentement de 1 attaquer dans les formes , & 
nous craignons qu’ils ne nous battent en breche 
çn 2,4. heures de- $cm$. - 

: Nous ne fauriqns allez exprimera Vôtre Ex- 
cellence la douleur avec laquelle nous yoions le 
danger auquel les habitans font expofez, de de- 
yenir la viélime de la cruauté dont les Ennemis 
les menacent : Et comme nous n’avons aucune 
reflource , nous nous jettons aqx pieds de la Rei- 
ne de la Grande Bretagne , & implorcins la pro- 
tection par la Lettre lnclufe à Don Pablo Igna- 
cio Dalmafesy notre Envoyé à Londres. ‘"En at- 
tendant , que nous püilïions en recevoir la ré* 
ponte , nous fiippliops Votre Excellence du fond 
de nos âmes , d’ipterceder auprès des Troupes 
Françoifes , qui nous oppriment , pour en obte- 
nir une fulpenfion d’Armes jpuis que nous nous 
flattons encore que cette affaire pourra fe termi- 
ner au Congrès de Bade , où l’on travaille à la 
Paix générale. Nouspe doutons pas que la Mé- 
diation de Votre Excellence ne foit fuffilànte 
pour nous procurer cet allégement , v puis que 
vous commandez en chef dans là Meditemnée, 
Sc que votre Efcadre eft fupéricure à celle des 
Ennemisi Si hÇatalogne a mérité quelque cho- 
fe par fes fervices^ de par lâjonétion avec les 
.Anglais , voici le tems auquel elle en doit rece- 
voir le fruit, étant digne, par l’interceflîon de 
y Ptre Excellence , (fobtenii: ce fqulagement. 

Toute 
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Tfoute la Principauté , & cette Ville en parti-* 
. culier, en aura une obligation éternelle à tou- 
te la Nation,- & fur tout à Votre Excellence: 
Nous tâcherons auffi, de notre côté , de recon- 
noicre par nos fervices, cette Grâce, que nous 
attendons de vôtre bonté. JI eft digne de vous 
de conibler les affligés j & de ne nous point re- 
fufer cette affiftance dans nos prdTans befoins. 
Votre Excellence doit être perfuadée que nous 
en aurons une gratitude perpétuelle. Nous la 
fupplions de nous honorer de Tes ordres , & 
prions Dieu de< lui accorder une longue vie , ôte. 


y Num. LXX. 
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Extrait d’une Lettre du Chevalier Jaques 
, Wishart, à M)lord Bingley : de ta Rade 
. D’Alicante*. le j. Août 1714. V. S. !./. 
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•• j . * • j t. • i f • < ’ ' \ • 4 k,J k > 

J E me donne l’honneur d’apprendre à Votre 
Excellence , * que je reçus le 3. de ce mois 
une Lettre du Sieur de Grimaldo ,,, Secrétai- 
re d’Etat ( de Sa Majefté Catholique , pour 
m’apprendre j de la part de fadite Majefté, que 
la Flote de la nouvelle Efpagne étoit. attendue 
tous les jours à Cadix , ôc que comme tous Tes 
Vaifteaux de Guerre étoient employez devant 
Barcelonne , on ne pouvoit en envoyer au devant 
de cette Flote, félon la coutume, pour l’aflifter 
au cas qu’elle fût défogreée , ou- qu’elle en eût 
befoin d’une autre manière : Qu’il me prioit de 
vouloir bien envoyer trois des Vaiflèaux de la 
Reine, qui font fous mon Commandement, dti 

Ff 2 " qufcs 
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-quatrième rang , pour crbifer à la hauteur du 
Cap de St, foncent , & y attendre cette Fiote. 
J’ai cru ne pouvoir me difpenfer de le faire, & 
les y ai envoyez , avec ordre d’y refter jufques 
au milieu de ce mois. J’en ai rendu compte à 
Mylord Bol ingbr oke,fk me flatte que Sa Majefté 
ne defapprouvera pas ma conduite à cet égard; 


i ; 1 . ^ 


■ . ■ 


Num. LXXI. ' ' " 
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A Hamptonoomt,- le 29. Oôobre 171t. 

. 4 f 1 j / ' ’ T . . . i *• J * a * ’ 

i 

Monfaur de St. J ean nu Marquis de T orci. 


Monsieur. 

J ’A vois répondu à votre Lettre du il. Octo- 
bre N. S. Iorlque celle du z, Novembre me 
fut rendue. Je ne vous réitérerai point les af- 
furances d’une fîneerité parfaite ,' puis que les 
paroles font fuperflues , lorfqu]on eft en état de 
le faire paroitre par des effets. 

Monfr. Gantier , qui aura l’honneur de vous 
rendre cette Lettre , vous rendra compte, en 
même tems, de la fîtuation préfente des affaires 

de la Paix. •* 

Il eft facile à ceux qui trouvent leur intérêt 
dans la continuation de la Guerre , je me fers 
de vos propres termes , de caufer & d’entrete- 
nir la mésintelligence. C’eft ce que des perfon* 
nés mal-intentionnées tâchent de faire , parmi 
nous, comme ailleurs. Cela ne m’embaraffe ce- 
pendant aucunement , puis qu’il eft au pouvoir 

’u Roi Trcs-Chrétien de rendre tous leurs ef- 

- * « 
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forts inutiles. Les explications que Vous me 
promettez, diffiperont tous ces nuages 56c vous 
ne devez pas douter ' que nous ne nous en fer- 
mions avec beaucoup de retenue * puis que je 
vous allure j qu’au cas que le Roi veuille nous 
envoyer , comme il a fait autrefois , un Plan de 
Préliminaires %ecifiqiies , la Reine hfe les com- 
muniquera nullement à fes Alliez. - t 
. Je conclus , en Vous aflurant , que fi Monfr. 
Garnier revient avec ces marques de confiance, 
dont je ne doute pas , vous verrez notre Parle- 
ment , qui va s’affembler , autant porté à la Paix 
qu’il l’ait jamais été. à la Guerre. Je fuis &c. 

•1 v; ^ wki y .. "... ? • H. S T . Jean* 


Âu Sieur Jean DrUrn - , . . , ■ 

monà 13000. L. Ster* , c 
ling, par une taille 9 e • : i 

j l’Eckiqaicr, fur-dc l’E- ‘ . ’ ’- v * : 

taim, pour des fcrvices ; _ 

.particuliers, par rap- ANNE R. * 
port à la Guerre. ■ • *, 

Nolis voulons & vous. ordonnons, 
en vertu de nos Lettres Generales du 
Petit Seau , en date du 1 5 . Mars , de la 
première année de notre Régné , que 
vous comptiez ou falîiez compter, 
des deniers qu’on a prêtez ou qu’on 
nous prêtera , à la receptede notre 
Echiquier, à notreFéal & bien Amé, 
le Sieur Jean Drnmmond^ ou à fes Sub- 
ilituts , la fomme de 1 5 000 . L. Ster- 
ling, ians en déduire aucuns droits, 
d’autant que c’eft pour des fervices 
particuliers , par rapport à la Guerre. 
2-W Ff 3 ' Et 
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Et cela en vertu de ce Warrant ou dè 
cet Ordre. Donné â notre Cour, au 
Château de Wtndfor , le if. Octobre 
1 7 1 1 . dans la dixiéme année de notre 
Régné. 


A Robert Comte 
d’ Oxford , Grand 
Trcforier. r ’ 


Mémoire , 


Par Ordre de Sa Majejlê. 

• * - r Oxford, 


/. r 
\r. 




Ordre ou Warrant , fîgné par lé. Grand Trefo* 
rier, fur lafignâture fusmentionnée , le *4. No- 
vembre 1711. , , ..... 


Le Sieur Jean Ordre , &c. le fi*. Novem- 

Drummoûd. jj re l y lIt E n vertu des Lettres 
de Sa Majefté fous le petit Seaii, 
e^date du 13. Mars 1701, & d’un 
Warrant ou Ordre de la fi*gnature 
Royale de Sa Majefté, en date du 
its prêts faits 1 y. Octobre 1711. Vous délivrerez & 

de ia C vente* payerez du Trefor de Sa Majefté , qui 
de l’Etairo, re ft e entrc vos mains, au Sieur Jean 

Drummond , ou à fes Subftituts, la 
fomme de 13006. liv. Sterling, fans 
en déduire aucuns Droits , d’autant 
que c’éft pour des fervices particu- 
liers , par rapport à la Guerre , félon 
les Ordres de" Sa Majefté. Et ceci 
Scc. y ‘ 
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Au Sieur Jean Drura- 
ipond, 1200.liv.Ster- 
ling, pour une fomitte 
pareille qu’il a avan- 
cée pour des fervices 
particuliers par rap- 
port à la Guerre. 


Anne R. 


Nous voulon? & ordonnons , en 
. yertu de nos Lettres Generales du 
petit Seau , en date du 1 $ . Mars 1 70 1 . 
que vous comptiez ou faffiez comp- 
ter, de notre Trcfor ou Revenu, 
, x dans la receptfi de notre Echiquier, 
applicable aux ufages de notre Gou- 
vernement Civjl , à notre Féal & bien 
Amé , le Sieur Jean Drummond , ou à 
, {es Subftituts la fomme de îz 37. liv. 
10. f. Sterling, fan$ en rien déduire -, 
c’eft*à-dire 1200. liv. Sterling, par- 
tie d’icelle , en fatisfa&ion d’une 
pareille qu’il a avancée pour des fer- 
vices particuliers , ' par rapport à la 
Guerrej & les 37. liv. io, f. derefte, 
ferviront pour fàtisfaite aux Droits 8 c 
aux fraix payables fur la rccepte des- 
dites 1200. liv. Sterling. Et cela en 
vertu de ce Warrant ou Ordre. Don- 
né à notre Cour de St. Jaques le 4. A- 
vril l 4 an j 7 1 z , le 1 1 . de notre Rcgne. 

A Robert Comte d’Ox- far Ordre de, Sa Majejiè , 
ford & de Mortimer , 

Grand Treforier. Oxford. 
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Jliemoire. 

Un Warrant ou Ordre ligné par le Grand Tre- 
forier, fur la fignature fustneotionnée le 7. A* 
vrii 1711. ' 

Le Sieur Jean Ordre, &c. Ce p. Avril, 

Drummond. En 

.vertu des Lettres de 
Sa Majefté fous le petit Seau , en da- 
te du 13. Mars 1701. & d’un War- 
rant ou Ordre de la fignature Roya- 
le de Sa Majefté , en date du 4. de 
ce mois , vous délivrerez & payerez, 
^ au Trefor de Sa Majefté, qui refte 
entre vos mains , au Sieur Jean Drum- 
mond , ou à fes Subftituts , la fomn\e 
de 1137. liv. io. f. fans en rien dé- 
duire : favoir 1200. liv. St. partie 
d’icelle en fatisfaéfcion d’une fomme 
1 pareille, qu’il a avancée pour des 1er- 
vices particuliers , par rapport à la 
Guerre, ôc les 37. liv. 10. f. reftans, 
ferviront pour fatis&ire aux Droits 
payables fur la recepte defdites 1 200. 
liv. Et ceci &c. 

Oxford. 

D. Benson. 

Ce font là de véritables Copies des 
Regîtres des Livres de laTreforerie. 
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M. Fr E CHER. 

R. B^RN^lRlf. * 

F I ; N. À^MSiSoso 
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